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Bn  vente:  Tomo  Premier  (A  —  H)  f  vol.  gr,  in-8  de  7$8  pages, 
▲too  4  planches  en  couleurs  et  880  figures. 

Prix  de  souscription  aux  2  volumes  jusqu'à  l'apparition  du  tome  II,  32  Ir. 
Aussitôt  l'ouvrage  complet,  le  prix  sera  porté  à  35  fr. 


GagiiT  «t  Gobert  ont  pensé  avec  raison  que,  à  côté  des  ouvrages  classiques  d'en  teigne- 
wienU  uus  aux  professeurs  des  écoles,  il  y  avait  place  pour  un  livre  de  pratique,  qui, 
sans  prétention  scientifique,  mettrait  à  la  disposition  des  praticiens  et  des  élèves  u» 
résumé  aussi  exact  que  possible  des  connaissances  actuelles,  en  même  temps  que  de» 
indications  de  thérapeutique  médicale  et  chirurgicale  sanctionnées  par  l'expérience. 

La  forme  de  dictionnaire,  qu'ils  ont  adoptée,  était  la  plus  convenable  pour  un 
ourrage  comprenant  :  Tanatonue,  la  physiologie,  la  médecine,  la  cliirurgie,  l'hygiène,  la 
police  sanitaire,  la  jurisprudence,  etc.  ;  elle  est  d'ailleurs  justifiée  par  le  souci  de 
permettre  au  praticien  de  trouver  instantanément  le  renseignement  cherché. 

Aojourd'hm  que  les  nouvelles  méthodes  pastoriennes  ont  pu  être  appréciées  et  qu'elles 
ont  montré  leur  supériorité,  le  moment  était  venu  de  faire  une  sélection  parmi  tous  les 
matériaux  disséminés  dans  les  journaux,  dans  les  publications,  dans  les  annales  des 
sociétés  savantes,  pour  les  mettre  à  la  disposition  dfe  tous  ceux  qui,  par  profession  ou 
par  goût,  ont  souci  de  l'amélioration  et  de  la  santé  des  animaux. 

MM.  Gagny  et  Gobert  ont  cherché  à  faire  de  ce  dictionnaire  un  r^ertoire  véritable* 
ment  mis  au  niveau  des  progrès  de  la  science  et  de  la  pratique,  pouvant  au  besoin  tenir 
lien  d'une  Inbliothèque  complète. 

Aussi  ont-ilf  fait  appel  &  1  expérience  de  tous  les  auteurs  français  et  étrangers _les  plus 
connus  :  MM. 
Csdiot  et  Almyj 
deLvon  ;  Leclamche, 

Galtier  (de  Gaen),  Detroye  (dB  Limoges),  G.  Leblanc,  Megnin,  Signol,  A.  Sansou,  Jicoulét 
et  Joly,  (vélérinatres  de  l'armée,  Fleming  (de  Londees),  Give  (de  Bruxelles),  Lydlin 
(de  Bade)»  Hess  et  Gullbeau  (de  Berne),  Kltt  (de  Mumch),  Sussdorf  (de  Stuttgart),  Rocll 
et  Koch  (de  Vienne),  Schuix  (de  Berlin),  Lanzilotti  (de  Milan),  Perroncito  (de  Turin). 
Mariines  de  Anguiano  (de  Sarragosse),  etc.  Tous  ces  noms  si  haut  placés  dans  la  science 
sant  &  eux  seuls  une  garantie. 

Il  faut  aussi  mentionner  l'addillon  de  i  800  figures  qui  mettent  pour  ainsi  dire  sous  les 
veux  du  lecteur  les  détails  d'analomie  normale  et  pathologique,  les  procédés  opératoires, 
IM  instruments  et  les  appareils  :  les  veux  viennent  apporter  à  rintelligence  et  à  la 
mémoire  un  Recours  précieux,  en  facilitant  toujours  à  l'auteur  une  explication  et  en 
permettant  souvent  au  lecteur  de  la  mieux  comprendre. 


XIBRAIRIE  J.-B.    BAILLIÉRE  ET  FILS,  19,   RUE   IIAUTEFEUILLE,  A  PARIS 
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Son  emploi  est  donc  rationnel  lorsque  l'on  se  trouve  en  présence 
d'une  corne  sèche,  ou  d'un  ongle  qui  ne  pousse  pas  assez  vite. 

Messieurs  les  Médecins  Vétérinaires  qui  l'ont  expérimenté, 
reconnaissent  que  c'est  une  préparation  très  sérieuse  et  sur  laquelle 
on  peut  compter  lorsque  Ton  traite  un  pied  encastellé  ou  fourbu,  une 
fourmilière,  une  seime,  une  bleime,  une  boiterie  de  clou  de  rue,  une 
fourchette  échauifée  ou  pourrie. 

Des  FAITS  valent  mieux  que  des  MOTS  A 

pour  convaincre  Messieurs  leâ  Médecins  Vétérinaires  qui  n'au- 
raient pas  encore  expérimenté  Vonguent  Beaûxsabots.  A  ceux  qui 
nous  en  feront  la  demande,  nous  adresserons  gratuitementet  franco 
un  pot  pour  essai,  ^ 


A.- A.  DE  MEYER,  ù  Baisieux  (Hont) 

,  N.  B.  Tous  les  produits  qui  entrent  dans  la  composition  de  l'onguent, 
sont  analysés  et  normal isés,  le  praticien  peut  donc  employer 
notre  onguent  en  toute  sécurité. 

REMISE   D'USAGE  pour  Messieurs  les  MÉDECINS  VÉTÉRINAIRES 
Principaux  dépôts  pour  le  Gros  et  le  Détail  : 

PRANCE    ET    COLONIES 

A.' A,  DE  MEYER,  à  Baisieux  (Nord) 

BELGIQUE 

A, 'A,  DE  MEYER,  â  Ath  {Hainaut) 

ALLEMAGNE    ET    COLONIES 

A, 'A,  DE  MEYER,  I,  Place  du  Théâtre,  Francfort-A/M. 

HOLLANDE    ET    COLONIES 

A. 'A.  DE  MEYER,  Pharmacie  SAH/DERS,  RokinS,  Amsterdam. 

ANGLETERRE    ET    COLONIES 

A, 'S.  WEHNER  &  C%  57,  Helborn  Viaduct,  à  Londres,  E,-C. 
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de  Lyon.  Collection  nouvelle  de  30  volumes  de  600  pajfes. 
in -8  illustrés.  Chaque  volume  cartonné 6  fr. 

Les  21  premiers  volumes  sont  en  vente  : 

Pathologie  générale  et  Anatomie  pathologique  générale  des- 
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468  p.,  avec  fig.,  cartonné 6  fr. 

Sémiologie,  diagnostic  et  traitement  des  Maladies  des- 
Animaux  domestiques,  par  C.  Cadéac.  2  vol.  in-l8,  de 
400  p.  chacun,  avec  1 16  figures,  cartonnés 10  fv- 
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avec  70  tig..  cartonné 5  îr. 
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de  Toulouse.  1  vol.  in-18  de  h]S  pages,  cartonné 5  Ir. 
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Pathologie  interne,  par  C.  Cadbag.  8  vol.  in-i8  de  6(0  p. 
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nasales,  sinus.  —  IV.  Larynx,  trachée,  bronches,  poumons.  —  V.  Plèvre^ 
péricarde,  cœur,  endocarde,  artères.  —  VI.  Maladies  du  sang.  Mala- 
dies générales.  Maladies  de  l'appareil  urinaire.  —  Vil.  Maladies  de 
l'appareil  urinaire  (fin).  Maladies  de  la  peau  et  maladies  parasitaires 
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Thérapeutique  vétérinaire,  par  Guinard,  chef  des  travaux  à 
l'Ecole  de  Lyon.  2  vol.  in-18  de  600  p.,  chacun,  cart.     lO  fr. 

Obstétrique  vétérinaire,  par  Bournay,  professeur  à  PErole- 
vétériUftire  de  Toulouse.  1  vol.  in-18  de  624  p.,  avec  fig., 
cartonné , 5  fr. 

Pharmacie  et  Toxicologie  vétérinaires,  par  Lelaud  et  Stourbe, 
chef  des  travaux  aux  Ecoles  de  Toulouse  et  d'Alfort.  1  vol. 
in-18  de  496  pages,  avec  figures,  cartonné 6  fr. 

Jurisprudence  vétérinaire,  par  A.  Conte,  professeur  à  TEcole- 
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cartonné 6  Ir. 
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figures 
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PREFACE 


^  Je  me  propose,  en  écrivant  ce  livre,  de  présenter 
sous  une  forme  simple  et  concise  les  données 
actuelles  concernant  Vextérieur  du  cheval,  avec  les 
faits  relatifs  à  Tâge  de  nos  animaux  domestiques. 

Les  ouvrages  ne  manquent  pas  sur  la  matière  ; 
certains  constituent  même  des  traités  remarquables. 
Il  m'a  paru  que  les  uns  étaient  trop  élémentaires 
pour  intéresser  la  partie  instruite  du  public  hippique, 
alors  que  les  autres  —  et  c'est  un  éloge  que  je  veux 
leur  faire  —  contenaient  une  science  spéculative, 
dépassant  quelquefois  les  exigences  de  la  pratique. 

J'ai  Voulu  essayer  de  faire  œuvre  d'éclectisme  et 
de  vulgarisation,  en  empruntant  ^ux  premiers  les 
résultats  de  l'observation  et  aux  seconds  l'esprit 
fécondant  de  l'analyse  scientifique.  Mon  but,  en 
agissant  ainsi,  a  été  d'être  utile  aux  Elèves  des 
Écoles  vétérinaires,  aux  Éleveurs,  aux  Sportsmen, 
aux  Vétérinaires,  c'est-à-dire  à  tous  ceux  que  la 
connaissance  du  cheval  intéresse  et  passionne. 

Je  ne  sais  pas  dans  quelle  mesure  j'aurai  réussi 
mon  entreprise,  mais  je  dois  dire  au  lecteur  les 
points  de  vue  qui  m'ont  guidé  dans  la  rédaction  de 
ce  modeste  travail. 
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L'extérieur  du  cheval,  plus  que  les  autres  sciences, 
-est  accessible  par  son  côté  pratique.  A  force 
de  voir,  Tœil  s'habitue  à  retenir  la  meilleure 
<;onrormation  capable  de  produire  la  plus  grande 
«omme  de  travail.  Aussi,  voit-on  s^augmenter  tous 
les  jours,  le  nombre  de  connaisseurs  qui,  fréquen- 
tant le  cheval,  peuvent  le  juger  et  Tapprécierà  sa 
juste  valeur. 

Ce  talent  particulier,  procédant  de  l'éducation 
visuelle,  n'est  pas  et  nepeut  pas  être  tout  l'extérieur. 
Llngénieur  qui  établit  Téquation  mécanique  de  sa 
machine,  connaît  préalablement  le  nombre  des 
pièces  constituantes,  leur  disposition  et  leur  consli- 
tulion.  De  même  le  connaisseur  qui  veut  porter  un 
Jugement  sur  le  rendement  mécanique  d'un  cheval 
déterminé,  est  obligé  de  posséder,  en  détail,  l'orga- 
nisation  de  la  machine  animale,  sous  peine  de 
s^exposer  à  des  mécomptes  qui,  pour  être  rares, 
n'en  seront  pas  moins  graves. 

Les  animaux  ressemblent  à  une  machine  beau- 
coup plus  qu'on  ne  le  pense  généralement  et  il  existe 
une  mécanique  animale^  comme  il  existe  une  mé- 
•canique  ordinaire.  Pourquoi  donc  l'homme  de  cheval 
pourrait-il  ignorer  celte  mécanique  spéciale,  alors 
•qu'on  exige  de  l'ingénieur  un  savoir  approfondi  de 
tout  ce  qui  touche  aux  machines  industrielles  ? 

A  mon  avis,  la  connaissance  de  la  mécanique 
a.nimale  constitue  la  base  sur  laquelle  doit  reposer 
l'appréciation  du  cheval  pour  être  raisonnée,  sûre 
«t  féconde.  C'est  par  l'analyse  de  plus  en  plus 
approfondie  des  organes  que  l'on  arrivera  à  décou- 
vrir, un  à  un,  les  termes  d'apparence  impénétrables 
•de  Téquation  mathématique  du  cheval,  de  façon  à 
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établir  Texlérieur  sur  des  données  exclusivement 
scientifiques. 

L'anatomie  etja  physiologie  des  régions  sont  les^ 
deux  postulats  indispensables  pour  atteindre  ce 
résultat  :  Tanatomie  donne  la  constitution  osseuse 
et  musculaire  des  leviers  organiques  dont  se  com- 
pose la  machine  animale  et  la  physiologie  renseigne- 
sur  le  fonctionnement  de  ces  leviers,  dans  la  mise^ 
en  œuvre  de  la  puissance  mécanique. 

Ainsi  compris,  Textérieur  cesse  d'être  le  résultai 
exclusif  d'une  impression  visuelle  plus  ou  moins 
habile  et  plus  ou  moins  expérimentée,  mais  toujours 
empirique,  pour  devenir  la  science  de  la  mécanique 
animale  qui  seule  permet,  avec  le  concours  de 
rhabitude  et  de  la  fréquentation,  de  dégager  la 
meilleure  conformation  du  cheval  en  vue  du  plus 
grand  rendement  et  d'apprécier,  à  leur  juste  valeur^ 
les  défectuosités^malheureusement  trop  fréquentes. 

La  voie  féconde  de  Textérieur  scientifique  a  été 
magistralement  ouverte  par  H.  Bouley  (l)»  elle  a  été 
savannment  continuée  par  Goubaux  et  Barrier  (2). 

J^ai  eu  la  tentation  de  me  lancer  sur  la  trace  de 
ces  maîtres  non  pour  innover,  mais  plutôt  pour 
diffuser  dans  le  public  les  résultats  importants  aux- 
quels ils  sont  arrivés;  trop  heureux  de  pouvoir,  çà 
ai  là,  combler  quelques  lacunes  et  tenter  des  éclair- 
cissements sur  des  points  restés  obscurs. 

L'exécution  du  livre  comporte  un  grand  nombre 
de  figures  destinées  à  rendre  le  texte  plus  com- 
préhensible. Les  dessins  des  mâchoires  pour  Tétude 

(i)  H.  Bouley,  articles  écrils  pour  le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie vétérinaires, 
(2)  Goubaux  et  Barrier,  Traité  d'extérieur. 
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de  Tâge  ont  été  empruntés  à  Corûevin  et  Lesbre  (i), 
tandis  qu'un  certain  nombre  de  silhouettes  sont 
dues  à  la  plume  de  Cuyer  et  Alix  (2).  A  tous  ces 
collaborateurs  involontaires  démon  œuvre,  j'adresse 
le  témoignage  de  ma  reconnaissance. 

Je  dois  aussi  mes  sincères  remerciements  à  mon 
collègue  Lafon,  attaché  à  la  chaire  de  physiologie, 
pour  la  rédaction  de  l'article  allures.  Ayant  fré- 
quenté le  cheval  de  guerre  pendant  huit  ou  n^uf  ans 
comme  vétérinaire  militaire,  ayant  étudié  la  loco- 
motion en  raison  de  ses  fonctions  actuelles  dans 
notre  école  vétérinaire,  nul  mieux  que  lui  n'était 
qualifié  pour  présenter  ce  chapitre  au  public.  Le 
lecteur  me  saura  gré  d'avoir  su  m'attacher  une 
collaboration  aussi  rare  que  précieuse. 

Et  maintenant,  si  malgré  mes  efforts,  si  malgré 
les  concours  que  j'ai  pu  réunir,  le  livre  ne  répond 
pas  au  but  proposé,  la  faute  n'en  pourra  pas  être 
rejetée  sur  lues  éditeurs,  J.-B.  Baillière  et  fils,  qui  ont 
fait,  pour  assurer  la  réussite,  tout  ce  que  la  courtoisie 
la  plus  parfaite  peut  éveiller  d'encouragements  et 
tout  ce  qu'une  gestion  bien  entendue  des  affaires 
peut  permettre  de  sacrifices. 

(1)  Corneviu  et  Lesbre,  Traité  de  Vâge  des  animaux  domestiques. 

(2)  Cuyer  et  Alix,  Cheval, 

Toulouse,  le  30  juia  1902. 

L.     MONTANÉ. 
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EXTÉRIEUR  DU  CHEVAL 


PREMIÈRE  PARTIE 

NOTIONS    PRÉLIMINAIRES 


CHAPITRE  1 

OBJET    DE   L'EXTÉRIEUR. 

DÉFINITION.  —  L'extérieur  a  pour  objet  la  détermination 
de  la  valeur  mécanique,  et  par  conséquent  marchande,  du 
cheval,  par  Texamen  de  Tâge  et  des  formes  extérieures. 

Fonction  économique.  —  Le  cheval,  pour  l'homme  qui 
Tutilise,  est  une  machine  destinée  à  produire  du  travail. 
Cette  machine  a  une  valeur  d'autant  plus  considérable 
que  la  quantité  de  travail  produit  est  plus  grande.  La  pro- 
duction du  travail  apparaît  donc  comme  la  fonction  écono- 
mique principale  du  cheval,  celle  pour  laquelle  il  est 
élevé,  soigné  et  nourri. 

Beauté  zootechnique.  —  La  production  du  travail  par 
la  machine-cheval  résulte  de  la  transformation  en  forces 
vives  et  agissantes  des  forces  de  tension  contenues 
dans  les  aliments  qu'elle  emmagasine  journellement. 
Lorsque  la  transformation  est  aussi  complète  que 
MoNTANÉ   —  Extér.  du  cheval .  1 
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possible,  le  cheval  donne  le  maximum  de  rendement 
mécanique  pour  un  minimum  de  dépense  ;  lorsque  ia 
transformation  est  incomplète,  une  partie  des  forces  ali- 
mentaires reste  inutilisée,  soit  que  cette  partie  ne 
subisse  pas  les  transformations  dynamisantes  Jiéces- 
saires,  soit  que,  primitivement  dynamisée,  elle  soit  mal 
employée  par  la  suite. 

Dans  le  premier  cas,  le  cheval  a  une  valeur  maxima 
en  rapport  avec  sa  production  dynamique,  il  est  en 
possession  de  la  beauté  fonctionnelle  ou  beauté  zootech- 
nique ; 

Dans  le  second  cas,  la  diminution  de  la  valeur  de 
l'animal  trouve  son  expression  adéquate  dans  la  dimi- 
nution du  rendement  dynamique. 

La  beauté  fonctionnelle  devient  ainsi  synonyme  de 
bonté,  c'est-à-dire  de  "puissance  mécanique.  Cette  beauté 
utilitaire  se  confond  avec  la  beauté  plastique  convention- 
nelle, car  la  puissance  résulte  autant  de  la  vigueur  que 
de  l'harmonie  et  de  la  souplesse  des  formes  et  l'œil 
s'est  habitué,  dans  ce  cas  particulier,  à  voir  la  beauté  là 
où  s'accuse  énergiquement  la  puissance. 

Les  faits  nous  montrent  d'ailleurs  qu'un  cheval  digne 
de  servir  de  modèle  à  un  peintre  ou  à  un  statuaire  est  ^ 

aussi  capable  de  faire  un  bon  coursier.  P 

Les  éléments  de  la  puissance  du  cheval  et  par  consé-  ^ 

quent  de  sa  beauté  se  trouvent  dans  l'organisation  de  ^' 

sa  machine.  ^ 


CHAPITRE  II 

b 
ORGANISATION    DE    LA    MACHINE-CHEVAL. 

a 
Au  point  de  vue  strictement  mécanique,  le  cheval  est  p 

un  assemblage  d'os  et  de  muscles,  les  os  étant  réunis  par 
des  articulations.  ci 
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Os.  —  Les  OS  sont  des  organes  passifs  qui,  en  s'associant, 
forment  le  squelette,  dans  lequel  on  distingue  une  tige 
médiane,  tige  rachidienne  ou  colonne  vertébrale,  traversée 
par  le  canal  rachidien  logeant  la  moelle  épinière,  ter- 
minée en  avant  par  la  tête  et  supportée  sur  quatre 
colonnes  ou  membres  (fig.  i). 

Colonne  vertébrale.  —  Composée  de  segments  ou 
vertèbres,  elle  se  débite  en  un  certain  nombre  de  régions. 
Ce  sont,  en  allant  d'avant  en  arrière  : 

La  région  cervicale  (7  vertèbres),  la  région  dorsale 
[\%  vertèbres),  la  région  lombaire  (6  vertèbres),  la 
région  sacrée  (5  vertèbres)  et  la  région  coccygienne 
(16  à  18  vertèbres). 

Les  vertèbres  de  la  région  dorsale  se  trouvent  flan- 
quées de  chaque  côté  par  des  arcs  osseux  ou  côtes,  au 
nombre  de  dix-huit,  qui  viennent  rejoindre  inférieur e- 
ment  un  os  impair  du  nom  de  sternum. 

L'ensemble  des  vertèbres  dorsales,  des  côtes  et  du 
sternum  constitue  la  cage  thoracique  ou  thorax,  dans 
laquelle  sont  logés  le  cœur  et  les  poumons,  constituant 
le  foyer  générateur  de  la  machine. 

TÊTE.  —  Elle  a  la  forme  d'une  pyramide  quadran- 
gulaire,  dans  laquelle  on  distingue  deux  parties  :  une 
partie  supérieure  ou  crâne  renfermant  les  organes  de 
l'encéphale,  et  une  partie  inférieure  ou  face,  où  se 
trouvent  la  plupart  des  organes  des  sens.  La  face,  à 
son  tour,  comprend  une  mâchoire  supérieure  et  une 
mâchoire  inférieure. 

Membres.  -  Ils  sont  antérieurs  et  postérieurs. 

Les  antérieurs  présentent,  en  procédant  de  haut  en 
bas  :  le  scapulum,  Vhumérus,  le  radius  et  le  cubitus,  le 
carpe,  le  métacarpe  et  les  phalanges  au  nombre  de  trois, 
avec  deux  grands  et  un  petit  sésamoïde,  comme  os  com- 
plémentaires. 

Les  postérieurs  laissent  compter  dans  le  même  sens  le 
coxal,  le  fémur,  le  tibia,  le  péroné,  la  rotule,  le  tarse,  le  meta- 

1* 
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tarse  et  les  phalanges  encore  au  nombre  de  trois,  avec  les 
mêmes  os  complémentaires  que  dans  le  membre  antérieur. 

Les  os  des  membres  sont,  pour  la  plupart,  inclinés  les 
uns  sur  les  autres,  pour  former  des  angles,  appelés 
angles  articulaires. 

Articulations.  —  Les  articulations  représentent  le 
centre  de  mouvement  des  os  les  uns  sur  les  autres.  Elles 
comprennent  les  surfaces  osseuses  en  contact,  recouvertes 
par  une  couche  de  cartilage  élastique  dit  ô! encroûtement j 
maintenues  réunies  par  des  ligaments.  La  face  interne 
des  ligaments  est  tapissée  et  la  cavité  articulaire  est 
limitée  par  une  membrane,  dite  synoviale  articulaire,  qui 
sécrète  un  liquide  onctueux,  la  synovie,  sorte  d'huile 
organique,  destinée  à  favoriser  les  mouvements. 

Les  mouvements  des  articulations  sont  la  flexion, 
Vextension,  Vadduction,  Vabduction,  la  circumduction  et 
la  rotation. 

La  flexion  rapproche  les  rayons  osseux  et  ferme  les 
angles  articulaires  ;  Vextension  les  éloigne  en  ouvrant  les 
mêmes  angles. 

Vadduction  déplace  les  os  vers  le  plan  médian  du  corps, 
tandis  que  Vabduction  les  en  écarte. 

La  circumduction  ou  mouvement  en  fronde  procède  à 
la  fois  de  la  flexion,  de  Textension,  de  l'adduction  et  de 
l'abduction. 

La  rotation  enfin  est  un  mouvement  tournant  autour 
d'un  pivot  central. 

Muscles.  —  Les  muscles  méritent  le  nom  d*agents  actifs 
du  mouvement  (fig.  2).  Ils  se  raccourcissent,  c'est-à-dire  se 
contractent  sous  l'influence  des  excitations,  et  comme  leurs 
extrémités  s'attachent  sur  des  os  différents,  ils  déter- 
minent leur  déplacement. 

V étendue  du  raccourcissement  d'un  muscle  égale 
environ  le  quart  de  sa  longueur  et  la  force  d'action  est 
en  rapport  avec  sa  surface  de  section,  c'est-à-dire  avec 
son  épaisseur,  toutes  choses  étant  égales. 


ORGANISATION   DE  lA   MACBINE-CHEVAt.  9 

Annexes  des  vuscles.  —  Aus  muscles  sont  annexés  des 
tendons,  des  aponévroses  et  des  synoviales. 

Les  tendons  prolongent  les  corps  charnus  ;  ils  repré- 
sentent de  véritaJiles  cordes  inextensibles  destinées  à 
transmettre  la  contraction. 

Les  aponévroses  sont  distinguées  en  aponévroses  de 
.con(en(iOii,  périphériques  aux  muscles  et  enveloppantes, 
et  en  aponévroses  d'insertion  qui  jouent  le  même  rôle 
que  les  tendons. 

Les  synoviales,  dites  synoviales  tendineuses,  facilitent  les 
mouvements  des  tendons  sur  les  surfaces  dures,  par  la 
synovie  qu'elles  sécrètent;  elles  affectent  la  forme 
vaginale  et  la  forme  vésicutaxre 

Les  synoviales  vaginales  (fig  3),  disposées  autour 
de  véritables  cavités  ou  gaines,  ont  deux  feuillets,  l'un 
pariétal,  l'autre  tendineux  ou  iisréral,  réunis  l'un  à  l'autre 
termédiaire  ou  méso  tendon  ;  elles  pos- 


sèdent deux  culs-de-sac,V}ia  supérieur,  l'autre  inférieur, 
qui  se  dilatent  el  se  montrent  à  l'extérieur  sous  forme  de 
tumeurs  molles, lorsque  la  synoviedevienttropabondan te. 

Les  synoviales  vésiculaire s  ((Ig.  4)  forment  une  simple 
bourse  interposée  entre  le  tendon  et  la  surface  de  frot- 
tement. 

L'oxygène  nécessaire  aux  muscles  pour  leur  activité  et 
i" 


T,  èpiglollA; 
I  aDUr'ieure. 
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les  principes  nutritifs  indispensables  à  leur  entretien 
sont  fournis  par  le  sang^  qui  puise  le  premier  dans  les 
poumons  (fîg.   5)  et  les  seconds  dans  Vappareil  digestif 

(fig.  14). 

L'excitation  déterminante  de  la  contraction  provient 
du  système  nerveux. 

L'association  des  os,  organes  passifs^  réunis  par  les 
articulations  ou  points  mobiles,  et  des  muscles,  organes 
actifs,  attachés  sur  les  premiers,  réalise  les  conditions 
mécaniques  des  leviers  organiques. 

LEVIERS   ORGANIQUES. 

La  machine-cheval  est  en  effet  un  assemblage  de  leviers 
qui,  en  se  déplaçant  les  uns  sur  les  autres,  d'une  façon 
coordonnée,  amènent  le  déplacement  total  du  corps,  c'est- 
à-dire  la  locomotion;  celle-ci  réalise  la  source  immédia- 
tement tangible  de  la  production  du  travail. 

Le  levier,  base  de  la  machine-cheval,  est  constitué,  ici 
comme  en  mécanique,  d'une  barre  rigide  sollicitée  à  se 
déplacer  autour  d'un  point  d'appui,  par  deux  forces 
contraires  :  la  puissance  et  la  résistance. 

Les  os  forment  la  barre  rigide  ;  le  point  d'appui 
répond  aux  articulations;  les  muscles  jouent  le  rôle  de 
puissance. 

Des  deux  insertions  musculaires,  l'une  est  fixe  ou 
considérée  comme  telle  pendant  la  contraction,  l'autre 
est  mobile. 

Vinsertion  mobile,  celle  qui  se  déplace  entraînant  avec 
elle  le  rayon  osseux,  représente  le  point  d'application  de 
la  puissance  sur  le  levier  en  action  ; 

L'insertion  fixe,  étant  immobile  par  définition,  no 
saurait  entrer  en  ligne  de  compte  dans  la  constitution 
du  levier. 

La  résistance  répond  au  poids  de  la  région  à  déplacer 
auquel  s'ajoutent,  le  plus  souvent,  les  régions  voisines 
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qui    suivent    le   mouvement;  son   point  d'application 

P 


A 


Fig.  6.  —  Levier  du  1"  genre. 


Fig.  7.  —  Exemple  de  levier 
organique  du  1*'  genre. 

ME,  muscles  extenseurs. 


sur    le    levier    est     quelquefois    difficile   à    préciser. 


A 


Fig.  8.  —  Levier  du  2"  genre. 

Genres  de  leviers.  —  La  situation  respective  du  point 
d'appui,  du  point  d'application  de  la 
puissance  et  du  point  d'application  de 
la  résistance  varie  suivant  le  cas,  d'où 
la  distinction  possible  de  trois  genres  de 
leviers,  identiques  aux  genres  corres- 
pondants des  leviers  mécaniques  : 

Premier  genre.  —  Le  point  d'appui 
A  est  entre  le  point  d'application  de  la 
puissance  P  et  celui  de  la  résistance  R 
(flg.  6). 

Exemple  :  action  des  extenseurs  de 
la  tête  (fig.  7). 

Deuxième  genre.  —  Le  point  d'appui 


Fig.  9.  —  Exemple 
de  levier  organique 
du  2*  genre. 


F,  fessiers  ;xy,  sol; 
.     ,  ,  .    j     '^e        1  flèche,  sens  du  mou- 

est  a  une  des   extrémités   du  rayon    vement. 
osseux  et  le  point  d'application  de  la 

résistance  est  entre  ce   point  d'appui  et  la  puissance 

1*** 
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(figi  8),  comme  cela  se  passe  au  moment  de  la  contrac- 
tion des  muscles  fessiers,  alors  que  le  membre  posté- 
rieur repose  sur  le  sol  (fîg.  9). 

Troisième  genre.  —  Le  point  d'appui  est  encore  à  une 
extrémité  du  rayon  osseux  et  le  point  d'application  de 


1 


1 

A 


Fig.  10.  — Levier  da  3«  genre. 


la  puissance  est  entre  ce  point  d'appui  et  la  résistance 
(fig.  10) y  ainsi  qu'on   le   constate  dans   la  flexion  de 

l'avant-bras  sous  l'influence  du  muscle 
biceps  (fig.  11). 

Le  levier  du  premier  genre,  ou  in- 
tertifixe,  est  encore  appelé  levier  in- 
différent, parce  qu'il  est  incapable  de 
favoriser  soit  la  puissance,  soit  la  ré- 
sistance; l'intensité  respective  de  ces 
forces  dépend  uniquement  de  la  lon- 
gueur de  leur  bras  de  levier. 

Le  levier  du  deuxième  genre,  ou  m- 
tei'résistantj  mérite  aussi  le  nom  de  le- 
vier de  la  force  ;  la  puissance  P  agit 
en  effet  toujours  sur  un  levier  plus 
long  que  celui  de  la  résistance  R.  A 
intensité  égale,  la  puissance  aura  tou- 
jours le  dessus. 

On  lui  donne  encore  le  nom  de  le- 
vier de  Vextension,  parce  qu'il  est  l'agent  principal  de  ce 
mouvement. 

Le  levier  du   troisième    genre,   ou  interpuissant  y  est 
connu  également  sous  le  nom  de  levier  de  la  vitesse.  Ici, 


/ 

Fig.  11.  —  Exemple 
de  levier  organique 
du  3«  genre. 

B,  biceps  ;   flèctie, 
sens  du  mouvement. 
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la  puissance  est  défavorisée,  puisqu'elle  agit  sur  un  bras 
de  levier  qui  est  toujours  plus  court  que  celui  de  la 
résistance  ;  mais  aussi  pour  un  petit  déplacement  de  la 
puissance,  on  a  un  grand  déplacement  de  la  résistance  et 
cela  d'autant  plus  que  le  bras  de  levier  de  la  première 


^*  - ..  • 

R         P  A    JR  ^  A 

Fig.  12.  —  Levier  de  la  vitesse. 


est  plus  court  et  celui  de  la  seconde  plus  long  (fig,  12). 

Ce  qui  revient  à  dire,  en  considérant  les  leviers  du 
troisième  et  du  deuxième  genre,  que  ce  que-Fon  perd 
en  force  on  le  gagne  en  vitesse  et  vice  versa,  ce  que 
Ton  gagne  en  force  on  le  perd  en  vitesse. 

Le  levier  du  troisième  genre  est  le  levier  ordinaire  de 
la  flexion. 

Les  leviers  organiques  obéissent  aux  lois  qui  régissent 
les  leviers  mécaniques.  11  est  surtout  utile  de  rappeler 
que  le  degré  d'intensité    d'une  force,  toutes  choses  étant 


Fig.  13.  —  Décomposition  des  forces  obliques. 

égales,  varie  avec  l'incidence  de  cette  force  sur  son  bras 
de  levier.  Le  maximum  d'intensité  est  atteint  lorsque  la 
force  est  normale  ou  perpendiculaire  à  son  bras  de 
levier.  Quand  la  force  s'incline,  elle  voit  son  intensité 
diminuer  jusqu'à  être  réduite  à  zéro,  au  moment  où  sa 
direction  devient  parallèle  au  bras  de  levier.  Dans  ce 
dernier  cas,  en  effet,  son  action  se  détruit  contre  le  point 
d'appui  qui  est  un  point  fixe. 
Soit  (fig.  13)  une  force  oblique  P  agissant  sur  le  bras  de 


If  bouche  ;  i,  pharyni  ou  arrière- bourho  ;  3,  œsopha^  ;  4,  diapbp 
portion  de  l'iutsslin  gr^e)  ;  S,  foie  (eilrimitj  lupérieucE)  ;  A,  gro>  cCii 
coDToInlioaa  de  l'inteitin  grCie:  li, petit  câloB  ou  cAloo  flottant;  t3,  i 
«taon  urettre;  IS,  ?095ie;  17,  urètre. 
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levier  A  P  ;  en  raison  de  Ja  décomposition*  des  forces 
obliques,  cette  force  P  se  divise  en  deux  directions,  Tune 
a  perpendiculaire  au  bras  de  levier  et  agissante,  l'autre  b 
parallèle  à  ce  même  bras  de  levier,  détruite  par  la  résis- 
tance du  point  d'appui  A.  En  construisant  le  parallélo- 
gramme des  forces  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que 
la  composante  a  est  plus  petite  que  la  force  initiale  P, 
puisque  cette  dernière  forme  l'hypoténuse  d'un  triangle 
rectangle  dont  la  composante  a  est  un  des  côtés.  La  force 
oblique  P  est  donc  diminuée  dans  son  action  sur  le  bras 
de  levier  A  P. 

Tels  sont,  dans  ce  qu'ils  ont  de  général,  les  leviers 
organiques,  c'est-à-dire  les  agents  de  la  locomotion  qui 
sont  aussi  les  agents  du  travail.  Comment  ces  agents 
sont-ils  associés  dans  la  machine  animale  pour  constituer 
les  organes  locomoteurs? 

ORGANES  DE  LA  MACHINE-CHEVAL. 

La  machine-cheval  comprend  quatre  groupes  princi- 
paux d'organes  :  le  foyer,  constituant  le  corps  ;  les  agents 
locomoteurs^  représentés  par  les  membres  ;  un  appareil  ré- 
gulateur, formé  par  l'encolure  et  la  tête,  et  un  organe  de 
transmission,  dont  le  squelette  répond  à  la  portion  dorso- 
lombaire  de  la  colonne  vertébrale,  intermédiaire  entre 
les  membres. 

Corps.  —  C'est  une  sorte  de  cylindre  légèrement 
aplati  d'un  côté  à  l'autre,  dans  lequel  s'emmagasinent 
et  s'élaborent,  comme  dans  le  foyer  d'une  machine,  les 
principes  dynamiques  destinés  à  entretenir  et  activer 
les  muscles.  Il  renferme,  à  cet  effet  et  en  particulier  : 

Les  poumons,  qui  attirent  dans  leur  intérieur  l'air 
atmosphérique  pour  permettre  au  sa»igf  de  fixer  l'oxygène  ; 

Le  cœur  qui,  par  ses  pulsations,  lance  le  sang,  c'est- 
à-dire  l'oxygène  dans  toutes  les  directions,  jusque  dans 
les  muscles  dont  il  est  le  principe  excitant  ; 


ORGANES  DE   LA   MACHINE-CHEVAL.  19 

Les  intestins,  chargés  d'élaborer  les  principes  nutritifs, 
dont  la  mission  est  de  réparer  Tusure  occasionnée  par  le 
fonctionnement  (fig.  5  et  14). 

Mbmbres.  —  Ils  servent  à  supporter  le  corps  pendant 
la  station,  à  le  déplacer  pendant  la  locomotion]  leur  poser 
sur  le  sol  délimite  une  base  de  soutien,  appelée  base  de 
sustentation. 

L'action  locomotrice  des  membres  est  le  résultat  de 
leur  oscillation,  qui  se  fait  tantôt  par  Fextrémité  supé- 
rieure, tantôt  par  Fextrémité  inférieure  et  toujours 
d'arrière  en  avant. 

L'oscillation  de  Fextrémité  supérieure  du  membre  est 
dite  oscillation  d'appui  ou  période  d'appui,  parce  que,  à 
ce  moment,  le  pied  est  à  Vappui  sur  le  sol  et  par  consé- 
quent immobile.  L'oscillation  de  Fextrémité  inférieure 
du  membre  porte  le  nom  d'oscillation  de  soutien  ou  période 
de  soutien,  en  raison  de  Fétat  de  soutien  du  pied  qui  a 
quitté  le  contact  du  sol,  pour  se  porter  d'arrière  en  avant. 

L'oscillation  d'appui  amène  la  translation  du  corps 
d'arrière  en  avant,  dans  le  sens  de  Fextrémité  supérieure 
du  membre.  Cette  translation  qui  constitue  Vimpulsion 
est  d'autant  plus  vive  et  plus  importante  que  l'oscillation 
est  plus  étendue  et  plus  vigoureuse,  c'est-à-dire  que  la 
détente  du  membre  est  plus  puissante. 

Les  membres,  au  début  de  cette  période,  sont  dans  la 
situation  d'un  ressort,  qui,  primitivement  tendu,  se  déten- 
drait progressivement  en  poussant  le  corps  en  avant. 
L'effet  de  la  détente,  c'est-à-dire  l'effort  impulsif,  est 
fonction  de  la  longueur  du  ressort  et  aussi  de  sa  trempe. 
Les  membres,  par  conséquent  les  muscles,  doivent  être 
longs,  mais  puissants  aussi,  pour  arriver  à  un  maximum 
de  production  locomotrice. 

L'oscillation  de  soutien  marque  sur  le  sol  les  étapes  suc- 
cessives de  la  translation,  elle  entame  le  ten^ain  et  mesure 
retendue  du  pas. 

L'action  des  membres  antérieurs   et  postérieurs   se 
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trouve  associée  par  Vorgane  de  transmission  ou  région 
dorsO'lombaire  qui  forme  la  base  osseuse  du  dessus. 

Cette  action  peut  être  simplement  employée  à  déplacer 
le  corps,  augmenté  ou  non  d'un  poids  peu  considérable, 
pour  donner  un  rendement  en  vitesse  ;  ou  bien  elle  est 
utilisée  à  déplacer  un  lourd  fardeau,  attaché  au  corps 
par  l'intermédiaire  des  harnais,  pour  donner  lieu  au 
tirage  qui  est  un  rendement  en  foixe. 

Appareil  régulateur  ou  balancier  cervical,  comprenant 
Tencolure  et  la  tête,  —  Il  se  projette  en  avant  de  la  base 
de  sustentation  et  surcharge,  de  ce  fait,  les  membres 
antérieurs,  dans  une  mesure  qui  égale  environ  la  dixième 
partie  du  poids  total  du  corps  (Morris  et  Baucher).  De 
sorte  que  le  centre  de  gravité  d'un  cheval  en  station  est 
porté  en  avant  et  se  trouve  approximativement  sur  l'inter- 
section d'une  ve7*ticale  passant  en  arrière  de  l'appendice 
xiphoïde  du  sternum  et  d'une  ligne  horizontale  coupant 
l'union  du  tiers  moyen  et  du  tiers  inférieur  de  la 
hauteur  de  la  poitrine  (Colin).  Cette  position  antérieure 
du  centre  de  gravité  fait  des  membres  de  devant  surtout 
des  colonnes  de  soutènement  du  corps,  tandis  que  les 
membres  de  derrière,  plus  libres,  sont  principalement 
des  agents  d'impulsion. 

Mais  l'encolure  est  mobile  ;  elle  est  capable  notamment 
de  flexion  et  d'extension.  Sa  flexion  forcée  peut  porter  la 
surcharge  des  membres  antérieurs  jusqu'à  la  septième 
partie  du  poids  total,  tandis  que  son  extension  ultime 
peut  diminuer  cette  même  surcharge,  jusqu'à  représenter 
seulement  la  vingt-quatrième  partie  du  poids  du  corps 
(Morris  et  Baucher).  11  résulte  de  ces  constatations  que 
l'encolure  tient  sous  sa  dépendance  la  situation  du  centre 
de  gravité;  elle  répartit  ce  centre  de  gravité  entre  les  quatre 
membres  suivant  les  besoins,  pour  devenir  la  cause  initide 
de  tous  les  mouvements  de  l'animal  et  constituer,  par  con- 
séquent, le  régulateur  chargé  de  maintenir  le  lien  méca- 
nique entre  les  agents  locomoteurs  que  sont  les  membres. 
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Foyer  (corps),  agents  locomoteurs  (membres),  réunis 
par  les  organes  de  transmission  (dessus)  et  régulateur 
(encolure),  tels  sont  les  organes  essentiels  de  la  ma- 
chine-cheval; les  uns  et  les  autres  tirent  leur  force 
mécanique  de  la  contraction  musculaire  et  constituent 
les  éléments  essentiels  de  la  conformation  du  cheval. 


CHAPITRE  111 
CONDITIONS   MÉCANIQUES  DES  MOTEURS- 

Les  rapports  entre  les  différents  organes  de  la  machine- 
cheval  varient  suivant  la  nature  du  travail  exigé. 

Le  travail  d'une  machine  est  un  produit  dans  lequel 
entrent  les  facteurs  masse  et  vitesse. 

Pour  schématiser  les  faits,  tout  en  se  rapprochant 
autant  que  possible  de  la  vérité,  on  peut  poser  en  prin- 
cipe que  le  travail  T  est  le  produit  de  la  masse  déplacée, 
rw,  par  le  chemin  parcouru  dans  Tunité  de  temps  ou  la 

vitesse  v, 

T  =  mxr. 

Les  deux  facteurs  du  produit  T  peuvent  changer  de 
valeur  et  le  travail  rester  le  même. 

Lorsque  le  facteur  masse  s'exagère,  la  vitesse  dimi- 
nuant jusqu'à  devenir  négligeable,  on  a  un  moteur  en 
mode  de  masse. 

Si  au  contraire  la  vitesse  devient  l'élément  essentiel, 
la  masse  déplacée  diminue  d'autant  et  le  moteur  est  en 
mode  de  vitesse. 

Entre  ces  deux  types  opposés,  se  place  un  moteur 
intermédiaire  déplaçant  une  masse  moyenne  à  une 
vitesse  moyenne  ;  il  s'agit  dans  ce  cas  d'un  moteur  mixte. 

Le  cheval  peut  être  employé  suivant  ces  trois  modes 
principaux  auxquels  correspondent  : 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  2 
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Les  chevaux  de  traity  employés  à  Tallure  du  pas  à 
déplacer  de  lourdes  charges  ; 

Les  chevaux  de  vitesse  (de  trait  léger,  de  selle  et  de 
course),  qui  font  leur  service  au  trot  et  même  au  galop j 
en  traînant  des  charges  légères. 

Et  enfin  les  chevaux  à  deux  fins  qui  sont  utilisés,  tantôt 
au  pas,  tantôt  au  trot,  à  déplacer  des  charges  plus  ou 
moins  lourdes. 

MODIFICATIONS    DE   LA  FORME    PAR 

LA    FONCTION. 

La  conformation  du  cheval  se  modifie  avec  la  fonction 
économique,  en  raison  de  l'antinomie  qui  existe  entre 
les  facteurs  de  la  force  et  les  facteurs  de  la  vitesse. 

Facteurs  de  la  force.  —  La  force  est  conditionnée 
par  deux  éléments  principaux  ; 

lo  La  masse  des  muscles; 

2°  La  dii'ection  de  ces  muscles  par  rapport  aiuc  rayons 
osseux. 

1°  Masse  des  muscles.  —  L'élément  anatomique  et  aussi 
l'unité  physiologique  d'un  muscle,  est  constitué  par  un 
faisceau  microscopique,  désigné  sous  le  nom  de  fais- 
ceau primitif,  dans  lequel  réside  la  propriété  contrac- 
tile. 

Le  faisceau  primitif  musculaire,  en  se  contractant,  est 
capable  de  produire  un  certain  travail.  Comme  le  muscle 
comprend  un  certain  nombre  de  faisceaux  primitifs,  il  en 
résulte  que  le  travail  total  de  l'organe  représente  la  somme 
du  travail  exécuté  par  les  faisceaux  primitifs  qui  le 
constituent.  La  force  de  contraction  d'un  muscle  est  donc 
directement  proportionnelle  au  nombre  de  ses  faisceaux 
primitifs.  Et  comme  l'association  de  ces  faisceaux  me- 
sure la  masse  de  l'organe,  on  peut  dire  sous  une  autre 
forme,  que  la  force  de  contraction  d'un  muscle  est  pro- 
portionnelle à  sa  surface  de  section. 
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Une  des  premières  conditions  d'un  cheval  de  trait  sera 
d'avoir  des  muscles  épais. 

2°  Direction  des  muscles  relativement  aux  rayons  osseux. 
—  Les  muscles,  considérés  comme  puissance,  doiventavoir 
une  direction  qui  se  rapproche  autant  que  possible  de  la 
normale  aux  leviers  osseux  sur  lesquels  ils  s'exercent. 
Dans  ces  conditions,  ils  agissent  avec  une  intensité  plus 
grande,  en  raison  du  principe  de  la  décomposition  des 
forces  obliques.  Pour  obtenir  ce  résultat,  les  os  inclinés 
des  membres  —  le  premier  excepté  qui  tient  au  corps  — 
doivent  s'affaisser  de  façon  à  former  des  angles  articu- 
laires plus  fermés.  La  fermeture  de  ces  a,ngles,  comme  le 
montre  la  figure  15,  donne  aux  muscles  une  incidence 
plus  favorable  et  augmente  l'intensité  de  leur  action. 
Cette  action  serait  nulle,  ou  à  peu  près,  si  les  rayons 
osseux  étaient  sur  le  prolongement  les  uns  des  autres, 
car  alors  les  muscles  agiraient  parallèlement  à  la  direc- 
tion du  bras  de  levier,  c'est-à-dire  sur  le  point  d'appui. 
La  conséquence  immédiate  de  la  fermeture  des  angles 
articulaires  est  le  raccourcissement  des  membres.  (Ex.  : 
fig.  15.) 

Parmi  les  deuxièmes  conditions  d'un  cheval  de  trait, 
se  place  donc  la  fermeture  des  angles  inférieurs  des 
membres,  amenant  la  brièveté  relative  des  organes  loco- 
moteurs. 

Facteurs  de  la  vitesse.  —  La  vitesse  est  aussi  sous 
la  dépendance  de  deux  éléments  principaux  : 

1°  Le  nombre  des  oscillations  des  membres  dans  l'unité 
de  temps  ; 

2®  L'étendue  de  ces  oscillations. 

i°  Nombre  des  oscillations.^ —  Le  nombre  des  oscilla- 
tions dans  l'unité  de  temps  dépend  de  l'énergie  de  l'ani- 
mal, il  échappe  à  l'analyse  math^awitique  et  varie  sui- 
vant le  plus  ou  moins  de  vigueur. 

2<»  Étendue  des  oscillations.  —  L'étend^  des  oscilla- 
tions, envisagée  à  un  point  de  vue  général,  <^t  condi- 
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tionnée  par  la  longueur  des  rayons  locomoteurs.  Nous 
savons  en  effet  que,  pour  un  même  déplacement  angu- 
laire, la  grandeur  de  Tare  décrit  est  proportionnelle  à  la 
longueur  du  rayon  qui  le  décrit  AR  AR'  (fig.  16). 

La  longueur  des  membres  devient  ainsi  un  facteur 
important  de  la  vitesse.  Cette  longueur  dépend  de   la 
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•Fig.  15.  —  iDcidences  musculaires.        Fig.  16.  —  Arcs  décrits  el  rayoos 
i/,  muscles. 


longueur  ah^olue  des   os  et  de  l'ouverture  des  angles 
articulaires. 

a)  Longueur  des  rayons  osseux,  —  Il  va  de  soi  que 
plus  ces  rayons  sont  allongés  et  plus  la  longueur  totale 
des  membres  est  grande. 

Les  muscles  suivent  le  développement  longitudinal  des 
os.  Or,  c'est  le  raccourcissement  des  muscles  qui  mesure 
le  déplacement  des  rayons  osseux.  Il  découle  naturelle- 
ment qu'un  muscle  plus  long,  ayant,  en  activité,  un 
raccourcissement  plus  étendu,  commandera  une  oscilla- 
tion plus  grande.  Un  muscle  qui  s'allonge,  en  vertu  de 
la  loi  du  balancement  organique,  perd  quelque  peu  de 
sa  masse. 

b)  Ouverture  des  angles  articulaires»  —  L'ouverture 
des  angles  articulaires  par  le  redressement  des  os  qui 
les  limitent,  augmente  aussi  la  longueur  des  membres^ 
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tout  en  donnant  un  champ  plus  étendu  à  Toscillation. 

Les  membres  étant  des  colonnes  brisées  formées  par  des 
segments  inclinés,  la  hauteur  de  ces  colonnes  sera  d'au- 
tant plus  grande  que  les  segments  se  rapprocheront  de 
la  verticale.  Les  angles  s'ouvrent  par  ce  fait;  de  sorte 
quils  peuvent  se  fermer  davantage  pendant  la  flexion  et 
permettre  une  amplitude  plus  grande  à  Toscillation. 

Il  résulte  donc  que  les  conditions  mathématiques  de  la 
vitesse  sont  : 

4®  La  longueur  absolue  des  rayons  osseux  et  des 
muscles,  entraînant  la  longueur  et  la  gracilité  relatives 
des  membres; 

2<*  L'ouverture  des  angles  articulaires  par  le  redres- 
sement des  os. 


CHAPITRE  IV 

CONFORMATION    AFFÉRENTE    AUX    DIVERS   GENRES 

DE    MOTEURS. 

L'analyse  montre  donc  que  la  conformation  du  cheval 
varie  suivant  le  service  ou  la  spécialisation  fonction- 
nelle» 

Le  cheval  de  trait^  ou  moteur  en  mode  de  masse, 
a  des  muscles  gros,  des  formes  épaisses  et  rondes,  des 
angles  articulaires  inférieurs  fermés,  des  membres  courts 
et  trapus. 

C'est  la  machine  des  trains  de  marchandises,  le  cheval 
curviligne  et  bréviligne  du  professeur  Baron. 

On  exprime  cette  conformation  en  disant  que  le  cheval 
a  de  Vétoffe,  du  gros,  qu'il  est  près  de  terre. 

Le  cheval  de  trait  léger,  de  selle  et  de  course,  ou 
tnoteur  en  mode  de  vitesse,  a  des  formes  plus  allon- 
gées et  moins  épaisses  ;  les  muscles  plus  minces  mais 
plus  denses;  les  membres  plus  hauts  en  raison  de  la 
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longueur  plus  grande  des  os  et  aussi  en  raison  d'une 
ouverture  plus  accentuée  des  angles  articulaires. 

Ici,  comme  dans  les  machines  des  trains  de  vitesse, 
les  agents  locomoteurs  accusent  une  prédominance  en 
rapport  avec  la  spécialisation  du  moteur. 

Le  cheval  s*étend  en  longueur,  il  a  des  lignes,  il  est 
fait  en  longueur  et  mérite  le  qualificatif  de  longiligne, 
que .  Baron  lui  a  donné. 

Le  che^i^l  kdeuxfi^s,  cestrà^ire  le  moteur  en  mode 
mfi^,  a  une  conformation  intermédiaire  entre  les  deux 
précédentes. 

Il  possède  suffisamment  de  lignes  pour  satisfaire 
à  une  certaine  vitesse,  mais  les  muscles  sont  volumineux  ; 
les  angles  articulaires  locomoteurs  sont  légèrement 
fermés  pour  favoriser  la  force. 

L'animal  a  des  lignes  et  du  gros  en  même  temps  ;  il 
répond  au  type  médioligne, 

BEAUTÉ. 

Beauté  relative.  —  La  conformation  du  cheval  est 
donc  variable,  elle  se  modifie  nécessairement  suivant  les 
modes  d'utilisation  et  se  spécialise  avec  le  service, 

11  n'existe  pas  un  type  unique  de  cheval  répondant,  par 
sa  conformation,  à  toutes  les  exigences,  réalisant  dans 
une  forme  spécifique  immuable,  les  besoins  multiples  des 
services  divers.  La  forme  spécifique,  ici  comme  dans 
bien  des  cas,  est  le  thème  général  aux  dépens  duquel  la 
fonction  module  des  variantes  mécaniques,  d'autant  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  que  les  genres  d'utilisa- 
tion sont  différents. 

La  beauté  en  extérieur  est  donc  multiple  et  relative. 
Chaque  mode  d'emploi  réclame  une  conformation  spé- 
ciale et  la  beauté  se  trouve  réalisée,  dans  chacun 
d'eux,  lorsque  la  machine-cheval  donne  un  rendement 
maximum  de  travail  avec^n  minimum  de  dépenses. 
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Le  cheval  de  trait,  avec  sa  masse  énorme,  est  en  pos- 
session de  la  beauté,  s'il  est  capable  de  déplacer  une 
charge  maxima  contre  une  dépense  moyenne  d'entretien; 
il  ferait,  par  contre,  un  bien  mauvais  cheval  de  course. 

Beautés  absolues.  —  Quoique  la  beauté  chez  le  cheval 
soit  ordinairement  relative,  il  y  a  néanmoins  certaines 
qualités  qui  ont  un  caractère  général  et  méritent  le 
nom  de  beautés  absolues. 

Les  beautés  absolues  sont  des  parties  de  la  beauté 
totale,  en  dehors  des  conditions  mécaniques  d'adapta- 
tion, indispensables  à  tous  les  moteurs. 

Exemples  :  les  muscles  étant  les  agents  directs  de  la 
production  du  travail,  ne  seront  jamais  ni  trop  déve- 
loppés ni  trop  puissants;  une  forte  musculature  est 
une  condition  générale  à  tous  les  moteurs,  c'est-à-dire 
une  beauté  absolue. 

Il  en  est  de  même  du  squelette  qui  ne  saurait  pré- 
senter trop  d'ampleur  dans  tous  les  cas. 

La  poitrine,  où  se  fait  la  fixation  de  l'oxygène,  ne  sera 
j  amais  trop  développée  ;  une  poitrine  spacieuse  est  encore 
une  beauté  absolue. 

La  normalité  de  l'œil,  la  parfaite  intégrité  du  pied, 
rentrent  également  dans  ce  groupe. 

DÉFECTUOSITÉS.  —  A  côté  dcs  beautés  se  trouvent  les 
défectuosités,  dont  l'effet  consiste  à  diminuer  plus  ou 
moins  le  rendement  mécanique  du  cheval. 
■  Les  défectuosités  sont  congénitales;  elles  s'appliquent 
tantôt  à  l'ensemble  de  la  machine,  dont  la  valeur  devient 
médiocre  ;  tantôt  à  une  partie  seulement  de  cette  machine, 
et  il  faut  alors  apprécier  dans  quelle  mesure  cette  défec- 
tuosité amoindrit  la  production  du  travail. 

Les  défectuosités  sont  donc  des  conformations  vicieu- 
ses, générales  ou  partielles,  qui  déprécient  la  valeur  du 
cheval,  en  amoindrissant  la  somme  totale  de  l'effort 
possible. 

Tares.  —  11  faut  distinguer  les  défectuosités  des  tares: 
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Ces  dernières  sont  acquises  et  par  conséquent  de  nature 
pathologique;  par  leur  présence,  elles  constituent  un 
obstacle  matériel  au  fonctionnement  des  régions  sur 
lesquelles  on  les  trouve. 

Les  tares  intéressent  l'extérieur  dans  la  mesure  où 
elles  détruisent  Tharmonie  des  lignes  et  aussi  en  raison 
de  la  gêne  dont  elles  deviennent  Tobjet. 


CHAPITRE  V 
CONCLUSIONS. 

FACTEURS  DE  LA  VALEUR  DU  CHEVAL. 

Les  deux  facteurs  de  l'appréciation  du  cheval  sont 
Vdge  et  la  conformation. 

L'âge  d*un  animal  indique  sa  puissance,  tirée  de  Tachè- 
vement  des  organes  et  de  leur  état  de  conservation  ;  il 
permet  en  conséquence  de  se  prononcer  sur  la  durée 
probable  des  services,  c'est-à-dire  sur  la  somme  totale 
du  devenir  mécanique. 

La  conformation  donne  l'expression  de  la  force 
actuelle  de  l'animal,  établie  par  le  rapport,  l'agencement 
et  l'action  exp'imée  des  leviers  organiques. 

Par  exemple  un  jeune  cheval  non  dressé  est  inca- 
pable de  rendre  des  services  sérieux,  puisqu'il  ne  peut 
pas  d'abord  et  qu'il  ne  sait  pas  ensuite.  La  valeur  méca- 
nique actuelle  de  cet  animal  est  donc  nulle  ou  à  peu 
près  ;  il  a  néanmoins  une  valeur  marchande,  en  rai- 
son des  services  qu'il  pourra  rendre  dans  l'avenir. 

Au  contraire  un  cheval  âgé,  même  vieux,  mais  bien 
conformé,  peut  être  capable  d'un  rendement  mécanique 
actuel  considérable,  tout  en  ayant  une  valeur  marchande 
médiocre,  en  raison  de  la  brièveté  certaine  de  ce  ren- 
dement dans  Vavenir, 
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L'examen  de  la  conformation  extérieure  renseigne  sur 
rintensité  des  services  possibles  dans  le  temps  présent, 
tandis  que  l'âge  donne  des  indications  sur  la  durée  de  ces 
services. 

Les  deux  données  se  complètent  mutuellement  ;  aussi 
faut-il  les  analyser  très  attentivement,  Tune  après  Tautre, 
afin  d'arriver,  le  cas  échéant,  à  une  connaissance,  aussi 
parfaite  que  possible,  de  la  valeur  d'un  animal  donné. 

La  détermination  de  l'âge  comportant  un  jugement  sur 
la  durée  probable  de  la  machine,  il  est  utile  de  pou- 
voir suivre  cette  machine  dans  le  temps  pour  vérifier 
dans  la  suite  la  justesse  de  l'appréciation.  Pour  cela,  il 
est  nécessaire  de  signaler  le  cheval,  c'est-à-dire  de  noter, 
sur  une  pièce  écrite,  les  caractères  extérieurs  qui  per- 
mettent de  le  distinguer  d'avec  ses  semblables.  Le 
signalement  est  donc  un  complément  de  l'âge. 

« 

DIVISION    DE    L'EXTÉRIEUR. 

L'extérieur  comprend  ainsi  l'étude  de  Vdge,  du  signale- 
ment et  de  la  conformation, 

La  conformation  doit  être  envisagée  à  l'état  statique  et 
à  l'état  dynamique. 

A  l'ÉTAT  STATIQUE,  elle  comporte  : 

1°  Un  point  de  vue  analytique,  dans  lequel  les  diverses 
parties  du  corps,  c'est-à-dire  les  régions,  sont  examinées 
successivement  d'une  façon  indépendante. 

2°  Un  point  de  vue  synthétique,  intéressant  : 

a)  Les  rapports  des  régions  entre  elles  et  avec  l'en- 
semble ou  les  proportions  ; 

6)  Les  relations  des  diverses  lignes  du  corps  avec  la 
verticale  et  l'horizontale,  c'est-à-dire  les  aplombs, 

A  l'ÉTAT  DYNAMIQUE,  la  conformatiou  entre  en  mouvement 
pour  la  production  du  travail.  Les  manifestations  mul- 
tiples de  sa  révélation  forment  un  ensemble  physiologique 
des  plus  intéressants,  connu  sous  le  nom  d*allures. 
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Enfin  et  pour  donner  une  sanction  pratique  à  Tétude 
de  Textérieur,  il  y  a  lieu  d'indiquer,  dans  un  chapitre 
final,  désigné  sous  le  nom  d'examen  du  cheval  en  vente  y 
les  règles  à  suivre  pour  Texamen  de  la  conformation. 

Age,  signalement f  régions,  proportions,  aplombs,  allures, 
examen  du  cheval  en  vente,  telles  sont  les  diverses  parties 
qui  intéressent  Textérieur. 


DEUXIEME  PARTIE 

AGE 


L'âge  est  le  temps  écoulé  depuis  la  ifaîssance  jusqu'au 
moment  présent.  L'animal  naît,  grandît,  atteint  une  taille 
limitée  par  la  forme  spéciûque,  reste  ensuite  station- 
naire,  puis  dépérit  et  meurt.  Il  parcourt  une  trajectoire 

âge    adizlle 


Fig.  17.  — Schéma  des  étapes  de  la  vie. 

qui  mécaniquement  commence  à  zéro,  pour  finir  aussi 
à  zéro  (fig.  17). 

Cette  trajectoire  de  Texistence  présente  trois  périodes 
distinctes  : 

1°  V enfance,    pendant    laquelle    la    courbe    s'élève 
jusqu'à  un  maximum  qui  ne  sera  pas  dépassé  ; 

2°  L'âge  adulte^  caractérisé  par  un  plateau  indiquant 
un  état  stationnaire  ; 

3<»  La  vieillesse,  au  cours  de  laquelle  les  organes  dépé- 
rissent, le  corps  se  défait  et  les  forces  diminuent  jusqu'à 
extinction  complète,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort. 

La  valeur  de  l'animal  varie  notablement  suivant  les 
périodes. 
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Le  jeune  emploie  les  aliments  qu'il  reçoit  à  développer 
ses  organes  et  à  se  compléter.  La  partie  qu'il  peut  trans- 
former en  travail  mécanique  augmente,  à  mesure  qu'il  se 
rapproche  de  Tâge  adulte.  Sa  valeur  augmente  en  même 
temps. 

Il  est  néanmoins  des  élèves  de  race,  qui  ont  une  valeur 
relativement  grande,  même  avant  la  naissance.  Cette  va- 
leur spéculative,  de  nature  ancestrale  et  atavique,  est  tirée 
de  la  noblesse  et  des  antécédents  des  parents. 

L'âge  adulte  caractérise  la  valeur  maxima  de  Tanimal. 
A  ce  moment,  l'organisme  est  complètement  développé  ; 
l'appareil  digestif,  en  pleine  activité,  est  capable  d'ex- 
traire des  aliments  tous  les  principes  nutritifs;  le  corps, 
définitivement  formé,  a  seulement  besoin  de  s' entretenir  y 
de  sorte  qu'une  grande  partie  des  éléments  nutritifs 
peut  être  dynamisée  et  transformée  en  travail  mécanique  ; 
le  rendement  de  la  machine  arrive  à  une  somme  qu'il  ne 
dépassera  jamais.  C'est  donc  à  ce  moment  que  le  cheval 
acquiert  sa  plus  grande  valeur. 

Quand  arrive  la  vieillesse,  les  organes  répondent  mal 
à  des  excitations  qui  s'atténuent  ;  l'activité  des  organes 
digestifs  en  particulier  s'émousse  ;  les  aliments  sont  in- 
complètement broyés,  incomplètement  digérés  et  absor- 
bés. La  proportion  des  matériaux  dynamisés  s'atténue  de 
plus  en  plus  et  la  valeur  du  cheval  va  diminuant  tous 
les  jours. 

Il  résulte  de  cette  revue  rapide  que  le  rendement  mé- 
canique maximum  d'un  animal  correspond  à  l'âge  adulte. 
Voilà  pourquoi  il  est  capital  de  pouvoir  déterminer 
son  âge,  c'est-à-dire  de  préciser  s'il  est  dans  la  période 
adulte,  ou  de  combien  il  s'en  éloigne. 

Les  éléments  de  la  détermination  de  l'âge  peuvent  être 
classés  en  éléments  secondaires  et  en  éléments  principaux. 

Les  éléments  secondaires  fournissent  seulement  des 
renseignements  approximatifs  ;  ils  sont  nombreux  et 
d'ordre  divers  chez  le  cheval. 
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Pour  les  jeunes,  la  conformation  générale,  les  rapports 
nutritifs  avec  la  mère,  Tépoque  présumée  de  la  mise  bas. 

Pour  les  vieux,  les  salières  qui  se  creusent,  les  tempes 
qui  grisonnent^  les  ganaches  qui  s'amincissent,  les  dentrs 
qui  s'allongent,  la  lèvre  supérieure  qui  devient  pendante, 
les  formes  qui  s'affaissent.  Les  chevaux  gris  blanchissent 
en  vieillissant,  de  sorte  qu'un  poulain  gris  foncé  devient 
gris  clair  vers  douze  ans,  blanc  ou  presque  blanc  à  l'âge 
de  seize  ou  dix-huit  ans  :  la  tête  commence  d'abord,  puis 
l'encolure  et  ainsi  de  suite  vers  l'extrémité  postérieure. 

Certains  auteurs,  comme  Minot,  ont  voulu  asseoir  la 
détermination  des  âges  avancés  du  cheval,  sur  la  saillie 
formée  par  les  vertèbres  coccygiennes  ou  nœuds  de  la 
queue  ;  mais  ce  moyen  ne  paraît  pas  donner  des  résul- 
tats plus  certains  que  les  signes  précédents. 

Les  éléments  principaux  de  la  détermination  de  l'âge 
sont  fournis  par  les  dents,  les  seuls  organes  dont  l'évolu- 
tion, les  changements  anatomiques  sous  l'influence  de 
l'usure,  réunissent  la  régularité  suffisante  pour  caracté- 
riser les  diverses  époques  de  la  vie.  Néanmoins,  chez 
certains  animaux,  d'autres  organes,  comme  les  cornes, 
peuvent  conduire  au  même  résultat. 

L'étude  des  dents  comprend  : 

1°  Leur  a^natomie  gén&rale; 

2°  Leur  description  dans  chacune  des  espèces  considé- 
rées, avec  l'indication  des  caractères  relatifs  à  Vâge. 


LIVRE  I 
ANATOMIE  GÉNÉRALE  DES  DENTS. 


Les  dents  sont  des  organes  durs,  d'apparence  osseuse, 
implantés  sur  les  mâchoires  à  l'entrée  de  l'appareil  di- 
gestif, pour  saisir,  déchirer  et  broyer  les  aliments.  Leur 
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forme  générale  est  déterminée  par  Torganisation  de  Tin- 
dividu,  dominée  elle-même  parle  régime.  Cette  subordi- 
nation de  la  forme  à  la  fonction  est  tellement  étroite, 
que  Cuvier  a  pu  émettre  cet  aphorisme  anatomique 
célèbre  :  Donnez-moi  une  dent  et  je  vous  dirai  les  mœurs, 
le  régime  et  l'organisation  de  Vétre  à  qui  elle  a  appartenu. 

L'anatomie  générale  des  dents  se  rapporte  à  la  dispo- 
sition, à  la  composition,  au  développement  et  à  Vévolution, 

Disposition.  —  Les  dents  sont  profondément  im- 
plantées dans  les  mâchoires,  sur  lesquelles  elles  se  mon- 
trent en  saillie.  La  portion  implantée  reçoit  le  nom  de 
racine,  la  portion  saillante  celui  de  couronne;  entre  la 
racine  et  la  couronne,  existe  une  ligne  intermédiaire  ou 
collet, 

La  racine,  solidement  fixée  dans  la  dépression  osseuse 
ou  alvéole,  est  percée  à  son  extrémité  d'un  orifice  qui 
pénètre  dans  une  cavité  profonde  et  conique,  le  cornet 
dentaire  interne,  dans  laquelle  se  trouve  logée  la  pulpe 
dentaire,  production  conjonctivo-vasculaire,  au  rôle  de 
matrice,  très  riche  en  terminaisons  nerveuses.  Entre  la 
racine  et  les  parois  de  Talvéole  existe  une  couche  unis- 
sante, de  nature  conjonctive,  désignée  sous  le  nom  de 
périoste  alvéolo-dentaire,  en  raison  de  sa  fonction  dans  le 
dépôt  des  substances  de  la  dent  (Ûg.  18). 

La  couronne  a  une  forme  très  différente  suivant  les 
espèces  ;  pendant  la  mastication  elle  est  soumise  aux 
frottements  avec  les  aliments  et  se  trouve  par  conséquent 
exposée  à  Tusure. 

Le  collet  est  plus  ou  moins  marqué  ;  il  répond  à  la 
zone  de  la  dent  entourée  et  sertie  par  la  gencive  ou 
portion  de  la  muqueuse  buccale  qui  environne  Torgane. 

Composition.  —  Les  dents  sont  constituées  par 
Tassociation  de  trois  substances  :  l'ivoire,  Vémail  et  le 
cément  (fig.  19). 

L'ivoire  est  une  matière  jaunâtre,  compacte,  se  laissant 
entamer  facilement  par  les  frottements  ;  il  forme  la  base, 
c'est-à-dire  la  masse  de  la  dent  et  reçoit  pour  ce  motif  le 
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nom  de  substance  fondamentale.  C'est  dans  son  épaisseur 
que  se  trouve  creusé  le  cornet  dentaire  interne. 

Vémail  se  dispose  en  couclie  mince  autour  de  l'ivoire 
de  la  couronne  dont  il  forme  la  face  externe  ;  il  s'amincit 

Eeu  à  peu  en  arrivant  sur  la  racine  et  finit  par  disparaître, 
'est  une  substance  dure  qui  s'use  plus  lentement  que 
l'ivoire,  au-dessus  duquel  il  forme  toujours,  tantôt  des 
pointes,  tantôt  des  saillies. 
Le   cément  existe  seulement  autour  de  la  racine  et, 


dans  certains  cas,  dans  les  profondeurs  des  cavités  de 
la  couronne.  On  distingue  donc  le  cément  coronaire  et  le 
cément  radiculaire. 

Le  cément  coronaire  se  rencontre  seulement  chez  les 
herbivores;  nous  le  retrouverons  à  propos  de  la  des- 
cription de  la  couronne  des  incisives  du  cheval. 

Le  cément  radiculaire  se  développe  autour  de  la 
racine  aux  dépens  du  périoste  al véolo- dentaire,  formant 
une  couche  d'autant  plus  épaisse  que  l'animal  est  plus 
vieui.  Il  ressemble  beaucoup  au  tissu  osseux  dont  il 
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partage  la  consistance,  la  structure  et  le  mode  de  for- 
mation. 

Les  trois  substances  :  ivoire,  émail  et  cément,  sont 
intimement  unies  pour  former  l'organe  dentaire. 

Développement.  —  Les  dents  se  constituent  au  sein 
d'un  organe  spécial,  situé 
dans  la  profondeur  des 
mtlchoires,  appelé  fulH- 
cute  denlaire  (flg.  20). 

Le  follicule  dentaire 
comprend  un  nodule  con- 
jonclif,  différencié  du 
tissu  conjonctif  ambiant, 
coiffé  par  un  boufjeon 
épithélial  issu  de  l'épithé- 
lium  de  la  muqueuse 
buccale. 

Le  nodule  conjonctif, 
ou  germe  de  l'ivoire,  E, 
fournit  cette  substance, 
sous  l'inlluence  d'élé- 
ment3cellulaires,dérivés 
des  cellules  conjonctives, 
appelés  odonloblasles. 
Fig.  îo,  —  Foilicuia  deniura  d'un  fceiui  Lebourtfeon épithélial, 
'**'=''*"*'■  B,  par  suite  d'une  série 

A.  épiihéiiom  buccKL  —  B,  bourgfoo  de  transformations,  finit 
«piiLeiiii.  ~  c.  livre.  —  D,  Germe  de  par  former  la  couche 
l'éoaii.  —  K.  germe  de  l'ivoire.  —  F,  adamantine  OU  germe  de 
«bsuche  de  la  paroi  loiiicuiiire.  —  C,  l'émail,  dont  les  éléments 
gludulei  labiaicj.  épithéliaux  OU  adamaii- 

tobtasles    donnent    pré- 
texte à  la  formation  des  prismes  de  l'émail. 

Quant  au  cément,  il  trouve  sa  matrice  dans  la  couche 
conjonctive  qui  entoure  les  germes  de  l'ivoire  et  de 
l'émail,  formant  l'enveloppe  du  follicule,  F.  Cette  couche, 
relativement  tris  vasculaire,  constitue  plus  tard  le  pé- 
rioste alvéolo-dentaire,  dont  l'action  tormative  se  conti- 
nue autour  da  la  racine,  alors  que  la  dent  est  complète- 
ment développée. 

La  formation  de  la  dent  est  le  résultat  del^calci^calion 
du  follicule.  Un  premier  chapeau  de  dentîne  (ivoire) 
se  dépose,  sous  l'inlluence  des  odontolilastes,  puis  un 
second,  un  troisième,  etc.  jusqu'à  complet  développe- 
ment. La  dent  prend  ainsi  une  importance  croissante. 
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pendant  au'à  la  surface  de  Ti voire  se  dépose  Témail  par 
l'intermédiaire  des  adamantoblastes,  dont  chacun  donne 
lieu  à  un  prisme  émaillé. 

La  jeune  dent  perce  peu  à  peu  Tenveloppe  du  folli- 
cule, puis  la  gencive  au-dessus  de  laquelle  elle  pousse, 
procédant  ainsi  à  ce  qu'on  appelle  Yéruption.  Le  cément, 
dont  la  première  couche  enveloppe  toute  la  dent,  se 
concentre,  parla  suite,  autour  de  la  racine. 

Évolution.  —  Les  dents  poussent  d'une  façon  perma- 
nente chez  les  solipèdes,  de  sorte  que  la  couronne  con- 
serve une  longueur  égale,  grâce  à  une  compensation,  à  peu 
près  exacte,  entre  la  poussée  et  l'action  de  l'usure.  Ce 
n'est  que  dans  la  vieillesse  où  on  voit  apparaître  un  dé- 
faut d'équilibre  entre  ces  deux  effets  opposés  et  les  dents 
s'allonger,  à  moins  pourtant  qu'elles  se  raccourcissent, 
ce  qui  est  plus  rare. 

Les  dents  des  animaux  domestiques,  autres  que  les 
solipèdes,  cessent  de  pousser  après  un  certain  âge,  de  sorte 
que,  l'usure  continuant,  la  couronne  se  réduit  peu  à  peu. 

Les  premières  dents  apparues  sur  les  mâchoires,  carac- 
térisant Venfance,  reçoivent  le  nom  de  dents  de  lait. 

Ces  dents  sont  rarement  définitives.  Chez  nos  animaux 
domestiques,  elles  tombent  à  un  moment  donné  et  sont 
remplacées  par  les  dents  permanentes,  dents  d'adulte  ou 
dents  de  remplacement. 

Les  dents  d'adulte  se  développent  aux  dépens  de  folli- 
cules dentaires  placés  profondément  dans  les  mâchoires, 
ayant  la  même  origine  et  la  même  constitution  que  les 
follicules  des  dents  de  lait,  différant .  seulement  de  ces 
derniers  par  une  évolution  plus  lente  et  une  situation 
sous-jacente.  Il  résulte  de  cette  situation  que  la  dent 
permanente,  en  se  développant,  pousse  la  dent  de  lait  qui 
se  déchausse  de  la  gencive,  puis  tremble  et  finit  par 
tomber.  La  chute  des  dents  de  lait  est  donc  la  conséquence 
naturelle  de  la  poussée  des  dents  d'adulte. 

Il  arrive  parfois  que  le  follicule  de  la  dent  permanente 
est  par  côté  ou  en  arrière  de  la  dent  de  première  den- 
MoNTANÉ.  —  Ëxtér.  du  cheval.  3 
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tition  ;  la  poussée  de  la  première  se  fait  alors  sans  ren- 
contrer la  résistance  de  la  seconde  qui  persiste.  La 
mâchoire  porte  dans  ce  cas,  en  même  temps,  la  dent  de 
lait  et  la  dent  d'adulte. 

Le  fait  de  la  dentition  de  lait  paraît  être  un  phénomène 
ancestral  en  voie  de  régression  lente  et  par  conséquent 
destiné  à  disparaître  (1). 

Les  animaux  pourvus  de  deux  dentitions  successives 
sont  désignés  sous  le  nom  de  diphyodontes.  On  qualifie 
de  monophyodontes  ceux  qui  n*ont  qu'une  dentition  et  de 
polyphyodontes  ceux  qui  ont  une  série  de  dentitions. 
Tous  nos  animaux  domestiques  sont  diphyodontes. 

Lorsque  les  dents  existent  au  complet  sur  les  mâchoires, 
elles  forment  un  ensemble  connu  sous  le  nom  d^arcade 
dentaire.  On  distingue  une  arcade  dentaire  supérieure  et 
une  arcade  dentaire  inférieure. 

Les  arcades  dentaires  comprennent  ordinairement  trois 
groupes  de  dents  :  les  incisives,  les  canines  et  les  molaires. 

Les  incisives  occupent  le  centre;  les  canines  et  les  mo- 
laires, les  parties  latérales.  Le  nombre  de  ces  dents  est 
variable  suivant  les  espèces.  On  exprime  leur  nombre 
au  moyen  d'une  formule  dentaire,  La  formule  intéresse  les 
dents  contenues  dans  la  moitié  de  chaque  arcade  den- 
taire ;  elle  comprend  trois  fractions  correspondant  aux 
trois  groupes  dentaires.  Dans  chaque  fraction,  le  numé- 
rateur répond  aux  dents  supérieures  et  le  dénominateur 
aux  dents  inférieures. 

Assez  fréquemment  et  par  un  abus  de  langage,  on  em- 
ploie le  mot  arcade  pour  désigner  l'ensemble  des  dents 
incisives.  On  dit  par  exemple  que  Varcade  incisive  est  au 
rond,  lorsque  toutes  les  dents  de  cette  catégorie  sont 
complètement  développées. 

Tels  sont  les  faits  relatifs  à  l'anatomie  générale  des 
dents. 

(1)  Lataste,  Comptes  rendus  de  la  Soc,  de  bioL,  1888. 
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L'étude  de  Tâge,  par  Texamen  de  ces  otganes,  doit  être 
faite  successivement  chez  le  chevaly  Ydne  et  le  mulet,  le 
bœuf,  le  mouton  et  la  chèvre,  les  camélidés,  le  chien,  et  en 
dernier  lieu  chez  le  porc. 


LIVRE  II 
AGE  DU  CHEVAL. 


L'étude  de  Tâge  du  cheval  par  Texamen  des  dents 
comporte  :  la  description  anatomique  des  dents  et  la  déter- 
mination de  Vâge. 


CHAPITRE  PREMIER 
ANATOMIE    DESCRIPTIVE    DES    DENTS    DU    CHEVAL- 

A.  —   DENTITION  D'ADULTE. 

3    16 
Formule  dentaire  0    7  t. 

o    1    0 

Le  nombre  des  dents  est  de  20  à  chaque  mâchoire, 
c'est-à-dire  40  au  total. 

Assez  fréquemment,  il  existe  4  dents  supplémentaires, 
deux  en  haut  et  deux  en  bas,  une  de  chaque  côté,  en 
avant  des  molaires.  Ces  dents,  appelées  dents  de  loup,  sont 
petites;  elles  paraissent  appartenir  à  la  dentition  de  lait 
et  seraient  des  organes  non  diphysaires  en  voie  de  ré- 
gression (1). 

(1)  Lesbre,  Comptes  rendus  de  la  Soc.  de  biol.,  1893. 


Nombre  et  distinction.  —  Les  incisives,  placées  en  demi- 
cercle,  sont  au  nombre  de  six;  on  les  distingue,  en  pro- 
cédant du  centre  vers  les  extrémités,  en  pinces, niifoyennes 
et  coins. 

I^  couronne  a  «ne  longueur  moyenne  de  )5  milli- 
mètres, un  peu  plus  longue  pour  les  pinces  que  poul- 
ies mitoyennes,  ces  dernières  étant  à  leur  tour  un  peu 
plus  longues  que  les  coins. 

État.  —  L'état  des  incisives  diffère  suivant  qu'on  les  exa- 
mine avant,  pendant  ou  aprèsrusure;ily  a  donc  lieu  de 
décrire  d'abord  une  incisive  vierge 
a     et  d'indiquer  ensuite   les  effets  de 

1"  Incisive  vierge.  —  Forme 
générale,  —  Une  incisive  vierge, 
arrachée  de  la  mAchoire,  présente 
la  forme  d'une  pyramide  tronquée 
à  grand  axe  curviligne,  convexe  en 
avant,  rendue  irrégulière  par  un 
aplatissement  antéro -postérieur  de 
la  couronne  et  un  aplatissement 
latéral  de  la  racine.  Entre  les 
deux  extrémités  existe  une  région 
intermédiaire,  dont  la  forme  évolue 
progressivement,  depuis  l'aplatis- 
sement aiitéro-postérieur ,  vers 
.  l'aplatissement  latéral  (lig.  21]. 
*  Le  collet  des  incisives  du  cheval 

est  très  peu  marqué,  de  sorte  que 

Hg.îi.-iûdsi»eTierg».    ^,^^J^    p^g^g   insensiblement  de   la 
couronne  à  la  racine. 
Description.  —  Coubonne.  —  La  couronne  présente  à 

étudier  trois  faces  et  deux  bords. 
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Faces.  —  Les   faces  sont  distinguées  en  antérieure, 
postérieure  et  supérieure. 

La  fact  antérieure  est  convexe  de  haut  en  bas  et  aussi 
d'uQ  côté  à  l'autre  ;  elle  est  parcourue  par  de  fines  stries 
verticales  et  un  sillon  bien  marqué, 
également  vertical. 

La  face  postérieure  est  convexe 
d'un  côté  à  l'autre  et  concave  de 
haut  en  bas. 

La  face  supérieure  constitue  la 
table  dentaire  ;  elle  présente  une  ' 
dépression  profonde,  conique,  dé- 
signée sous  le  nom  de  cornet  dentaire 
externe. 

Le  cornet  dentaire  externe,  dont  les 
parois  sont  formées  par  une  couche 
d'émail,  possède  une  portion  pro- 
fonde pleine  et  une  portion  supé- 
rieure vide  ou  caoitaire.  La  portion 
pleine  renferme  un  dépAt  de  cément, 
tout  ce  qui  reste  du  cément  coronaire, 
formant  la  ekemlle  cémenteuse. 

Bords.  —  Les  bords  sont  distingués    ^i^^  j^  _  u^yp^  lon^j. 
en  interne  et  externe  ;  l'interne  plus      ludinsie  duns  iiitisite 
large  que  l'externe.  Le  bord  externe      'i"»^- 
des    coins    est    en    forme    d'anele      A.ponioocaviui.o  dn 

..  carnet  dcntii ni   citern*. 

arrondi.  _  b_  p„,^„„  ^,^-„  j^ 

Racine.  —  La  racine  est  longue,  «•tme.  -  c  ei  D,  comet 
aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  pourvue  """'""  mieme. 
à  son  extrémité  d'une  large  ouverture 
qui  donne  accès  dans  le  corneideiifaire  interne,  dont  le  som- 
met pénètre  trèsloindansla  couronne,  entre  la  face  anté- 
rieure de  celle-ci  et  le  fond  du  cornet  dentaire  externe. 
Sous  l'induence  des  odontoblastes  qui  forment  une 
couche  cellulaire  à  la  surface  de  la  pulpe  dentaire, 
l'ivoire  de  nouvelle    formation   se  dépose   constamment 
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au  fond  du  cornet  dentaire  interne  qui  s'obture  ainsi  de 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  pendant  que  la 
pulpe  dentaire  rétrograde. 

Les  dents  vieilles  ou  très  vieilles  ont  un  conduit  den- 
taire interne  atrophié  et  même  complètement  obturé. 

2°  Effets  de  l'usure.  —  L'usure,  résultant  des  frotte- 
ments de  la  mastication,  entame  la  dent  de  haut  en  bas; 
elle  amène  sur  la  table  dentaire  des  modifications  de 
forme  et  de  détails^  ainsi  que  des  modifications  de 
rapports  entre  les  arcades  incisives. 

Modifications  de  forme.  —  Les  modifications  de  forme 
sont  la  conséquence  du  changement  présenté  par  les 
sections  pratiquées  sur  la  dent  dans  le  sens  supéro- 
inférieur.  L'usure  se  charge  de  réaliser  naturellement 
ces  sections  et  de  faire  apparaître  successivement  les 
formes  ovales  [a  6),  (a^  ÔJ,  ronde  (Oj  62),  triangulaire 
(03  V>  ®^  biangulaire  (a^  64)  (fig.  23),  dont  les  contours 
restent  toujours  quelque  peu  ir réguliers.  Les  formes 
ronde,  triangulaire  et  biangulaire  caractérisent  des 
périodes  de  la  vie,  connues,  depuis  Girard,  sous  le  nom 
de  périodes  de  rotondité,  de  triangularité  et  de  hian- 
gularité. 

Modifications  de  détails.  —  Le  premier  effet  de  Tusure 
sur  la  table  dentaire,  consiste  à  user  l'émail  et  à  séparer 
ce  dernier  en  deux  zones  ou  bandes  :  V émail  d'enca- 
drementy  A,  qui  forme  une  bande  externe  limitante,  et 
Vémail  central,  B  (flg.  23,  a  6),  disposé  autour  du  cornet 
dentaire  externe. 

Entre  les  deux  bandes  d'émail  existe  l'ivoire,  dont 
l'épaisseur  augmente  à  mesure  que  l'usure  progresse. 

Le  deuxième  efîet  de  l'usure  fait  disparaître  lo.  portion 
cavitaire  du  cornet  dentaire  externe.  La  dent  a  rasé, 
lorsque  cette  portion  cavitaire  a  disparu  pour  faire  place 
à  la  cheville  cémenteuse  F  entourée  par  l'émail  central 
(fig.  23,  a^  b,). 

L'usure,  se  continuant,  a  pour  troisième  efîet  de  mon- 
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trer  sur  la  table  dentaire  l'ivoire  de  nouvelle  formation 
déposé  au  fond  du  cornet  dentaire  interne.  Cette  appa- 
rition qui  se  fait  sous  la  forme  d'une  bande  transvet  sale 
d'abord  mince  et  longue,  puis  plus  large  et  plus  courte, 


..ai 
•Mi 


"*^*{^j^ 


-EfTel!  de  l'usure, 
mail  «11  Ira].  — C,« 


d'autant  plus  large  et  plus  courte  que  l'animal  avance  en 
âge,  porte  le  nom  d'étoile  radicale.  L'étoile  radicale  est 
placée  en  avant,  entre  l'émail  d'encadrement  et  l'émail 
central  (flg.  23,  flj  6.). 

Enfin  l'usure  entraine  la  disparition  de  l'émail  central 
et  de  la  cheville  cémenteuse.  La  table  dentaire  comprend 
alors  :  l'émail  d'encadrement  circonscrivant  une  épaisseur 
d'ivoire,  au  milieu  duquel  se  trouve  une  étoile  radicale 
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arrondie.  La  disparition  de  Témail  central  caractérise  le 
nivellement  de  la  dent  (fîg.  23,  a^  63). 

En  résumé,  les  principaux  effets  de  Tusure  sur  les 
détails  de  la  table  dentaire  sont  : 

1**  La  séparation  de  Témail  d'encadrement  de  Témail 
central  ; 

2<^  La  disparition  de  la  portion  cavitaire  du  cornet 
dentaire  externe  (rasement)  ; 

3<»  L'apparition  de  Tétoile  radicale  entre  l'émail  d'en- 
cadrement et  l'émail  central  ; 

4<»  La  disparition  de  Fémail  central  (nivellement). 

Modifications  de  forme  et  de  rapports  des  arcades  inci- 
sives.  —  Dans  les  premiers  âges  de  la  vie,  les  arcades  inci- 
sives décrivent,  d'un  côté  à  l'autre,  un  arc  de  cercle 
régulier  et  les  deux  arcades  se  répondent  normalement 


Fig.  24.  —  Modifications  de  forme  des  arcades  incisives. 

par  leurs  tables  dentaires,  à  la  façon  des  mors  d'une 
paire  de  tricoises  (fig.  24  A). 

A  partir  de  huit  ans,  l'arcade  incisive  subit  des 
modifications  de  forme  et  des  modifications  de  rap- 
ports. 

Modifications  de  forme.  —  L'arc  incisif  s'aplatit  à  son 
centre  et  décrit,  à  neuf  ans,  une  anse  de  panier 
(fig.  24  B). 

L'aplatissement  augmente  avec  l'âge,  de  sorte  que 
dans  la  vieillesse  la  ligne  des  incisives  est  à  peu  près 
droite  d'un  côté  à  l'autre. 

Modifications  de  rapports.  —  En  même  temps  que  l'arc 
incisif  s'aplatit,  le  rapport  des  tables  dentaires  devient 
angulaire;  les  incisives,  vues  de  profil,  au  lieu  de  former 
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un  ensemble  régulièrement  arrondi,  dessinent  un  angle 
dirigé  en  avant. 

Chez  les  chevaux  vieux,  l'angle  est  aigu  et  même  très 
aigu,  comme  si  les  deux  arcades,  supérieure  et  infé- 
rieure, voulaient  devenir  parallèles  (fig.  25). 

Il  résulte Jde  ces|faits,  que  la  seule  vue  d'ensemble  des 


Fig.  35.  —  Modifications  de  rapport  des  arcades  incisives. 

arcades  incisives,  par  Fécartement  des  lèvres,  permet 
d'indiquer  Tâge  approximatif  du  cheval. 

CANINES  OU  CROCHETS. 

Les  canines  ou  crochets  sont  au  nombre  de  4,  2  à 
chaque  mâchoire,  une  de  chaque  côté,  placées  entre  les 
incisives  et  les  molaires,  dans  un  espace  particulier  ap- 
pelé espace  interdentaire  qu'elles  divisent  en  deux  parties  : 
une  antérieure  ou  espace  interdentaire  antérieur,  et  une 
postérieure  ou  espace  interdentaire  postérieur  ;  ce  dernier 
plus  étendu  que  le  premier. 

Les  crochets  n'existent  bien  développés  que  chez  le 
cheval  mâle  ;  la  jument  en  est  dépourvue  ou  les  présente 
atrophiés.  Il  est  donc  possible  d'affirmer  le  sexe  par  la 
seule  inspection  de  la  bouche.  On  désigne  sous  le  nom  de 
bréhaignes  les  juments  qui  portent  des  crochets  accusés. 

On  s'accorde  généralement  à  affirmer  qu'il  n'existe  pas 
de  crochets  de  lait. 

La  couronne  des  crochets  est  longue  et  conique  ;  elle 
présente  en  dedans  deux  sillons  marginaux. 

La  racine,  profonde  et  cylindrique,  tient  solidement  à 
la  mâchoire. 

Le  collet  n'est  pas  indiqué.  L'usure  exerce  son  action 
sur  le  sommet  de  la  couronne  qu'elle  émousse  progres- 
sivement. 

3. 
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Les  crochets  des  deux  mâchoires  ne  se  correspondent 
pas  ;  les  inférieurs  occupent  une  situation  plus  anté- 
rieure que  les  supérieurs.  Il  résulte  de  ce  fait  que  Tusure 
est  lente  et  irrégulière. 


MOLAIRES. 

Il  existe  24  molaires,  douze  à  chaque  mâchoire,  six  de 
chaque  côté,  sans  compter  les  molaires  supplémentaires 
ou  dents  de  loup,  placées  en  avant  des  autres. 

Les  trois  premières  portent  le  nom  d' avant-molaires^  elles 
sont  précédées  par  des  dents  de  lait;  les  trois  dernières 
naissent  d'emblée  permanences,  on  les  connaît  sous  le  nom 
à.*  arrière-molaires. 

Les  molaires  supérieures  sont  légèrement  différentes 
des  molaires  inférieures  ;  aussi  il  y  a  lieu  d'examiner  : 

1°  L'anatomie  d'une  molaire  supérieure  vierge; 

2°  Les  effets  de  l'usure  ; 

3°  Les  différences  présentées  par  les  molaires  infé- 
rieures ; 

4°  Les  rapports  des  arcades  molaires. 

1°  Molaire  supérieure  vierg^e.  —  Les  molaires 
supérieures,  arrachées  de  la  mâchoire,  présentent  la 
forme  d'un  prisme  quadrangulaire.  En  place,  la  cou- 
ronne est  presque  cubique  au-dessus  de  ta  gencive,  et 
la  racine,  solidement  et  profondément  implantée  dans 
l'alvéole,  présente  inférieurement  des  divisions  percées 
d'orifices  donnant  accès  à  des  cavités  dentaires  internes. 

Chaque  molaire  présente  à  étudier  quatre  faces  et  une 
surface  de  frottement. 

La  face  externe  est  pourvue  de  deux  cannelures  larges 
et  profondes;  on  en  compte  3  sur  la  première  molaire. 

La  face  interne  porte  deux  sillons  longitudinaux  sur  la 
première  molaire  et  un  seul  sur  les  autres  dents. 

Les  faces  antérieure  et  postérieure  sont  planes  et  lisses, 
excepté  l'antérieure  de  la  première  et  la  postérieure  de 
la  dernière,  qui  sont  disposées  en  forme  d'angle  arrondi. 

La  surface  de  frottement,  ou  table  dentaire  d'une 
molaire  vierge,  est  pourvue  de  deux  dépressions,  formant 
comme  deux  cornets  dentaires  externes,  limitées  par 
des  bords  escarpés  formés  par  une  mince  couche  d'émail. 

2<*  Effets  de  l'usure.  —  L'usure  a  pour  effet  immé- 
diat de  disjoindre  la  couche  d'émail  disposée  sur  la 
surface  de  frottement  et  d'amener  la  formation  de  bandes 
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d'émail,  séparées  par  des  épaisseurs  intermédiaires 
d'iveîre. 

Les  bandes  d'émail,  toujours  en  saillie  s 
dessinent  dans  leur  ensemble 
un  B  gothique  (fig.  26),  dont  les 
boucles  sont  dirigées  en  dedans 
et  dont  la  boucle  antérieure  est 
en  continuité  directe  avec  un 
appendice  ou  iientieulé  annexe  {i) 
également  ^maillé,  L'hipparion, 
que  la  plupart  des  naturalistes 
considèrent  comme  l'ancêtre  du 
genre  équits,  possède  un  appen- 
dice toujours  isolé. 

Chez  les  vieux  chevaux,  l'usure 
des  molaires  devient  assez  sou-        f    jj^  _  ^ibie  dunn 

vent  irréguliére,  jusqu'à  COnsti-  molaire  inWrieure. 

tuer  une  gêne  pour  la  mastica- 
tion;   les    caries  de  ces  dents        *'  •««  •n»"^™-       b, 
sont  relativement  fréquentes.         jî'^ou  d™"cui9  ino'Je*— 

3"*  Molaires  Inrérienres.  —     [,  f^j.,  postérieure. 
Ces  dents  sont  plus  petites,  plus       ' 
fortement  aplaties  d'un  côté  à 

l'autre,  de  sorte  que  leur  section  transversale  est  fran- 
chement rectangulaire  ;  leur  face  externe  est  parcourue 
Kar  un  sillon  dans  les  cinq  premières  et  par,  deux  dans 
1  dernière  ;  leur  face  interne  porte  des  sillons  plus 
nombreux,  on  en  compte  trois  sur  la  première  et  la 
sixième,    un    nombre  variable  dans  les  autres.    Le  li 

fotbique  de  la  table  dentaire  est  moins  régulier  et  les 
oncles  en  sont  tournées  en  dehors. 
4°  Rapports  des  arcades  molaires.  —  Les  arcades 
molaires  supérieures  forment  une  légère  convexité 
externe,  tout  en  étant  plus  écartées  que  les  arcades 
molaires  inférieures,  dont  l'ensemble  dessine  deux 
lignes  droites,  divergentes  en  arrière.  Aussi  les  rapports 
des  arcades  se  font  de  telle  façon,  que  le  plan  de 
frottement  est  incliné  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors;  les  deux  arcades  jouent,  l'une  sur  l'autre, 
un  peu  comme  les  branches  d'une  paire  de  ciseaux. 
■  Les  molaires  ne  sont  pas  consultées  pour  la  détermi- 
nation de  l'âge. 
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Leur  éruption  détermine  une  congestion  des  gencives, 
qui  peut  s'accompagner  de  fièvre  et  d'inappétence  ;  aussi 
est-il  intéressant  de  connaître  l'époque  où  elle  se  fait.  Le 
tableau  suivant,  emprunté  à  Goubaux  et  Barrier,  indique 
cette  époque,  d'après  Lecellier. 


DÉSIGNATION  DES  DEiNTS. 

ire 
6« 

3« 


ÉPOQUE  DE    L'âRDPTION. 

10  à  13  mois. 
20  à  24  — 
■  30  à  36  — 
32  à  36  — 
40  à  42  — 
44  à  48  — 


B. 


DENTITION  DE  LAIT. 


Formule  dentaire   ô  â  ô* 

o     U    o 

Le  nombre  total  des  dents  est  de  24  :  12  incisives,  6  à 

chaque  mâchoire,  et  12  molaires,  6  en  haut  et  6  en  bas. 

a.  Incisives.  —  Les  incisives  de  lait  se  distinguent 

des  incisives  de   remplacement,  par  leur 

volume    qui   est   moindre    et    par   leur 

forme. 

La  couronne,  plus  petite  et  d'un  blanc 
laiteux,  est  dépourvue  de  sillon  sur  la 
face  antérieure. 

La  racine  est  plus  courte  et  plus  étroite  ; 
un  collet  très  marqué  la  sépare  de  la  cou- 
ronne (fig.  27). 

b.  Molaires   de   lait.   —  Elles  sont 

plus  courtes  que   leurs  correspondantes 

adultes. 

Elles  occupent  la  place  des  trois  avant-molaires; 

Leur  forme  ne  présente  pas  de  différence  digne  d'être 

signalée,  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  l'âge. 


Fig.  27.  -  Inci 
sive  de  lait. 
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CHAPITRE  II 
DÉTERMINATION    DE  L'AGE. 


La  durée  ordinaire  de  la  vie  du  cheval  est  de  vingt  ans  ; 
certains  sujets  arrivent  à  vingt-cinq,  quelques  privilégiés 
poussent  même  jusqu'à  trente,  mais  bien  rares  sont  ceux 
qui  dépassent  cette  limite.  On  cite  néanmoins  quelques 
cas  de  longévité  extraordinaire,  par  exemple  le  cas  de 
Grand* Mère, re\Q.ié  par  Degive,  morte  à  quarante-deux  ans, 
après  avoir  donné  trente-deux  produits  à  son  propriétaire, 
dont  le  dernier,  à  l'âge  de  quarante  ans,  d'irréprochable 
conformation  (1).  Ce  sont  des  exceptions,  comme  on  en 
trouve  dans  toutes  les  espèces. 

L'existence  du  cheval,  pour  la  détermination  de  l'âge, 
est  divisée  en  7  périodes,  marquées  chacune  par  des  mo- 
difications importantes  des  arcades  dentaires. 

En  raison  de  leur  situation  facilement  abordable,  les 
arcades  incisives  sont  seules  consultées  dans  la  pratique, 
même  le  plus  souvent  on  localise  l'examen  aux  incisives 
inférieures. 

La  situation  profonde  des  molaires  les  rend  à  peu  près 
inaccessibles;  aussi,  délaisse-t-on  généralement  les  ren- 
seignements qu'elles  peuvent  fournir  et  ne  fait-on  appel  à 
leurs  caractères  que  dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels. 

Les  crochets  sont  également  peu  consultés. 

Chaque  période  est  distinguée  par  un  caractère  dentaire 
principal,  qui  sert  à  la  qualifier  ;  mais  certaines  d'entre 
elles  donnent  lieu  à  la  constatation  de  caractères  secon- 
daires, dont  l'importance  est  quelquefois  prépondérante. 

Le  phénomène  principal  pour  toutes  les  périodes  com- 

(1)  D.egive,  Ann,  de  méd.  vét.,  Bruxelles,  1893. 
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mence  par  les  pinces,  intéresse  ensuite  les  mitoyennes, 
pour  se  terminer  par  les  coins.  Il  consiste  : 

10  Dans  l'éruption  des  dents  et  leur  rasement,  qu'il 
s'agisse  des  dents  de  lait  ou  de  remplacement  ; 

2*>  Dans  les  modifications  de  forme  de  la  table  dentaire. 

11  est  de  remarque  que,  dans  presque  tous  les  cas, 
l'évolution  des  coins  est  très  lente,  par  conséquent  plus 
tardive  que  celle  des  autres  dents,  et  aussi  que  ïéruption 
des  incisives  supérieures  précède  légèrement  Véruption 
des  incisives  inférieures. 

Boucher  un  cheval  se  dit  de  l'examen  des  dents  en  vue 
de  la  détermination  de  l'âge.  Cette  opération  doit  être 
faite  avec  douceur,  en  prenant  toutes  les  précautions 
pour  ne  pas  brusquer  le  cheval  ni  le  blesser. 

Première  période.  —  La  [première  période  com- 
mence à  la  naissance  pour  se  terminer  ordinairement  à 
dixmois  ;  elle  est  caractérisée  par  Véruption  des  dents  de  lait. 

Les  pinces  naissent  pendant  la  première  semaine. 


Fig.  28.  —  Bout  de  mâchoire  inférieure  d'un  poulain  de  douze  jours  (1). 

Les  mitoyennes  se  montrent  vers  le  trentième  jour 

(fig.  28). 

Les  coins  apparaissent  vers  six  où  dix  mois  suivant 

les  sujets  (fig.  29). 
Les  caractères  secondaires  se  rattachent  au  développe- 

(1)  Les  figures  relatives  à  la  détermination  de  lage  ont  été  prises  dans 
le  Traité  de  Vàge  de  Cornevin  et  Lesbre.  —  J.-B.  Baillière  et  fils,  Paris,  1894 
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ment  du  jeune  poulain  et  à  l'usure  relative  des  p 
et  des  mitoyennes. 


Deuxième  période.  —  Rasement  des  dents  de  lait,"- 
Les  pinces   rasent  à  douze  mois  (flg.   30]  ; 


Pig.  SO.  -  Un  an.  Les 


Les  mitoyennes  complètent  leur  rasement  à  dix-huil 
tu  vingt  mois  ; 
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Les  coins  subissent  la  même  modiBcation  à  vingt- 
deux  mois  (%.  31). 
Les  figes  intermédiaires  s'indiquent  seeûndaii-ement  par 


Fig.  31.  —  Dam  ani.  Le  lagemenl  dei  dénis  est  gfpéral. 

l'usure  plus  ou  moins  avancée  des  mitoyennes  et  surtout 
des  colas. 

Troisième  période.  —  E'ie  commence  à  deux  ans  et 
demi  et  lînit  à  cinq  ans;  son  stigmate  principal  est 
l'éruption  des  dents  Je  remplacement  qui  fait  suite  à  la  chute 
des  dents  de  lait.  Entre  le  début  de  cette  période  et  la  fin 
de  la  période  précédente,  il  existe  un  interralle  de  six  à 
huit  mois,  pendant  lequel  les  incisives  cessent  de  Toumir 
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des  caractères  bien  marqués.  Mais  le  développement  du 
sujet,  l'époque  connue  de  la  mise  ban,  qui  coïncide  ordi- 


i.  Apparition  des  pinces  ramplatui 


nairement  avec  la  poussée  des  herbes,  permettent  de  se  pro- 
noncer sur  l'âge  de  l'animal. 

Les  pinces  de  lait  tombent  à  deux  ans  et  demi  (flg.  32) 
et  sont  remplacées  à  trois  ans  (ûg.  33  et  34). 

Les  mitoyennes  de  lait  disparaissent  à  trois  ans  et 
demi  pour  être  remplacées  à  quatre  ans  [flg.  3ii). 
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Celte  période  comporle  des  signes  secondaires,  dont 
l'importance  estpeut-être  plus  grande  que  ceux  tirés  du 
rasement. 

L*àge  de  six  ans,  marquant  Vépoque  véritablement  advlte, 
est  caractérisé  par  l'usure  du  bord  postéi-ieur  du  coin. 


Cebordestencoreviergeàeinqans  et  situé  au-dessous  de 
la  table  dentaire  ;  il  arrive  à  la  hauteur  du  bord  antérieur 
tt  six  ans  et  commence  à  être  entamé  par  les  frottements. 

A  sept  ans,  on  constate  sur  le  coin  supérieur  une  en- 
coche ou  queue  d'aronde,  due  à  l'excès  de  longueur  de 
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l'arcade  incisive  supérieure  sur  l'arcade  Incisive  infé- 
rieure. La  queue  d'aronde,  à  peu  près  générale  à  sept 
ans,  disparaît  à  huit  pour  se  montrer,  à  nouveau,  à  neuT 


Pig. M.  —  CiDqu»  Taits.  Les  coins oDtuD  peu  usé  parle  bordauléricur. 

ans,  chez  certains  chevaux.  D'après  Bassi,  elle  réapparaît 
d'ordinaire  vers  la  quinzième  année  et  peut  persister 
jusqu'à  la  dii-huitième  (1).  C'est  un  caractère  facile  à 
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voir  en  écartant  les  lèvres  et  en  laissant  les  mâchoires 
rapprochées  (flg.  40). 
C'est  à  huit  ans  que  lV(oi(e  radicale  se  montre  sur  les 


a  !  bords.  Les  finces  iaté- 


pinceg  et  aussi  quelquefois  sur  les  mitoyennes,  sous  la 
forme  d'une  ligne  transversale  mince,  plus  blanche  ou 
plus  foncée  que  l'ivoire  fondamental,  entre  le  bord 
antérieur  de  la  dent  et  l'émail  central  (Hg.  39). 
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Les  âges  des  troisième  et  quatrième  périodes  sont  net- 
temeDt  caractérisés  et  faciles  à  déterminer,  en  raison  des 
changements  notables  survenus  sur  les  arcades  incisives  ; 
il  est  intéressant  de  les  bien  préciser,  puisque  les  uns 


précèdent  immédiatement  l'dge  adulte  et  que  les  autres 
indiquent  cet  âge  adulte.  Aussi  emploie-t-on  des  expres- 
sions particulières  pour  donner  le  plus  d'exactitude  pos- 
sible à  la  détermination;  c'est  ainsi  qu'on  dira  que  le 
«heval  prend  dnq  ans,  a  cinq  ans,  a  cinq  ans  faits, 
par  exemple,  suivant  que  les  signes  de  cet  fige  appa- 
raissent, sont  nettement  indiqués,  où  tendent  à  s'effacer. 
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Autrefois,  passé  huit  ans,  le  cheval  était  considéré 
comme  ne  marquant  plus  et  classé  hors  d'âge.  Depuis 
Girard,  on  sait  que  les  variations  de  la  forme  de  la  table 


dentaire  permettent  d'indiquer,  au  moins  approxima- 
tivement, l'âge  du  cheval  après  que  les  dents  ont  rasé. 

Cinquième  période.—  La  cinquième  période  est  dite 
période  de  rotondité,  en  raison  de  la  forme  ronde  prise  par 
la  table  dentaire.  Elle  s'étend  de  neuf  ans  à  treize  ans. 
inclusivement. 

Les  pinces  s'arrondissent  à  neuf  ans  [fig.  41). 
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Fig  40,  —  Sept  ans  et  demi.  Profil  des  mâclii 
du  coin  esucis  ndl 

Mor<T*HÉ.  —  Ester,  du  cheval. 
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Les  mitoyennes  s'arrondissent  à  dix  ans  (flg.  42). 
Les  coins  s'arrondissent  do  onze  à  douze  ans  (Tig.  43). 
Par  forme  ronde,  on  doit  entendre  une  tendance  à  la 


rotondité,  car  les  contours  de  la  table  ne  sont  jamais 

régulièrement  ronds. 

Les  signes  supplémentaires  de  la  cinquième  période 
sont  tirés  : 

i"  Du  rasement  des  incisives  supérieures  ; 

2"  De  la  situation  de  l'émail  central  et  de  l'étoile 
radicale  ; 

3°  De  la  Torme  des  arcades  incisives  ; 
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4°  Du  nivellement  des  incisives  inférieures. 

t°  Les  incisives  supérieures,  plus  retardées  dans  leurs 
modifications,  rasent  ordinairement  dans  l'ordre  suivant  : 


les  pinces  à  [neuf  ans,  les  mitoyennes  à  dix  ans  et  les 
coins  de  onze  à  douze  ans. 

a»  L'émail  occupe,  jusqu'à  huit  ans,  le  centre  de  la  table 
denlaire;  il  se  porte  en  arrière  à  partir  de  cet  âge,  tandis 
que  l'étoile  radicale,  de  plus  en  plus  large  et  ronde,  tend 
à  occuper  une  position  centrale. 
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Ces  changements  se  produisent  à  neuf  ans  pour  les 
pinces,  à  dix  ans  pour  les  mitoyennes,  de  onze  h 
douie  ans  pour  les  coins. 

3"  Le  plein   cintre  décrit  par    les  arcades 


Pig.  «.  —  Ooie  ïUi  «t  dfoii.  Pineoî  el  mitoyennos  frinchemont  rondes. 

s'aplatit  légèrement  à  son  centre,  pour  décrire,  à  neut 
ans,  une  anse  de  panier.  A  cette  même  époque,  l'angle  de 
correspondance  des  deux  arcades  devient  sensiblement 
aigu  (Ùg.  44).  Les  deux  caractères  s'accusent  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  l'animal  avance  en  âge. 
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4°  L'émail  central  se  rétrécit  de  plus  en  plus  à  partir  de 
neuf  ans,  de  sorte  que  les  incisives  inférieures  ont  généra- 


lement nivelé  à  treize  ans  (fig.  45).  Quelquefois  pourtant  on 
voiU'émailcentralpersistersurlescoinsaudelàdecetâge. 
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La  déterrai  aalion  des  âges  de  la  ciaquième  période 
présente  certaines  difficultés,  en  raison  du  vague  relatif 
des  caractërea  dentaires  ;  elle  a  néanmoins  une  impor- 


tance considérable,  parce  que  cette  période  constitue,  en 
quelque  sorte,  pour  le  cheval  le  seuil  de  la  vieillesse. 

Beaucoup  de  chevaux  sont  vendus  à  ce  moment,  dont 
il  est  important  de  bien  établir  la  valeur  fonctionnelle. 

Sixième  période.  —  On  la  connaît  sous  le  nom  de 
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période  de  triangularité,  par  suite  de  la  Torme^ triangu- 
laire que  tend  à  prendre  la  table  dentaire  des  incisives. 
Les  pinces  deviennent  triangulaires  à  quatorze  ans;  les 


Fig.  tS.—  Sein  j>dii-B<plani.Toiitesl«  deuil  lOntlriaDgulairei. 

mitoyennes,  à  quinze  ans;  les  coins,  à  seize  et  dix-sept 
ans  (flg.  46). 

Pendant  cette  période,  on  voit  s'accuser  l'aplatissement 
latéral  des  arcades  incisives  et  la  fermeture  de  l'angle  de 
correspondance  ;  en  même  temps,  les  dents  s'allongent. 
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Septième  période.  —  Encore  dite  période  de  bi<m- 
gulariié,  par  suite  des  coatours  rectangulaires  de  la  table 

dentaire  faisant  suite  aux  contours    triangulaires.  Elle 


s'étend  de  dix-huit  à  vingt  et  un  ans,  avec  l'ordre  chro- 
Dologique  suivant  :  à  dix-huit  ans  [lig.  47)  pour  les  pinces  ; 
à  dix-neuf  ans,  pour  les  mitoyennes  ;  à  vingt  et  vingt  et 
un  ans,  pour  les  coins. 
Eu  même  temps  que  la  biangularité  apparaît,  l'arc 
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incisif  s'efface  et  l'arcade  devient  à  peu  près  droite  d'un 
côté  à  l'autre  ;  les  dents  ont  une  tendance  à  devenir  pa- 
rallèles, fermant  de  plus  en  plus  Vanglede  correspondance. 

Il  est  ordinaire  de  voir  les  incisives  s'allonger  pendant 
la  septième  période  et  présenter  une  couronne  d'une  lon- 
gueur sensiblement  au-dessus  de  la  longueur  moyenne  ; 
aussi  est-il  de  tradition  courante  de  considérer  comme 
vieux,  les  chevaux  dont  les  dents  sont  trop  longues.  Rare- 
ment les  dents  deviennent  plus  courtes. 

Passé  vingt  et  un  ans,  il  n'existe  plus  de  caractères 
certains  pour  reconnaître,  même  approximativement,  l'âge 
du  cheval. 

On  doit  se  baser  alors  sur  l'état  des  incisives,  qui 
tantôt  s'allongent  démesurément  et  qui  tantôt  se  rac- 
courcissent pour  devenir  de  véritables  chicots  (fîg.  48). 

L'angle  de  rapport  des  arcades  pourra  servir  de  guide, 
puisque  cet  angle  se  ferme  progressivement  à  mesure 
que  l'animal  vieillit. 

D'ailleurs  une  erreur  de  quelques  années,  à  ce  moment 
de  la  vie  du  cheval,  a  une  importance  peu  considérable, 
étant  donné  que  la  valeur  mécanique  du  cheval  est 
tombée  à  son  minimum  et  que  sa  valeur  vénale  reste  la 
même  à  quatre  ou  cinq  années  près. 

L'incertitude  des  caractères  dentaires,  qui  est  complète 
passé  la  septième  période,  commence  déjà  à  se  faire 
sentir  après  la  douzième  ou  la  treizième  année  et  cela 
avec  d'autant  plus  d'intensité  que  l'on  s'éloigne  davantage 
de  l'époque  adulte  ;  aussi,  faut-il  avoir  la  précaution  de 
faire  suivre  du  mot  approximativement  ou  environ  la  dé- 
termination des  âges  correspondants. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  dentaires  qui  per- 
mettent de  déterminer  les  divers  âges  de  la  vie  du  cheval. 
Ces  caractères  ont  une  lîxité  à  peu  près  absolue,  liée,  à 
n'en  pas  douter,  au  peu  de  plasticité  de  l'organisme 
cheval,  peu  impressionné  par  les  influences  de  race, 
de  climat  et  d'alimentation.  A  cet  égard  le  vulgaire  mo- 
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teur  de  trait,  mal  soigné  et  mal  nourri,  obéit  aux  m^mes 
règles  que  le  plus  noble  coursier  de  pur  sang,  grandi  au 


Fig.  48.  ^  Trti  vieu 


milieu  des  principes  de  l'hygiène,  avec  une  nourriture 

des  plus  substantielles. 

Est-ce  à  dire  que  le  cheval,  dans  certaines  conditions 
particulières,  ne  soit  pas  capable  de  subir,  dans  son  déve- 
loppemeat  général  et  dans  l'évolution  de  ses  dents,  le 
coup  de  fouet  d'une  alimentation  particulièrement  inten- 
sive et  d'obéir,  sous  cette  iniluence,  à  l'action  de  lapr^- 
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cocité?  Deux  faits  relatés  par  Pader  semblent  démon- 
trer que  l'organisme  du  cheval  est  loin  d'être  réfractaire 
à  cette  action. 

Le  premier  est  relatif  à  un  cheval  de  3/4  de  sang  arabe, 
recevant  12  à  15  litres  d'avoine  par  jour,  qui  présentait  à 
deux  ans  et  demi  les  caractères  de  l'âge  de  quatre 
ans« 

Le  deuxième  intéresse  un  poulain,  né  au  dépôt  de 
remonte  de  Tarbes;  ce  poulain,  fortement  avoine,  a  pu 
être  livré  à  un  régiment  pour  quatre  ans,  alors  qu'il  n'en 
avait  que  trois  (1). 

Ces  exemples  rares  montrent  que  l'action  de  la  préco- 
cité sur  l'organisme  du  cheval  reste  contenue  dans  le 
domaine  de  l'expérience  et  qu'on  peut  la  négliger  sans 
inconvénient,  dans  la  pratique  de  la  détermination  de 
l'âge. 

Mais  si  ce  facteur  est  incapable  d'apporter  des  change- 
ments sérieux  dans  les  caractères  dentaires,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  la  race  exerce,  sur  la  forme  générale 
ainsi  que  sur  Vusui^e  des  dents,  une  influence  dont  il  faut 
tenir  compte  dans  la  pratique.  Il  est  de  remarque,  en 
effet,  que  les  races  de  sang  et  de  pur  sang  ont  des  dents 
plus  dures  et  d'une  forme  générale  plus  aplatie  d'avant  en 
arrière  que  les  chevaux  communs,  chez  lesquels  la  sub- 
stance dentaire  est  plus  friable  et  l'aplatissement  latéral 
plus  prononcé.  Les  premiers,  à  égalité  d'âge,  ont  des 
dents  plus  longues  et  des  tables  dentaires  plus  étendues, 
dans  le  sens  latéral,  que  les  seconds. 

Il  est  intéressant  de  connaître  ces  faits,  surtout  pendant 
la  cinquième  période,  dite  de  rotondité,  dans  laquelle  la 
détermination  de  l'âge  repose  sur  la  forme  arrondie. 
A  ce  moment,  les  chevaux  de  sang  présenteront  une 
table  dentaire  moins  ronde  que  celle  des  chevaux 
communs. 

(1)  Pader,  Soc.  cent,  deméd.  vét,,  1893,  p.  473. 
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CHAPITRE  III 
IRRÉGULARITÉS    DENTAIRES 


Le  système  dentaire  du  cheval  présente  assez  souvent 
des  irrégularités  de  disposition,  qui  constituent  non  seu- 
lement des  faits  anatomiques  intéressants,  mais  encore 
des  cas  quelquefois  difficiles  pour  la  détermination  de 
rage;  ces  irrégularités  méritent  donc  d'être  examinées 
en  détail.  Nous  étudierons  seulement  celles  qui  intéres- 
sent les  incisives. 

Les  irrégularités  dentaires  peuvent  être  classées  comme 
suit  :  les  irrégularités  anatomiques,  les  irrégularités  physio- 
logiques, les  irrégularités  pathologiques  et  les  irrégularités 
frauduleuses. 

Irrégularités  anatomiques.  —  Les  irrégularités 
anatomiques  intéressent  le  nombre  des  dents,  le  cornet 
dentaire  externe  et  la  longueur  des  mâchoires. 

Nombre  des  dents.  — Parmi  les  irrégularités  de  nombre, 
on  distingue  les  irrégularités  par  augmentation,  dues  à 
la  persistance  des  dents  de  lait  et  les  irrégularités  par 
diminution,  déterminées  par  Tabsence  de  certaines  inci- 
sives et  aussi  par  la  coalescence  de  deux  dents  voisines. 

Ces  faits  sont  plus  curieux  au  point  de  vue  anatomique 
que  gênants  pour  Tappréciation  de  l'âge. 

Cornet  dentaire  externe.  —  Les  irrégularités  qui  por- 
tent sur  le  cornet  dentaire  externe  consistent,  soit  dans 
la  présence  de  deux  cornets  sur  la  même  incisive,  soit 
dans  la  fissuration  postérieure  de  la  cavité.  Dans  les 
deux  cas,  l'irrégularité  est  d'une  gravité  secondaire. 

Mais  il  peut  arriver  que  le  cornet  dentaire  externe 
présente  une  profondeur  plus  grande  que  dans  les  con- 
ditions ordinaires,  l'excès  de  profondeur  portant  tantôt 
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sur  la  portion  cavitaire,  tantôt  sur  la  portion  pleine  ou 
eémenteuêe. 

Lorsque  la  cavité  du  cornet  est  plus  profonde,  l'usure 
reslaut  normale,  le  rasement  de  l'incisive  est  plus  tardif 
ot  la  cavité  persiste  encore  à  un  âge  où  elle  aurait  dû 
disparaître.  L'animal  est  dit  bégu.  On  détermine  l'âge 
en  se  basant  sur  la  forme  de  la  table  dentaire.  Un  cheval 
qui  possède  encore  le  cornet  externe  sur  les  incisives, 


flg.  ».  —  Mâchoire  [ntédeure  d'un  cheial  kégu.  ig(  de  neuf  ans  et  demi. 

mais  dont  les  pinces  et  les  mitoyennes  sont  romles,  est 
un  cbeval  bégu  dgé  de  dix  ans  (fig.  49). 

Dans  le  cas  où  la  portion  pleine  présente  un  excès  de 
profondeur,  l'usure  restant  toujours  physiologique,  le 
nivellement  de  la  dent  se  trouve  prolongé  au  delà  de 
treize  ans  et  l'animal  est  dit  faux-bégu. 

C'est  encore  par  l'examen  de  la  table  dentaire  que 
l'on  corrige  la  fausse  indication  fournie  par  la  persis- 
tance de  l'émail  central.  Un  cheval  dont  les  incisives 
montrent  cet  émail  central,  mais  dont  les  pinces  et  les 
MoiiiANÉ,  —  Ester,  du  cbCTal.  5 
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mitoyenDes  sont  triangulaires,  est  uq  cheval  Taux-  bégu 
âgé  de  quinze  aos  (fig.  30]. 

Longueur  des  MACHoinEs.  —  Elle  peut  donner  lieu  à  des 
variations  entrainant  une  usure  irréguliëre  capable  de 
dissimuler  les  caractères  de  l'âge  réel. 

En  dehors  des  cas  tératologiques,  c'est  ordinairement 
la  mâchoire  inférieure  qui  devient  plus  longue  ou  qui 
reste  plus  courte  que  la  mâchoire  supérieure. 


Fig.  SO.  —  UuiDie  ans.  Cheval  Piui-bégu. 

Dans  le  premier  cas,  l'animal  est  prognafAe;  dans  le 

second  cas,  il  est  bracitygnathe.  Le  prognathisme  et  le 
brachygnatliisme  sont  rares  chez  le  cheval;  dans  l'ane 
comme  dans  l'autre  malformation,  es  incisives  échap- 
pent plus  ott  moins  à  l'usure  et  l'âge  se  détermine  ap- 
proximativement, en  tenant  compte  de  l'excès  de  lon- 
gueur des  dents. 

Il  est  une  variété  de  brachygnathisme  peu  prononcé, 
dans  lequel  les  deux  arcades  se  correspondent,  mais  où 
les  incisives  supérieures,  principalement  les  pinces  et  les 
mitoyennes,  débordent  les  incisives  inférieures.  La  partie 
des  dents  supérieures  soustraite  à  l'usure  continue  à 
s'accroître  en  avant,  de  façon  à  dépasser  et  à  recouvrir 
les  dents    inférieures.  Les  arcades   forment  alors  un 
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ensemble,  qui,  par  son  aspect,  mérite  le  nom  de  bec  deper- 
roquet.  L'âge  se  détermine  en  tenant  compte  des  détails 
et  de  la  forme  de  la  table  dentaire  inférieure  et  aussi,  en 
appréciant  la  longueur  de  Ja  partie  saillante  des  inci- 
sives supérieures. 

Dans  certains  cas  compliqués,  cette  détermination*  est 
difficile. 

Irrégfuiarités  physiolog^iques. —  Les  irrégularités 
physiologiques  sont  le  résultat  d'une  usure  anormale. 
Règle  générale,  la  poussée  annuelle  de  la  dent,  évaluée  à 
0", 003, égale  la  quantité  enlevée  par  rusure,de  telle  sorte 
que  la  couronne,  poussant  tous  les  ans  de  3  millimètres 
et  se  raccourcissant  aussi  de  3  millimètres,  conserve  la 
même  longueur.  Cette  longueur  moyenne  est  de  16  mil- 
limètres pour  les  pinces,  de  15  millimètres  pour  les  mi- 
toyennes, de  14  millimètres  pour  les  coins. 

La  poussée  dentaire  restant  dans  les  limites  de  3  milli- 
mètres par  année,  si  Tusure  vient  à  augmenter  ou  à 
diminuer,  il  en  résulte,  comme  conséquence  inévitable, 
que  le  cheval  a  les  dents  longues  ou  courtes. 

Une  dent  longue  possède  une  table  dentaire  qui  aurait 
dû  disparaître,  si  T usure  avait  été  régulière,  pour  faire 
place  à  une  table  dentaire  sous-jacente  plus  âgée.  Le 
cheval  dont  les  dents  sont  longues,  se  trouve  donc  rajeuni 
par  la  table  dentaire  de  ses  incisives.  Pour  lui  donner 
Vêige  réel,  il  faut  ajouter  à  Tâge  apparent  indiqué  par  les 
tables  dentaires,  autant  d'années  que  la  valeur  3  milli- 
mètres est  contenue  dans  l'excès  de  longueur. 

Une  dent  courte^  au  contraire,  présente  une  table  den- 
taire appartenant  à  un  âge  postérieur,  puisqu'une  usure 
trop  rapide  a  enlevé  des  sections  dentaires  qui  devraient 
être  encore  présentes.  Les  dents  courtes  vieillissent 
le  cheval,  et  pour  donner  à  l'animal  l'âge  réel,  il  faut  re- 
trancher de  l'âge  apparent,  correspondant  aux  tables 
dentairesj  autant  d'années  que  la  valeur  3  centimètres 
est  contenue  dans  la  diminution  de  longueur. 
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Les  chevaux  vieux  ont  presque  tous  les  dents  longues. 

Irrégularités  pathologiques.  —  Dans  ce  groupe, 
se  trouvent  comprises  les  irrégularités  résultant  du  tic. 

Par  suite  de  cette  affection,  le  cheval  a  une  tendance 
irrésistible  à  pren- 
-^  ■•  dre  entre  ses  dents 

et  à  mordre  des 
corps  durs  qui 
finissent  à  la  lon- 
gue, en  raison  de 
l'usure  anormale, 
par  d(^ former  la 
table  dentaire  (Tig. 
SI),  de  façon  à 
rendre  difDcile  et 
même  impossible 
la  détermination 
de  l'âge. 
î  Lorsque  l'altéra- 

tion   est   peu    im- 
portante,   les    dé- 
tails et  la  forme  de 
Fig.  51. -Usure  du  lie.  Biseau  médian  mW-     |a    table    dentaire 

"Sur,  loWressanl  les  pinces  et  les  iDiloyennes  ,,       .      , 

desdeui  mfii'haires,  permettent      tou- 

jours une  préci- 
sion suffisante.  Mais  l'altération  peut  avoir  enlevé 
tous  les  détails  anatomiques.  Il  faut  s'aider,  dans  ce  cas, 
de  tous  les  renseignements  fournis  par  les  dents  et  les 
arcades  dentaires,  pour  les  compléter  les  uns  par  les 
autres. 

Irrégularités  h-auduleuses.  —  Le  chei-al  pré- 
sentant une  valeur  maxima  au  moment  où  il  est  dana 
l'âge  adulte,  on  a  essayé  de  rapprocher  ses  dents  de  ce 
moment,  soiten  vieillissant  des  chevaux  trop  jeunes,  soit 
en  rajeunissant  des  chevaus  trop  vieux;  dans  les  deux  cas, 
les  moyens  employés  et  les  résultats  obtenus  sont  illicites. 


/ 
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Les  irrégularités  d'ordre  frauduleux  sont  :  Xavrache' 
men^jle  limage  et  la  contre-marque. 

Arrachement  des  dents.  —  Il  se  pratique  assez  commu- 
nément, dans  les  pays  d'élevage,  sur  les  incisives  de  lait. 

Pratiqué  sur  un  groupe  de  deux  incisives  qui  viennent 
d'atteindre  tout  leur  développement,  il  a  pour  résultat 
immédiat  de  vieillir  le  cheval  de  six  mois.  Exercé  suc- 
cessivement sur  les  trois  groupes  d'incisives,  de  six  mois 
en  six  mois,  il  entraine  comme  conséquence  un  vieillis- 
sement de  douze,  quinze  et  même  dix-huit  mois,  en 
raison  de  l'opération  d'abord,  en  raison  ensuite  de  la 
poussée  plus  hâtive  de  la  dent  de  remplacement,  qui,  ne 
trouvant  plus  d'obstacle  devant  elle,  s'accroît  plus  vite 
et  arrive  plus  tôt  sur  la  surface  de  frottement.  On  donne 
ainsi  les  apparences  de  l'âge  de  cinq  ans  à  un  cheval  qui 
n'a,  en  réalité,  que  quatre  ans  ou  même  trois  ans  et 
demi;  d'où  une  plus-value  fictive,  acquise  par  l'animal  au 
profit  du  vendeur. 

L'arrachement  des  dents  laisse  des  traces  indélébiles, 
qu'un  observateur  attentif  peut  parfaitement  reconnaître. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  si  l'arrachement  est  récent  ou 
bien  s'il  est  ancien. 

Lorsque  l'arrachement  est  récent,  la  gencive  est  meur- 
trie, quelquefois  blessée  ou  déchirée  ;  à  la  place  de  l'in- 
cisive prématurément  enlevée,  reste  Une  cavité,  sans,  au 
fond,  aucune  trace  de  dent  de  remplacement.  Dans  le  cas 
où  l'incisive  tombe  naturellement,  par  la  poussée  de  la 
remplaçante,  on  voit  cette  dernière  apparaître  après  la 
chute  de  la  dent  de  lait. 

Dans  le  cas  d'arrachement  ancieny  la  gencive  a  eu  le 
temps  de  reprendre  ses  caractères  normaux;  mais  il 
reste  un  signe  accusateur,  qui  dévoile  la  pratique.  Lorsque 
les  dents  d'adulte  évoluent  naturellement,  elles  se  dispo- 
sent sur  les  arcades  dentaires,  de  façon  à  décrire  un 
cercle  régulier  ou  à  peu  près  régulier,  en  forme  de  pince. 
Après  l'arrachement,  les  mêmes    dents,   n'ayant    plus 
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d'obstacle  à  vaincre,  poussent  plus  vite  et  ne  prennent 
plus  le  temps  de  se  redresser  dans  les  alvéoles;  elles 
restent  placées  légèrement  de  tTavers  ;  les  arcades 
dentaires,  au  lieu  de  dessiner  le  rond  normal,  décrivent  un 
cercle  irrégulier,  légèrement  découpé  en  zigzags  au  niveau 
de  chaque  incisive  (rig.  52). 
Les  constatations  qui  précèdent  permettent  d'aflirmer 


nchement  des  dcnti  de  Ltil. 

la  pratique  de  l'arrachement,  toujours  à  présumer  dans 
les  pays  d'élevage. 

LiuAGE  ET  coNTHK-BAHOUË.  —  A  l'iuverse  de  l'arrache- 
ment, ces  opérations  se  pratiquent  sur  les  vieux  chevaux 
dans  le  hut  de  les  rajeunir. 

Le  limage  a  pour  but  de  raccourcir  des  dents  trop 
longues. 

Quelquefois  précédé  par  l'usage  de  la  scie  qui  opère 
plus  rapidement,  il  constitue  une  fraude  aussi  banale 
que  grossière,  facilement  reconnaissable,  capable  seule- 
ment  de  tromper  le  vulgaire. 

Le  fait  de  ramener  la  dent  à  sa  longueur  normale, 
donne  à  la  table  dentaire,  précisément  la  forme  de  l'âge 
réel  de  l'animal  ;  si  le  limage  est  récent,  la  table  dentaire 
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présente,  en  outre,  des  stries  indiquant  l'action  de  l'ins- 
trument. 

La  contre-marque  est  le  complément  ordinaire  du 
limage;  elle  consiste  dans  la  simulation  d'un  omet 
dentaire  externe.  La  cavité,  une  fois  creusée  au  moyen 
d'un  instrument  perforant,  est  noircie  avec  du  nitrate 
d'argent  (flg.  53). 

Lorsque  la  dent  n'a  pas  encore  nivelé,  la  contre- 
marque coeiiate,  sur  la  table,  avec  l'émail  central  normal 


et  la  fraude  est  suffisamment  dévoilée.  Dans  le  cas  oii  la 
dent  a  nivelé,  la  forme  de  la  table  denttùre  indique  un 
ftge  reculé,  inconciliable  avec  l'âge  jeune  révélé  par  le 
cornet  artificiel;  et  si  on  pouvait  croire  le  cheval  bégu, 
la  contre-marque  se  reconnaît  encore  t  l'absence,  à  sa 
périphérie,  de  la  bande  d'émail  qui  entoure  toujours  un 
cornet  naturel. 

La  contre-marque  est  donc  une  fraude  aussi  grossière 
que  le  limage  et  aussi  facile  à  établir.  Les  deux  prati- 
ques ne  sont  d'ailleurs  employées  que  pardesmarchands 
peu  recommandables. 
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LIViUE  m 

AGE  DE  L'ANE  ET  DU  MULET 

L'âge  de  Fane  et  du  mulet  donne  lieu  aux  mêmes 
considérations  que  Tâge  du  cheval  ; 

Les  dents  de  ces  deux  catégories  d'animaux  ont  la 
même  évolution  et  à  peu  près  la  même  disposition  ana- 
tomique  ; 

Les  divers  âges  se  caractérisent  de  même,  de  sorte  que 
leur  détermination  comporte  la  constatation  des  mêmes 
caractères. 

Néanmoins  les  incisives,  plus  aplaties  latéralement, 
ont  une  table  dentaire  plus  ronde  ;  leur  substance  plus 
dure  et  aussi  probablement  un  cornet  dentaire  externe 
plus  profond,  retarde  leur  rasement  et  leur  nivellement  ; 
aussi  râne  et  le  mulet  sont  normalement  bégus  et  faux- 
bégus. 

Le  cornet  dentaire  externe  et,  à  sa  suite,  Témail  central 
persistant  au  delà  des  âges  où  ils  auraient  dû  disparaître, 
ces  deux  faits  anatomiques  n'ont  plus  de  valeur  absolue 
pour  la  détermination  de  Tâge  après  cinq  ans  ;  c'est  la 
forme  de  la  table  dentaire  qui  doit  surtout  servir  de 
guide  pour  la  fixation  approximative  des  âges  suivants. 


LIVRE  IV 

AGE  DU   BŒUF 

L'âge  du  bœuf  se  détermine  principalement  par  l'exa- 
men des  dents,  mais  il  peut  être  aussi  établi,  jusqu'à  un 
certain  point,  au  moyen  des  cornes.' 


.\ 
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L  —  AGE  DU  BŒUF  PAR  L  EXAMEN  DES  DENTS 

La  détermination  de  Tàge  du  bœuf  par  les  dents  com«^ 
prend  : 
i<>  L'anatomie  des  dents  ; 
2*^  La  détermination  de  Tâge. 


CHAPITRE  PREMIER 
ANATOMIE    DES    DENTS 

A.   —  DENTITION  D'ADULTE. 

Le  bœuf,  dépourvu  d'incisives  supérieures,  possède 
32  dents  :  8  incisives  à  la  mâchoire  inférieure  et  24  mo- 
laires, 12  à  chaque  mâchoire  ;  sa  formule  dentaire  est  la 

,       006 
suivante  :  r  ;:  ^  ► 
4  0  6 

A.  —  INCISIVES. 

Les  huit  incisives  du  bœuf  sont  disposées  en  une  sorte  • 
de  clavier  arrondi,  sur  l'espèce  de  paleron  formé  par  le 
corps  du  maxillaire  inférieur  (Lecoq).  On  les  distingue 
en  pinceSf  /'«•  mitoyenneSy  2*'  mitoyennes  et  coins. 

Les  coins  semblent  n'être  que  des  crochets  ayant  pris 
la  forme  des  incisives.  Dans  la  dentition  de  lait  du  dro- 
madaire, en  effet,  on  voit  déjà  les  crochets  réaliser  cette 
ressemblance,  de  sorte  que  l'arcade  incisive  semble  porter 
huit  dents.  Chez  cette  espèce,  la  ressemblance  n'est  que 
temporaire,  puisque  la  dentition  d'adulte  présente  deux 
crochets,  bien  distincts  des  incisives;  elle  deviendrait 
définitive  chez  le  bœuf,  le  mouton  et  la  chèvre,  d'où  le 

5. 
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nombre  de  huit  incisives  dans  la  dentition  de  ces  der- 
nières espèces  (Cornevîn  et  Lesbre)  (1). 

La  mâchoire  supérieure,  à  défaut  de  dents  incisives, 
porte  un  bourrelet  arrondi,  lïbro-cartilagineux,  recou- 
vert parla  muqueuse  buccale. 
Description.  — Laforme  générale  des  incisives  rappelle 
celle    d'une    pelle, 
B  dont  la  racine  for- 

merait le  manche 
et  la  couronne  la 
partie  élargie.  C'est 
dire  que  le  collet 
est  très  prononcé 
(flg.  54). 

die  et  faiblement 
implantée  dans  l'al- 
véole, est  percée,  à 
son  extrémité,  d'un 
Fig,54. -iDcisiïeadebœut.  ^^^ç^,.^  donnant  ac- 

cès dans  un  cornet 
dentaire  interne,  qui,  avec  le  temps,  se  comble  progressi- 
vement, comme  celui  du  cheval,  par  de  l'ivoire  de  nouvelle 
formation. 

La  couronne  est  aplatie  de  dessus  en  dessous,  large  et 
légèrement  déjetée  en  dehors  ;  on  y  distingue  deux  faces 
et  trois  bords. 

La  face  inférieure  ou  antéro-inférieure,  convexe  dans 
tous  les  sens,  est  parcourue  par  de  fmes  stries  longitu- 
dinales; chez  les  animaux  vieux,  elle  présente  une  colora- 
tion noire,  due  à  ce  que  l'on  appelle  le  germe  de  fève, 
(orme  par  le  mélange  du  tartre  dentaire  avec  les  débris 
alimentaires. 
La  face  supérieure  ou  postéro-supérieure   possède,  sur 

(l)Canictia  et  Ltibre,  Trailé  de  l'dgi  detaniniaax  domeaiîquei,  1891.  - 
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les  dents  vierges,  une  légère  saillie  conique,  à  base  très 
large,  connue  sous  le  nom  d'ovale  qu'un  sillon  latéral 
limite  de  chaque  côté  (flg.  34). 

Les  bords  sont  distingués  en  interne,  ea:iei'ne  et  an  «i-ieur. 
Le  bord  interne  et  te  bord  antérieur  sont  convexes, 
tandis  que   le  bord  externe  est   droit    ou   légèrement 


Évolution.  —  Les  dents  du  bœuf  poussent  seulement 
pendant  les  premières  années;  elle  s'arrêtent  ensuite, 
pour  se  laisser  raccourcir  par  l'usure. 

Action  de  l'usuhe.  —  1"  Sur  chaque   incisive.  —  En 
raison  de  la  situation  aplatie  des  dents,  l'usure  porte 
sur  le  bord  antérieur'  et,  encore  plus, 
sur  la  face  postéro-supérieure.  L'avale  se     a 
trouve  de  la  sorte   entamé  d'avant  en 
arrière  et  de  haut  en  bas  (flg.   53).  La 
disparition  progressive  de  l'avale  cons- 
titue lerasement;  ladenta  nivelé,  lorsque  ^ 
l'avale  a  complètement  disparu  avec  les  3, 
sillons  quji   la  limitent.   Alors    la  face  b, 
supérieure    devient  concave  d'avant  en  i 
arrière,  pour  prendre  le  moule  du  bour-  .^ 
relet  de  la  mâchoire  supérieure,  pendant  <i 
que  la  couronne  affecte  une  forme  car- 
rée. Sur  cette  table  deutaire  concave  se 
montre  l'étoile  radicale,  dont  la  signid- 
cation  est  la  même  que  chez  le  cheval. 

2°  Sut-  l'arcade  inàsive.  —  Deux  faits    Rg.  55,  _  eusIs 
principaux  apportent  des  modifications        •><=  l'usure, 
d'ensemble  :    la  forme   triangulaire   de 
la    couronne    et  l'arrêt    de    la    poussée   dentaire  ;    le 
premier  de  ces  faits  amène  fatalement  l'écartement  des 
incisives;  le  second  en  amène  le  raccourcissement. 

Les  bœufs  âgés  présentent  des  jours  interdentaires  et  la 
couronne  se  raccourcit  sensiblement  en  devenant  carrée  ; 
en  même  temps,  l'arcade  s'aplatit  à  son  centre  pour 


/ 

/ 


/ 
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suivre  une  ligne  droite  ou  presque  droite  ;  la  mâchoire 
est  alors  dite  au  ras. 


B.  —  MOLAIRES. 

Les  molaires  du  bœuf  ne  sont  d'aucun  secours  pour  la 
détermination  de  Tâge  ;  leur  table  dentaire  présente  des 
pointes  et  des  lames  d'émail,  encore  plus  nombreuses 
que  chez  le  cheval,  pouvant  exercer  une  action  triturante 
plus  complète  sur  les  aliments. 

La  couronne  est  rendue  noirâtre  par  une  forte  couche 
de  germe  de  fève  y  surtout  abondant  chez  les  vieux  sujets. 


B.  —  DENTITION  DE  LAIT. 

La  dentition  de  lait  comprend  20  dents,  indiquées  parla 

formule  dentaire  suivante  :  .  7  -x  r. 

4  0   3 

Incisives.  —  Les  incisives  de  lait  ne  diffèrent  que  par 

leur  plus  petit  volume  ;  les  pinces  sont  séparées  par  un 

intervalle  marqué,  résultant  de  la  présence  d'un  noyau 

cartilagineux,  encore  non  ossifié,  entre  les  deux  branches 

du  maxillaire.  Cet  intervalle  disparaît  à  la  longue. 

Molaires.  —  Elles  présentent  une  grande  ressemblance 
avec  les  molaires  de  remplacement. 


CHAPITRE  II 
DÉTERMINATfON    DE   L'AGE. 

Après  avoir  travaillé  quelques  années,  le  bœuf  est 
engraissé  et  livré  au  boucher.  Sa  vie  se  trouve  ainsi 
brutalement  interrompue,  alors  que  l'engraissement  reste 
encore  une  pratique  économique,  c'est-à-dire  à  un  âge 
relativement  jeune. 
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La  détermination  de  l'âge  comporte  4 périodes,  marquées 


Fig.  ST.  ~  neurmois  (Durhain). 

chacune  par  un  changement  notable  de  l'arcade  incisive. 
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Première  période.  —  Éruption  des  dents  de  lait.  — 
Les  pinces  et  les  !"■  mitoyennes  naissent  pendant  la  pre- 
mière semaine  ;  les  2^'  mitoyennes  se  montrent  vers  le 
vingtième  jour  et  les  coins  aux  environs  du  trentième. 
Ces  dernières  dents,  toujours  plus  lentes  dans  leur  dé- 
veloppement, ne  sont  complètement  sorties  qu'&  Ei>:  mois, 
époque  à  laquelle  la  m3.choirede  lait  est  auront^  (lig.  56). 
Chei  certaines  races  précoces,  les  dents  sont  sorties  au 
moment  de  la  naissance. 

Deuxième  période.  —  Rasement  des  dents  de  lait.  — 
Le  rasement  des  dents  de  lait  se  fait  dans  l'ordre  chrono- 
logique suivant  : 

lOmoiîpopf  le,  pince,  (fif.  57). 


Flg.  SS.  —  UuiDH  mda.  Lu  pinces  et  lis  mi  ta  jeune,  sont  nivet<«9. 

A  vingt  mois,  les  pinces  se  déchaussent  et  tremblent 
pour  tomber  bientdt, après  (iîg.  59). 

Troisième  période.  —  Éruption  des  dents  d'adulte. 
—  Les  dents  d'adulte,  en  raison  de  leur  plus  grand  volume, 
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Fig.  SB,  _  Di,-neuf  moi..  L'une  de.  p[,.t 


Fi(.  60.  —  Deu.  ans.  Les  î  pinces  Sont  rempliefM. 


/ 
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se  distinguent  très  nettement  des  dents  de  tait  leurs  voi- 
sines ;  aussi  est-il  facile  de  préciser  les  âges  de  cette 
période.  L'avènement  des  remplaçantes  est  précédé 
de  quelques  mois,  par  la  chute  des  dents  de  lait. 
A    deux  ans,   les   pinces  sont   remplacées   (flg.    60). 


Fig.  et.  —  Trenle-ltois  moii.  Le«  !"■  milovennea  ichè>SDl  lenr  fniption. 

A  trois  ans,  c'est  le  tour  des  premières  mitoyennes 
(flg.  61). 

A  quarante  mois,  quelquefois  quatre  ans,  les  deuxièmes 
mitoyennes  ont  acquis  leur  développement  (fig.  62}. 

A  cinq  ans,  ou  aus  environs  de  cinq  ans,  c'est  le  tour 
des  coins  (fig.  63). 

Les   coins   évoluant  toujours   plus  lentement,  il  en 
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Fig    «3    —  Cmqiunte-sef  I  mo  s   L 
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résulte  que  la  in&choire  est  au  rond  seulement  à  cinq  ans 
et  demi  ou  six  ans  (Tig.  64). 

Quatrième  période.  —  Rasement  des  dents  d'adalle 
—  Les  premières  dénis  d'adulte,  arrivées  depuis  déjà 


longtemps  sur  l'arcade  incisive,  se  font  remarquer  par 
une  asure  d'autant  plus  avancée  que  la  dent  est  plus  cen- 
trale ;  c'est  ainsi  que  les  pinces  sont  presque  complète- 
ment rasées  à  six  ans. 

A  sept  ans,  le  rasement  se  complète  et  se  poursuit, 
d'anaée  en  année,  sur  les  autres  dents,  en  suivant  la 
marche  indiquée  ci-après  : 

T  ui RBicmEiit  des  pinces  (lig.  65). 

S -'.'..'.'-'.'.'.'.'.  -         de.  deuiième,  diiloyonn^.  (lig.  «7). 
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A  dix  arts,  l'étoile  radicale  se  montre  sur  les  pinces  et 
les  premières  mitoyennes  ;  la  ligne  incisive  s'aplatit  à 
son  centre,  les  dents  se  raccourcissent  et  commencent  à 
s'écarter  chez  beaucoup  de  sujets;  la  mâchoire  est  au 

A  onze  ans,  l'étoile  radicale  existe  sur  toutes  les  dents  ; 


celle  des  dents  centrales  prend  une  forme  carrée  et 
s'entoure  d'une  bordure  blanche  ((ig.  6S). 

A  douze  ans,  l'étoile  radicale  devient  carrée  sur  toutes 
les  dents  ;  elle  est  partout  entourée  de  la  bordure 
blanche. 

De  dix  à  douze  ans,  les  dents  se  raccourcissent  de  plus 
en  plus,  comme  elles  s'écartent  de  plus  en  plus  les  unes 
des  autres  (Tig.  69). 
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Passé  douze  ans,  l'usure  transforme  les  |in 
véritables  cJjicots  ;  id'aJlleurs  il  est  rare  que  le  bœuf 
dépasse  et  alteigae  cet  âge,  en  raison  des  conditions 
économiques,  qui  [le  conduisent  plus  tût  à  la  boucberie. 

Variations.  —  Phécocité,  —  Les  variations  dans  l'évolu- 


tion du  système  d^itaire  sont  très  fréquentes  chei  les 

bovidés. 

L'organisme  du  bœuf  possède  nue  plasticité  particu. 
liëre,  qui  le  souiAet,  phis  que  tout  autre,  aux  influences 
résultant  de  l'alimentation  et  de  la  rare.  Nourri  d'une 
façon  intense,  il  voit  soa  développement  se  précipiter  et 
avec  lui  l'évolution  liu  système  dentaire,  comme  Sanson 
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a  été  un  des  premiers  h  le  cODstater  (1).  Aussi  existe-t>il 
des  races  bovines  pi-écoces  à  développement  h&tif,  et 
des  races  bovines  tardives,  dont  l'évolution  est  plus 
lente.    C'est  &  ces    dernières  que  s'appliquent,    d'une 


ourciM,  espacCea.  Lei  Labiés 


façon    toute    particulière,    les    données    qui    précè- 
dent. 

Les  races  précoces  mettent  leurs  dents  plus  vite  et 
méritent  par  conséquent  une  étude  spéciale  qui  devrait 
être  faite  pour  chacune  d'elles,  tant  les  divergences  sont 
nombreuses.  Cette  étude  particulière  appartient  au  pra- 
ticien qui  voudra  se  familiariser  avec  l'âge  de  la  popu- 


(I)  SuHOii,  Soe.  cent,  dt  méd.  '■it..  1880,  p.  480, 
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lation  bovine  sur  laquelle  il  sera  obligé  de  se  pronon- 
cer. Dans  les  limites  d'un  livre  classique,  on  no  peut 
guère  qu'indiquer  la  mesure  dans  laquelle  se  produisent 
les  variations  (fig.  70). 
Il  est  suffisant,   dans   cet  Ordre   d'idées,  de    repro- 


Fig.  70.  —  Mâchoire  précoce  d'un  animal  de  35  mois  (F.  X.  L.). 

duire  un  tableau  de  Simonds,  emprunté  à  Lecoq  (1). 
Dentition  du  bœuf,  d'après  Simonds. 


LA.   lUCE   ET   DàUTRSS  CAUSES 
FAVORISANT    LE    DiVELOPPEMERT. 

jRaces  précoces. 

Ans.      Mois. 

1  9      Deux. . .  ^ 

2  3      Quatre,  r  Incisives  per- 

2  9      Six . . . .  ^     manentes. 

3  3      Huit...} 


LA   RACE   ET   d'aDTRES  CAUSES 
RETARDANT     LE     DÉVELOPPEMENT. 

Baces  tardives. 

Ans.      Mois. 

3      Deux. . .  \ 

9      Quatre  .  r  Incisives  per- 
3      Six..  ..  y     manentes. 
9      Huit...) 


2 
2 
3 
4 


(i)  Lecoq,  Traité  de  ^extérieur  du  cheval  et  des  principaux  animaux 
domestiques^  1876. 
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La  précocité,  SOUS  Tinfluence  d*une  meilleure  alimenta- 
tion, tend  d'ailleurs  à  pénétrer  les  anciennes  races  tar- 
dives, de  sorte  que,  même  chez  ces  dernières,  il  est  assez 
fréquent  de  voir  les  dents  avancer  sur  les  époques 
considérées  comme  classiques,  et  même  deux  groupes  de 
dents,  pinces  et  premières  mitoyennes  par  exemple, 
tomber  et  être  remplacées  en  même  temps.  D'où  il  ré- 
sulte cette  conséquence  que  les  données  de  Fâge  des 
bovidés  ont  une  valeur  essentiellement  relative,  dont  la 
mise  au  point  doit  être  faite  pour  chaque  race  en  par- 
ticulier. 

Avec  la  race,  facteur  principal  de  la  variabilité  des 
signes  dentaires,  agissent  aussi  secondairement  la  forme 
plus  ou  moins  grossière  des  aliments  et  la  disposition 
plus  ou  moins  relevée  de  Tarcade  incisive. 


II.  —  AGE  DU  BCËUF   PAR  L'EXAMEN  DES 

CORNES. 

Les  cornes  sont  des  productions  épithéliales,  placées  de 
chaque  côté  du  front,  où  elles  affectent  une  forme  et  un 
développement  légèrement  différent  suivant  les  races.  Ces 
organes  s'accroissent  tous  les  ans,  sous  Tinfluence  géné- 
ratrice d'une  membrane  kératogène  basale,  disposée  à  la 
surface  des  chevilles  osseuses,  agissant  comme  supports 
squelettiques. 

La  poussée  annuelle  est  séparée  de  la  poussée  précé- 
dente par  un  sillon  circulairey  suffisamment  marqué  pour 
être  tangible,  soit  à  la  vue,  soit  surtout  au  toucher. 

De  sorte  que  les  cornes  peuvent  servir  à  la  détermi- 
nation de  Vêige  du  bœuf,  comme  elles  peuvent  servir  à 
corriger  ou  à  compléter  les  renseignements  fournis  par 
les  dents.    \' 

Les  faits  sont  très  faciles  à  interpréter. 

Le  jeune  veau  naît  sans  cornes. 
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Au  bout  d'un  an,  ces  organes  sont  bien  apparents;  il& 
forment  deux  appendices,  d'une  longueur  de  iO  à  15  cen- 
timètres, connus  sous  le  nom  de  comillons. 

Chaque  année,  qui,  par  la  suite,  s'ajoute  à  Tannée 
précédente,  s'accompagne  d'une  poussée  séparée  des 
autres  par  un  sillon.  L'âge  d'un  bœuf  considéré,  corres- 
pond au  nombre  de  sillons  portés  par  la  corne,  plus  un 
pour  la  poussée  de  la  première  année  (fig.  71,  A). 


Fig.  71.  —  Age  du  bœuf  par  les  cornes. 


Dans  la  pratique,  les  deux  premiers  sillons,  correspon- 
dant à  la  corne  des  trois  premières  années,  s'effacent  ra- 
pidement jusqu'à  disparaître  (fîg.  71,  c).  On  obtiendra 
donc  l'âge  d'un  animal  adulte,  en  ajoutant  le  chiffre  trois 
au  nombre  de  sillons  portés  par  les  cornes. 

Un  bœuf  qui,  par  exemple,  présenterait  quatre  sillons 
bien  caractérisés  sur  ses  cornes  serait  âgé  de  sept  ans 
(fig.  71,  B). 

Malheureusement  les  cornes  ne  sont  pas  toujours  ré- 
gulières ;  il  est  facile  de  les  scier  et  les  marchands  savent 
très  bien,  d'autre  part,  limer  les  sillons  pour  faire  dis- 
paraître ce  témoin  accusateur  de  l'âge. 

Ajoutons  que  certaines  races  de  bovidés  sont  dépour- 
vues de  cornes. 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  6 
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Il  est  donc  logique  de  conclure  que  les  dents  seules 
fournissent  des  documents  généraux  pour  la  détermina- 
tion de  r^e  du  bœuf. 


LIVRE  V 
AGE  pu  MOUTON  ET  DE  LA  CHÈVRE 

Les  dents  sont  encore  les  organes  qui  permettent  une 
détermination  rationnelle  de  l'âge. 

Les  cornes,  assez  fréquentes  chez  les  mâles  des  diverses 
races  ovines,  ne  traduisent  à[ae  des  renseignements  va- 
gues, d'appréciation  difficile,  d'intérêt  purement  scien- 
tifique. 

CHAPITRE  PREMIER 
ANATOMIE  DES   DENTS. 

La  formule  dentaire  du  mouton  est  la  même  que  celle 
du  bœuf:  inc.  —  c.  -rr-  m.  -r,  ce  qui  porte  le  nombre  to- 
tal des  dents  à  32,  comprenant  huit  incisives  et  vingt- 
quatre  molaires,  toutes  de  couleur  noirâtre,  en  raison 
d'un  dépôt  abondant  de  germe  de  fève. 

Incisives.  —  Les  incisives  sont  étroites,  à  peine  colle- 
tées, fixées  solidement  dans  leurs  alvéoles. 

La  couronne  est  relevée,  de  sorte  que  l'ensemble  de 
l'arcade  dessine  un  mors  de  pince,  au  lieu  et  place  du 
clavier  des  bovidés.  Cette  disposition,  en  rapportant  les 
frottements  davantage  sur  le  bord  antérieur,  ménage 
l'avale  et  précipite  l'apparition  de  Vétoile  radicale. 

L'absence  presque  complète  de  collet  n'impose  pas  aux 
dents  de  s'écarter  dans  la  vieillesse. 

Molaires.  —  Les  molaires  sont  disposées  comme  chez 
le  bœuf  ;  leur  volume  est  en  rapport  avec  la  taille. 
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La  dentition  dç  lait  comprend  huit  incisives  plus  petites 
et  plus  blanches  que  les  dents  de  remplacement,  ainsi 
que  trois  prémolaires  de  chaque  côté  de  chaque  mâchoire. 

Les  molaires  de  remplacement  sont  toute.s  sorties  à 
deux  ans. 


CHAPITRE  II 
DÉTERMINATION    DE  L'AGE. 

L'âge  du  mouton,  établi  sur  les  caractères  fournis  par 
les  dents  incisives,  peut  être  divisé  en  trois  périodes 
principales,  savoir  : 

1°  Éruption  des  dents  de  lait. 

2^  Rasement  des  dents  de  lait. 

3°  Éruption  des  dents  de  remplacement . 

Première  période.  —  Éruption  des  dents  de  lait.  — 
L'agneau  naît  ordinairement  sans  dents  ;  les  incisives 
se  montrent  du  cinquième  au  septième  jour  et  Tarcade 
se  complète  vers  le  vingt-cinquième  jour.  Néanmoins, 
comme  les  coins  sont  plus  lents  à  se  développer,  la  mâ- 
choire n'est  au  rond  qu'à  Tâge  de  trois  mois. 

Deuxième  période.  —  Rasement  des  dents  de  lait. — Les 
âges  de  cette  période  sont  incertains,  en  raison  de  Tirré- 
gularité  du  rasement  ;  d'ailleurs  Tagneau  suit  ordinaire- 
ment sa  mère  et  l'examen  de  ses  formes,  joint  à  la  con- 
naissance de  l'époque  de  l'agnelage,  rend  toute  recherche 
dentaire  inutile. 

Troisième  période.  —  Éruption  des  dents  de  rempla- 
cement. —  Les  incisives  de  remplacement  se  montrent 
dans  l'ordre  chronologique  suivant  : 

Les  pinces  de  quinze  à  dix-huit  mois(fig.  72, 1  et  2)  ; 

Les  l"^*^^  mitoyennes  à  deux  ans  environ  (fig.  72,  3)  ; 

Les  2**  mitoyennes  vers  trois  ans  (fîg.  72,  4)  ; 

Les  coins  à  quatre  ans  (fig.  72, 5). 

La  mâchoire  est  au  rond  à  cinq  ans  environ,  à  cause 


^00       AGE  DU  MOUTON  ET  DE  LA  CHÈVRE. 

de  révolution  toujours  plus  tardive  des  coins  (fig.  72,  6). 

Âdix-huit  mois,  le  jeune  animal  quitte  le  nom  d'agneau 

pour  celui  d'antenaii;  à  deux  ans,  l'anleoais,  suivant  son 


sexe  et  l'état  des  organes  génitaux,  est  appelé  bélier, 
mouton  ou  brebis. 

On  pourrait  établir  une  quatrième  période,  basée  sur 
l'apparition  de  l'étoile  radicale  ;  mais  peu  de  moutons 


•   •       •»     • 
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atteignent  et,  à  plus  forte  raison,  dépassent  Tâge  de  cinq 
ans. 

Dans  le  cas  où  on  aurait  à  examiner  un  sujet  après 
cet  âge,  on  devrait  se  baser  sur  Tusure  plus  ou  moins 
avancée  des  incisives  et  sur  la  fraîcheur  des  coins,  dont  la 
table  est  toujours  nivelée  à  neuf  ans,  sans  prétendre  ar- 
river à  une  détermination  exacte . 

On  désigne  sous  le  nom  de  queue  d'hirondelle  un  in- 
tervalle qui  se  montre,  de  quatre  à  six  ans,  entre  les  pinces 
des  moutons  nourris  au  pâturage  ;  tandis  que  Ton  quali- 
fie de  brèches  les  fractures  accidentelles  des  incisives. 

Le  mouton  est  affecté  par  la  précocité,  qui  précipite  son 
développement  et  par  conséquent  révolution  de  ses  dents. 
Les  races  anglaises  ou  croisées  avec  les  anglaises,  sur- 
tout lorsqu'elles  sont  abondamment  nourries,  présentent 
d'ordinaire  une  avance  de  leurs  dents  de  remplacement 
sur  les  époques  précisées  plus  haut. 


LIVRE  VI 
AGE  DU  DROMADAIRE 

Le  dromadaire  occupe  une  place  importante  dans  la 
population  animale  de  l'Algérie  et  possède  une  tendance 
à  s'implanter  en  Europe  ;  il  est  juste  d'étudier  son  âge  à  la 
suite  de  celui  du  bœuf  et  du  mouton.  Les  documents  qui 
vont  être  indiqués  sur  la  question  ont  été  entièrement 
empruntés  à  Cornevin  et  Lesbre  (1). 

(l)  Cornevin  et  Lesbre,  Traité  de  l'âge  des  animaux  domestiques,  1894. 
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CHAPITRE  PREMIER 
ANATOMIE   DES   DENTS. 


1^2^  3°       1 
Formule  de  la  première  dentition:  inc.r-Tr-^  c.  7 

3 
m.  -. 

Formule  de  la  deuxième  dentition  :  inc.  7-^5-5  c  .— 

1  AO  1 

je2e3e  ie2«3« 

p.  m.  — j;— r-  a.  m.  7— rr— -- . 
*^       1«2«3'^  1*^  2®  3® 

Les  camélidés  se  distinguent  donc  essentiellement  des 
autres  ruminants  domestiques  par  la  présence  d'incisives 
à  la  mâchoire  supérieure  et  de  canines  aux  deux  mâ- 
choires. 

I.  Incisives. —  Lesmcisixesinférieures  adultes,  au  nombre 
de  six,  rappellent  un  peu  celles  du  bœuf;  elles  sont  pour- 
vues d'une  couronne  légèrement  relevée,  aplatie,  déjetée 
en  dehors,  se  recouvrant  partiellement  d'une  dent  à 
l'autre. 

î.a  racine  est  forte  et  longue,  solidement  im- 
plantée (flg.  73). 

L'usure  commence  par  le  bord  antérieur  et  se  propage  à 
la  face  supérieure.  La  table  dentaire  qui  en  résulte  passe 
par  les  formes  semi-lunaire^  elliptique,  ovale,  ronde,  épatée  ; 
à  une  certaine  époque,  elle  [porte  une  étoile  radicale  qui 
subit  les  mêmes  changements  dans  ses  contours.  Il  y  a 
rasement,  lorsque  la  dent  se  termine  carrément. 

Les  deux  incisives  supérieures  adultes  répondent  aux 
coins. 

Les  incisives  caduques  sont  au  nombre  de  six  à  chaque 
mâchoire.  Les  supérieures  sont  petites,  espacées,  s'ar- 
rachant  facilement  ;  les  inférieures  paraissent  être  au 
nombre  de  huit,  en  raison  de  la  forme  et  de  la  situation 
des  canines,  qui  se  montrent  au  lieu  et  place  des  coins,  les 
coins  réels  devenant  des  deuxièmes  mitoyennes  (fig.  74). 

II.  Canines.  —  Les  canines  adultes  ont  l'aspect  et  le 
développement  relatif  des  canines  des  carnassiers  ;  celles 
des  femelles  sont  un  peu  moins  grosses. 


ANATOHIE   DES  DENTS. 


Les  canines  caduques  ressemblent  ai 
périeures  sont  plus  petites  que  les  inférieures. 


111.  Holairu.  —  Molaires  adultes.  —  La  première  prémo- 
laire est  placée  hors  série  aus  deux  mâchoires,  derrière 
la  canine  dont  elle  rai)pelle  la  forme.  On  lui  donne  le 
aoio  de  prémolaire  caniniforme .  Laprémolaîrecaniniforme 
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supérieure  est  àpeu  près  constante;  l'inférieure  manque 
quelquefoiE  ;  elle  est  alors  remplacée  par  un  bourrelet 
arrondi  percé  à  son  centre  d'un  iter  dentis,  au  fond  duquel 
on  trouve  un  rudiment  de  dent. 
La  deuxième  prémolaire  inférieure  —  première  pré- 


f 


-  Hicbsics  îoférit 


H(™d.f.«). 


molaire  en  série  —  est  petite  et  si  peu  implantée, 
quelle  tombe  vers  six  ou  sept  ans. 

Les  arrière-molaires  sont  volumineuses. 

Les  molaires  de  lait  existent  au  nombre  de  trois  de 
chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure  et  de  deux  à  l'infé- 
rieure. 
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On  ne  trouve  pas  de  molaire  caniniforme  de  lait,  de 
sorte  que  ces  dents  sont  monophysaires. 


CHAPITRE  II 
DÉTERMINATION    DE   L'AGE. 

Le  dromadaire  peut  vivre  jusqu'à  trente-cinq  ans. 
Cornevin  et  Lesbre  distinguent  quatre  périodes  dans 
la  vie  de  cet  animal. 

Première  période.  —  Éruption  des  dents  de  lait.  — 
Le    dromadaire   nouveau-né,    appelé   haouar    par    les 
Arabes,  naît  sans  dents. 
L'éruption  se  fait  en  moyenne  : 
De  un  mois  à  un  mois  et  demi,  pour  les  pinces  ; 
De  trois  à  quatre  mois,  pour  les  mitoyennes  ; 
De  huit  à  neuf  mois,  pour  les  coins  ; 
De  dix  à  douze  mois,  pour  les  canines  (dents  incisi- 
f  or  mes). 

Le  dromadaire  d*un  an,  appelé  ouled-achar,  est  sevré 
et  pas  encore  tondu. 
Deuxième  période.  —  Rasement  des  dents  de  lait.  : 
A  un  an  et  demi,  pour  les  pinces; 
A  deux  ans  et  demi,  pour  les  mitoyennes; 
A  quatre  ans,  pour  les  coins. 
Le  dromadaire  de  deux  ans  est  qualifié  ouled-el-housse  ; 
Celui  de  trois  ans  —  —  log  ; 

Celui  de  quatre  ans        —  —  el-dje-dah. 

Troisième  période.  —  Éruption  des  remplaçantes  : 
A  quatre  ans,  apparition  des  pinces  ; 

A  cinq  ans,  —         des  mitoyennes; 

A  six  ans,  —         des  coins; 

A  six  ans  et  demi,         —         des  canines. 
A  sept  ans,  la  bouche  est  faite;  l'animal  est  adulte  et 
présente  sa  plus-value. 
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A  huit  ans,  les  canines  ont  leur  développement  maxi- 
mum et  les  coins  sont  encore  peu  ufiés. 
Le  dromadaire  de  cinq  ans  reçoit  le  nom  de  el-tsui^ 

—  —         six  ans  —         —       rbaad, 

—  —         sept  ans        —         —        seddasi, 

—  —         huit  ans        —         —       gueuah. 
Quatrième  période.  —  Raseuent  et  usure  des  dents 

REMPLAÇANTES. 

A  six    ans,  rasent  les  pinces  ; 
A  sept  ans,     —    les  mitoyennes  ; 
De  huit  à  neuf  ans,     —     les  coins. 
A  dix  ans,  les  coins  ont  leur  palette  à  demi  usée;  les 
crochets  sont  légèrement  entamés. 

Après  dix  ans,  la  table  dentaire  quitte  la  forme  ovale, 
pour  devenir  arrondie,  puis  aplatie  d'un  côté  à  Tautre. 
A  onze  ans,  s'arrondissent  les  pinces  ; 
A  douze  ans,  —         les  mitoyennes  ; 

De  treize  à  quatorze  ans,  s'aplatissent  les  pinces; 
De  quatorze  à  quinze  ans,         —         les  mitoyennes, 
et  les  coins  s'arrondissent. 

Plus  tard,  les  tables  s'aplatissent  de  plus  en  plus,  les 
dents  se  séparent,  se  déchaussent  et  passent  à  l'état  de 
chicots. 

Sur  la  table  très  usée  des  incisives,  apparaît  ordinaire- 
ment un  trou  centrai,  donnant  accès  dans  le  cornet  den- 
taire interne,  qui  fait  tache  noire  comme  un  germe  de  fève . 
D'après  Vallon,  ce  trou  apparaît  assez  régulièrement  sur 
les  pinces  de  quatorze  à  quinze  ans;  sur  les  mitoyennes, 
de  seize  à  dix-huit  ans  et  sur  les  coins,  de  dix-neuf  à 
vingt  ans. 

LIVRE  VII 

AGE  DU  CHIEN. 

L'âge  du  chien  se  détermine  par  l'examen  des  dents. 
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CHAPITRE  PREMIER 
ANATOMIE   DES   DENTS. 

Le  chien  possède  42  dents:  12  incisives,  4  canines  et 
26  molaires,  exprimées  par  la  formule   dentaire  sui- 

vante  :  inc.  -.  c.  -;  m.  -  (1).  L'espace  interdentaire  est 

étroit,  de  sorte  que  les  arcades  dentaires  ne  sont  pas 
interrompues. 

a)  Incisives.  — Les  incisives  sont  solidement  implantées 
dans  leurs  alvéoles,  au  moyen  d'une  racine  longue  et 
bien  sertie. 

La  couronne,  proéminente  et  relevée,  est  séparée  de 
la  racine  par  un  collet  bien  marqué  ;  elle  présente 
trois  lobes  à  son  extrémité  libre,  un  lobe  médian  plus 
élevé  que  les  lobes  latéraux,  ce  qui  la  fait  ressembler  à 
une  fleur  de  lys. 

A  rencontre  de  ce  qui  se  passe  pour  les  autres  espèces, 
la  longueur  de  la  couronne  va  croissant  des  pinces  aux 
coins,  de  sorte  que  ces  dernières  dents  sont  les  plus 
volumineuses. 

Vtisure  s'exerce  sur  les  lobes  de  la  fleur  de  lys  ;  le  lobe 
médian  disparaît  le  premier,  puis  c'est  le  tour  des  lobes 
latéraux  et  la  dent  a  rasé  lorsque  tous  ces  lobes  ont 
disparu. 

Les  incisives  de  lait  présentent  les  mêmes  détails  que 
les  incisives  de  remplacement  ;  elles  sont  seulement  plus 
petites. 

b)  Canines.  —  Les  canines  sont  particulièrement  déve- 
loppées. 

Leur  racine,  fortement  implantée,  soutient  une  cou- 

{l)  La  première  molaire  est  monophysaire. 
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ronne  puissante,   conique  et   acérée,  particulièrement 
disposée  pour  déchirer. 

Ces  dents  sont  caduques. 

c)  Molaires.  —  Les  molaires  sont  au  nombre  de  12  à  la 
mâchoire  supérieure  et  de  14  à  la  mâchoire  inférieure. 

Leur  couronne  est  terminée  par  des  lobes  aigus.  La 
plus  forte  est  dans  chaque  mâchoire  la  première  arrière- 
molaire,  c'est-à-dire  la  quatrième  à  la  mâchoire  supé- 
rieure et  la  cinquième  a  la  mâcho^ire  inférieure  ;  elle 
mérite  le  nom  de  dent  carnassière. 

Les  avant-molaires,  comme  cela  a  lieu  pour  les  autres 
espèces,  sont  sujettes  au  remplacement. 


CHAPITRE  II 

DÉTERMINATION    DE   L'AGE. 

Les  incisives  fournissent  les  signes  les  plus  certains  et 
les  plus  facilement  appréciables. 

A  la  naissance,  les  yeux  sont  fermés  et  les  incisives  de 
lait  existent,  en  général,  sur  leurs  arcades,  avec  les 
crochets. 

Les  paupières  s'écartent  vers  le  quinzième  jour  et 
le  remplacement  des  incisives  commence  vers  le 
deuxième  mois  ; 

Les  pinces  et  les  mitoyennes  d'abord,  puis  vient  le 
tour  des  coins  et  des  crochets,  qui  sont  remplacés  à 
cinq  mois. 

A  huit  mois,  l'éruption  est  ordinairement  terminée,, 
sauf  quelques  exceptions  qui  tiennent  à  des  inûuences 
de  race. 

A  un  an,  les  dents  sont  bien  développés;  leur  couronne 
est  fraîche,  blanche  et  nettement  trilobée  (fig.  75,  i). 

Après  un  an,  commence  la  période  la  plus  certaine 
quant  à  la  détermination  de  l'âge  ;  elle  se  caractérise  par 
le  rasement  des  incisives  de  remplacement  ;  c'est-à-dire- 
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par  la  disparition  de  la  fleur  de  lys  sous  rinfluence  de 
Tusure. 

Voici  dans  quel  ordre  se  fait  ce  rasement  : 

A  deux  ans,  pour  les  pinces  inférieures  (fig.  75,  2); 

A  trois  ans,  pour  les  mitoyennes  inférieures  (fig.  75,  3); 

A  quatre  ans,  pour  les  pinces  supérieures  (fig.  75,  4); 

A  cinq  ans,  pour  les  mitoyennes  supérieures  (fig.  75,  5). 

Passé  cinq  ans,  la  détermination  devient  approximative  ; 
elle  repose  sur  l'état  des  coins  supérieurs,  l'usure  des 
crochets  et  la  couleur  jaune  des  dents  (fig.  75, 6). 

Même  pendant  la  période  dite  de  rasement,  on  com- 
prendra qu'il  existe  des  différences  individuelles  suivant 
la-nourriture  reçue  par  Tanima).  A  cet  égard,  Tusure  des 
dents  du  chien  de  luxe,  nourri  avec  du  lait,  des  gâteaux 
et  des  aliments  choisis,  diffère  sensiblement  de  Tiisure 
des  dents  du  chien  des  rues,  obligé  de  disputer  à  ses  con- 
génères, les  os  quotidiens  égarés  sur  la  voie  publique. 

La  race  et  la  taille  ne  paraissent  pas  avoir  Tinfluence 
qu'on  leur  avait  supposée  sur  Téruption  des  rempla- 
çantes (Lesbre). 

LIVRE  VIII 
AGE   DU    PORC. 

L'âge  du  porc  est  rarement  déterminé.  La  fonction 
économique  de  cet  animai  étant  de  produire  de  la  viande, 
sa  vie  est  d'ordinaire  raccourcie  par  le  couteau  du  char- 
cutier, et,  pour  les  rares  individus  qui  échappent  à  cette 
finalité,  l'examen  de  la  bouche  reste  une  opération  labo- 
rieuse et  difficile. 

Gomme  il  est  néanmoins  indispensable  dans  certains 
cas  de  pouvoir  fixer  l'âge  de  ces  privilégiés,  mâles 
renommés,  ou  femelles  précieuses,  il  est  nécessaire 
d'indiquer  les  signes  dentaires  principaux. 
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3        17 
La  formule  dentaire  du  porc  est  :  inc*.  -,  c.  -,  m.  -  (i)  ; 

2ce  qui  porte  le  nombre  total  des  dents  à  44  :  6  incisives, 

canines  ou  croche Is  et  14  molaires  à  chaque  mâchoire. 

10  Incisives.  —  Les  incisives  rappellent  vaguement 
celles  des  solipèdes  ;  leur  couronne  moins  relevée  porte, 
sur  sa  face  supérieure,  un  biseau  taillé  d'avant  en 
arrière,  pourvu  d'une  espèce  de  cornet  dentaire  externe 
sur  les  pinces  et  les  mitoyennes  supérieures  et  de  deux 
cannelures  sur  les  autres  dents. 

L'arcade  incisive,  dirigée  en  avant,  est  rendue  irrégu- 
lière dans  son  contour  latéral,  par  suite  de  la  direction  con- 
vergente et  quelque  peu  désordonnée  des  dents  {fig.  76). 

Les  incisives  caduques  sont  plus  petites  que  leurs  rem- 
plaçantes. 

2°  Crochets.  —  Les  crochets  deviennent  énormes  avec 
rage  ;  ils  augmentent  en  diamètre  et  en  longueur,  pour 
arriver  à  former  de  véritables  défenses  agressives, 
appelées  crocs. 

Leur  racine  est  profondément  et  solidement  implantée 
dans  un  vaste  alvéole. 

La  couronne  forme  un  cône  curviligne,  à, sommet  aigu, 
tant  que  Tusure  ne  Fa  pas  encore  entamée. 

Les  crochets  sont  caducs. 

3o  Molaires.  —  Les  molaires  augmentent  de  volume  de 
la  première  à  la  dernière,  qui  est  très  forte. 

Leur  couronne  est  tuberculeuse,  tenant  le  milieu  entre 
les  molaires  des  carnassiers  et  celles  des  herbivores. 

On  distingue  4  avant-molaires  et  3  arrière-molaires. 
La  première  prémolaire  est  isolée,  plus  rapprochée  du 
croc  que  des  suivantes  ;  c'est  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  surincisive  (J.  Gérard),  surmolaire  (Vibory),  molaire 
supplémentaire.  C'est  une  dent  de  lait,  qui  persiste  sans 
être  remplacée  (Gornevin  et  Lesbre)  (2). 

(i)  La  première  molaire  est  monophysaire  comme  chez  le  chien. 
(2)  Comevin  et  Lesbre,  Loc.  cit. 
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CHAPITRE  II 
DÉTERMINATION    DE   L'AGE. 

L'âge  du  porc  ne  peut   se  détermiuer  avec    quelque 
certitude  que  jusqu'à  trois  ans,  en  tenant  compte  : 
1"  De  l'éruption  des  dents  de  lait  ; 


Kig.  76.  —  Bout  de  la  nichoin  iDKriouK  d'un  porc  de  tiagl-deux  mois. 

2°  De  l'éruption  des  dents  de  remplacement; 

3"  De  la  longueur  des  crochets. 

Le  porc  nail  avec  les  coius  et  les  crocbets  supérieurs  ; 
les  autres  incisives  et  les  crochets  inférieurs  apparaissent 
dans  les  trois  ou  quatre  premiers  mois. 
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De  six  à  dix  mois,  il  remplace  les  coins  et  les  crochets 
de  lait  ;  les  supérieurs  tombent  les  premiers. 

A  un  an  ou  un  an  et  demi,  a  lieu  le  remplacement  des 
pinces,  et  à  deux  ans  celui  des  mitoyennes. 

A  trois  ans,  les  pinces  sont  fortement  entamées  par 
Tusure  ;  les  dents  commencent  à  noircir  et  les  défenses 
bien  développées  mesurent  0™,037  environ  (Cornevin  et 
Lesbre). 

A  partir  de  cette  époque,  on  se  règle  sur  la  longueur 
des  crochets  ou  défenses,  qui  soulèvent  la  lèvre  supérieure 
tantôt  à  trois  ans,  tantôt  à  quatre  ans  et  la  débordent 
vers  cinq  ans. 

A  six  ans,  le  crochet  inférieur  commence  à  sortir  de  la 
bouche  et  à  se  contourner  en  dehors  (Lecoq). 

Quelques  races  porcines  à  développement  précoce j  no- 
tamment les  races  anglaises  ou  croisées  d'anglais,  dont 
les  individus  sont  abondamment  nourris,  mettent  les 
dents  de  remplacement  à  une  époque  plus  hâtive. 


TROISIEME  PARTIE 

SIGNALEMENT 


Le  signalement  est  un  document  qui  contient  Ténumé- 
ration  de  tous  les  caractères  extérieurs  permettant  de 
reconnaître  un  animal  et  d'établir  son  individualité.  C'est 
un  portrait  écrite  une  sorte  de  pièce  d'identité  destinée 
à  suivre  partout  son  modèle,  pour  accuser  son  état 
physique  et  le  distinguer  de  ses  pareils. 

Parmi  les  caractères  qui  doivent  entrer  dans  un  signa- 
lement, après  rage,  se  placent  la  robe  et  la  taille^  comme 
étant  des  signes  particulièrement  objectifs. 

De  sorte  que  cette  matière  de  l'extérieur  comprend 
trois  parties  distinctes  :  la  robe,  la  taille  et  la  confection 
du  signalement. 

• 

LIVRE   PREMIER 
ROBES. 

La  robe  ou  pelage  s'entend  de  l'ensemble  formé  par  la 
coloration  de  la  peau  et  des  poils. 
On  doit  étudier  les  robes  : 
i  •>  Chez  le  cheval  ; 
2®  Chez  l'âne  et  le  mulet; 
3®  Chez  les  autres  espèces  domestiques. 


i 
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CHAPITRE   PREMIER. 
ROBES  DU  CHEVAL. 

La  peau  du  cheval  est  presque  toujours  de  couleur 
foncée,  en  raison  des  granulations  pigmentaires  qui  se 
trouvent  dans  les  cellules  de  Tépiderme.  II  est  rare  de 
trouver  des  albinos  dans  cette  espèce,  c'est-à-dire  des  indi- 
vidus totalement  dépourvus  de  pigmentation  cutanée  ; 
il  est  fréquent,  au  contraire,  dans  le  cas  de  robe  claire,  de 
constater  des  taches  de  ladre^  c'est-à-dire  des  décolora- 
tions partielles  et  circonscrites  de  la  peau. 

Les  poils  sont  de  couleur  variable.  On  distingue  les 
poils  proprement  dits,  qui  recouvrent  la  surface  du  corps, 
et  les  crins,  localisés  sur  le  sommet  de  la  tête  et  le  bord 
supérieur  de  Fencolure,  où  ils  forment  le  toupet  et  la 
crinière,  ainsi  qu'au  niveau  de  la  queue,  qu'ils  contribuent 
à  constituer. 

La  nuance  d'ensemble  de  la  peau  et  des  poils  peut 
être  modifiée  par  l'existence  de  particularités  se  déta- 
chant sur  le  fond  général,  pour  imprimer  au  pelage  un 
aspect  spécial. 

Il  y  a  donc  lieu  d'examiner  successivement  les  robes 
et  les  particularités. 

Cette  étude  sera  terminée  par  l'énumération  des 
causes  modifiant  les  robes  et  par  Vindication  que  ces 
robes  fournissent  sur  la  valeur  du  chevaL 

ARTICLE    PREMIER 
KOBES. 

La  couleur  de  la  robe  varie,  en  quelque  sorte,  à  l'infini  ; 
tant  la  domestication,  la  mode  et  les  croisements  ont 
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changé  le  pelage  uniformément  fauve  du  cheval  want  à 
l'état  sauvage. 

Aussi  est-il  difficile  de  faire  une  énumération  com- 
plète des  robes  et  de  fixer  toutes  les  nuances  dans  un 
cadre  convenu.  Une  classification  est  néanmoins  indis- 
pensable pour  faire  une  étude  convenable  et  com- 
plète, d^autant  plus  que  cette  classification  s'impose  à 
l'esprit,  par  le  groupement  naturel  des  variations  d'une 
même  couleur. 

-  La  couleur  fondamentale  constitue,  en  effet,  comme 
une  espèce,  autour  de  laquelle  gravitent  toutes  les  variétés 
possibles.  On  a  même  tenté  de  réunir  les  espèces  en 
familles  et  les  familles  en  classes,  afin  de  donner  à  la 
taxinomie  des  robes,  une  ressemblance  avec  les  taxino- 
mies végétales  ou  animales.  Le  résultat  obtenu  n  a  pas 
toujours  été  satisfaisant,  car  il  est  difficile  de  trouver 
un  sens  général  naturel,  à  des  faits  qui  semblent  être  sur- 
tout le  résultat  du  caprice  et  du  hasard.  Néanmoins  il 
est  intéressant  de  noter  dans  cet  ordre  d'idées  la  tenta- 
tive faite  par  notre  collègue,  le  professeur  Neumann. 

^eumann  part  de  ce  principe  que  les  poulains,  à  la 
naissance,  portent  une  robe  primitivement  dépourvue  de 
poils  blancs.  Ces  poils,  lorsqu'ils  doivent  arriver,  se 
montrent  à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  de  la  vie, 
par  conséquent  d'une  façon  dérivée.  D'où  la  distinction 
de  deux  classes  de  robes  :  les  robes  primitives  et  les  robes 
dérivées. 

Ce  point  de  départ  est  un  peu  trop  absolu,  puisqu'il 
existe  quelques  rares  poulains  blancs  ou  porteurs  de 
poils  blancs  à  la  naissance,  comme  par  exemple  les  pou- 
lains blancs  de  la  race  du  duc  de  Melrose  en  Angleterre  ; 
il  est  néanmoins  le  seul  qui  embrasse  la  généralité  des 
faits  et  qui  permette  de  faire  un  groupement,  à  peu  près 
naturel,  des  robes  du  cheval. 

Nous  distinguerons  donc,  avec  notre  savant  collègue, 
trois  classes  de  robes  :  les  robes  primitives,  les  robes 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ROBES. 


CLASSES 


FAMILLES 


ESPÈCES 


iNoiR. 


VARIÉTÉS 


Simples. 


[Alezan. 


Robes 
Iprtiiiltlves. 


[Composées. 


iBai. 


Mixtes. 


A  une  cou- 
leur. 


Blanc 


iGais. 


Robes     7a  deux  cou- 


dérivées. 


leurs. 


Aubère 


A  trois    cou- 
,       leurs. 


IRooan 


(Robes  con-, 
juguées. 


A  couleurs 
simples. 

A  couleurs 
composées. 


Pie. 


''Gris -Isabelle   con- 
jugués. 
iBai-cebise     et     bai 

UABRON  COMJUGUfiS. 


de  jais  ou  jayet. 

Mat. 

Sale. 

Soupe-au-lait. 
[Café-aU'lait. 
\Clair. 

Poil-de-vache. 
jOrdinaire. 
'  Foncé. 
^  Brûlé. 

Clair. 
{Ordinaire, 
iCeri$e. 
\CMiain. 
'Marron. 
'  Brun. 
C  Clair. 
]Foncé. 
(Ordinaire. 
(Clair. 
]Foncé. 
(Ordinaire. 
(Clair. 
<  Foncé. 
(Ordinaire. 

f  Mat,  de  lait  ou  de  pigeon. 
}  Porcelaine, 
)Rosé. 
[Sale. 

Très  clair. 
,  Clair. 
i  Ordinaire. 
\  Foncé. 
{De  fer. 

Ardoisé, 

Rouanne. 

Tourdille. 

Êtourneau. 
(Clair. 
iFoncé, 

Ordinaire, 
j  Mille- fleurs. 
[Fleurs  de  pêcher, 
^  Clair. 
)  Foncé. 
ïOrdinaire. 
[Vineux ou  sanguin. 

Pie  noir. 

Pie  rouge. 

Noir  pie. 

Rouge  pie. 


7. 
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dérivées  et  les  robes  conjuguées^  ces  dernières  fournies  par 
le  mélange,  à  la  surface  du  corps,  de  deux  robes  prises 
parmi  les  précédentes. 

Dans  chaque  classe,  nous  séparerons  les  familles,  s'il 
y  a  lieu,  ou  simplement  si  cela  est  commode,  pour 
ensuite  décrire  les  espèces  et  les  viriétés. 

V^  classe.  —  Robes  primitives. 

Les  robes  primitives  sont  celles  que  le  poulain  apporte 
en  naissant. 

Suivant  le  nombre  de  nuances  qui  les  constituent,  on 
les  groupe  en  trois  familles  :  les  robes  simples,  les  robes 
composées  et  les  robes  mixtes, 

A.  —  Robes  simples. 

Les  robes  simples  sont  formées  par  une  seule  couleur  ; 
elles  comprennent  deux  espèces  :  le  noir  et  Valezan. 

Robe  noire.  —  Elle  a  les  poils  et  les  crins  noirs.  Ses 
variétés  sont  le  noir  de  jais  ou  jayet  dont  le  reflet  est 
brillant  ;  le  noir  mat  sans  reflet  et  le  noir  sale  à  tons 
dégradés  tirant  sur  le  jaunâtre. 

Robe  alezane.  —  Elle  est  formée  par  des  poils  et  des 
crins  rouge  cannelle. 

Elle  comporte  un  assez  grand  nombre  de  nuances  : 

Valezan  soupe-au-lait,  tirant  sur  le  blanc  jaunâtre; 

Valezan  café  au  lait  plus  foncé  que  le  précédent; 

Valezan  clair,  d'un  ton  rouge  encore  dégradé  ; 

Valezan  poil  de  vachCy  qui  est  un  alezan  clair,  avec  les 
crins  et  les  extrémités  blanchâtres,  comme  lavés; 

Valezan  ordinaire,  rappelant  la  couleur  de  la  cannelle  ; 

Valezan  foncé,  tirant  sur  le  brun, 

Et  Valezan  briîlé,  franchement  brun,  à  travers  lequel 
tamise  une  teinte  rougeâtre. 

Goubaux  et  Barder  distinguent  encore  :  Valezan  châtain 
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et  Valezan  marron  ;  ces  robes  sont  rares  et  assez  difficiles 
à  distinguer  de  Valezan  foncé, 

B.  —  Robes  composées. 

Les  robes  composées  sont  formées  par  une  couleur  prin- 
cipale, qui  recouvre  la  plus  grande  partie  du  corps,  alors 
que  les  crins  et  Textrémité  des  membres  sont  d'une  cou- 
leur différente  :  noire  ou  foncée.  Dans  ce  groupe  se  rangent 
les  trois  espèces  suivantes  :  le  bai,  Tisabelle  et  le  souris. 

Robe  baie.  —  Elle  est  formée  par  des  poils  rouges  et 
des  crins  noirs  avec  des  extrémités  généralement  noires 
aussi.  Mais  il  n'est  pas  indispensable  que  cette  dernière 
condition  soit  remplie,  il  suffit  que  les  crins  soient  noirs 
(Goubaux  et  Barrier). 

Dans  le  bai,  on  distingue  les  variétés  suivantes  : 

Le  bai  clair  d'un  rouge  décoloré  et  sale; 

Le  bai  ordinairey  comparable  à  la  cannelle  ; 

Le  bai  cerise,  à  ton  vif,  si  fréquent  parmi  les  chevaux 
du  midi  ; 

Le  bai  châtain,  dont  le  ton  est  neutre  et  foncé  ; 

Le  bai  marron,  plus  foncé,  plus  nuancé  et  plus  brillant 
que  le  précédent; 

Le  bai  brun,  très  foncé,  avec  certaines  régions  rouge  vif 
ou  de  feu. 

Le  bai  brun  pendant  l'hiver  se  rapproche  du  noir  sale  ; 
on  l'en  distingue  par  la  marque  de  feu  que  le  bai  brun 
présente  toujours  au  bout  du  nez  (nez  de  renard). 

Robe  Isabelle.  —  Elle  est  caractérisée  par  des  poils 
jaunes  ou  rougeâtres  sur  le  corps  et  des  crins  ainsi  que 
des  extrémités  noirs.  On  peut  se  faire  une  idée  de  l'isabelle 
en  supposant  un  alezan  café-au-lait  avec  des  crins  et  des 
extrémités  noirs. 

L'isabelle  comporte  les  trois  variétés  ôUsabelle  clair^ 
dUsabelle  foncé  et  à^isabelle  ordinaire,  qui  se  définissent 
suffisamment  d'elles-mêmes. 
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Robe  souris.  —  Elle  comprend  des  poils  et  souvent 
aussi  des  crins  d'un  gris  uniforme,  rappelant  le  gris  des 
souris  des  maisons,  avec  des  extrémités  noires.  Selon  le 
cas,  le  souris  est  clair,  foncé  ou  ordinaire. 

Cette  robe  est  rare  chez  le  cheval. 

C.  —  Robes  mixtes. 

Les  robes  mixtes  se  rencontrent  rarement;  elles  sont 
formées  par  des  poils  à  deux  couleurs,  non  plus  séparées 
sur  le  corps,  mais  réunies  sur  les  poils,  qui  sont  d'une 
certaine  nuance  à  la  base  et  d'une  nuance  différente 
à  Textrémité.  Les  crins  et  les  extrémités  sont  ordinaire- 
ment foncés. 

Robe  louvbt.  —  C'est  la  seule  espèce  que  Ton  con- 
naisse dans  ce  groupe.  Les  poils  sont  jaunes  à  la  base  et 
foncés  à  l'extrémité;  de  sorte  que  le  jaune,  tamisant  à 
travers  le  noir,  donne  une  nuance  brun  jaunâtre  à  l'en- 
semble,  comparable  à  l'aspect  de  la  suie. 

Après  la  tonte,  les  chevaux  louvet  paraissent  porteurs 
d'une  robe  isabelle,  mais  la  teinte  jaunâtre  fonce  avec  la 
repousse  des  poils. 

Les  variétés  de  la  robe  louvet  sont  le  buvet  clair,  le 
louvet  foncé  et  le  louvet  ordinaire, 

IV  classe.  —  Robes  dérivées. 

Les  robes  dérivées  sont  celles  qui  se  constituent  après 
la  naissance ,  par  l'introduction  des  poils  blancs  dans  une 
des  robes  primitives. 

Elles  comprennent  trois  familles,  distinguées  par  le 
nombre  de  couleurs  qui  les  constituent  :  les  ro&e.s  à 
une  couleur,  les  robes  à  deux  couleurs  et  les  robes  à  trois, 
couleurs. 


ROBES  DU  CHEVAL.  12 1 

A.  —  Robes  dérivées  a  une  couleur. 

En  raison  de  la  définition  des  robes  dérivées,  la  robe 
BLANCHE  doit  être  la  seule  espèce  de  ce  groupe.  Les  poils, 
blancs   apparaissent  de  bonne  heure  dans  la  robe  du 
poulain;  ils  se  propagent  ensuite  rapidement,  pour  recou- 
vrir bientôt  toute  la  surface  du  corps. 

Parmi  les  variétés  de   la  robe  blanche,  on  doit  citer  : 

Le  blanc  maty  de  lait  ou  de  pigeon,  caractérisé  par 
l'absence  de  reflet  ; 

Le  blanc  porcelainey  dont  la  teinte  bleutée  provient  du 
tamisage  de  la  couleur  foncée  de  la  peau  à  travers  les 
poils  ; 

Le  blanc  rosé,  dans  lequel  la  couleur  chair  de  la  peau, 
dépourvue  de  pigment,  empourpre  légèrement  la  robe; 

le  blanc  sale,  suffisamment  décrit  par  son  nom. 

B.  —  Robes  dérivées  a  deux  couleurs. 

Ici,  on  trouve  des  poils  de  deux  nuances,  mêlés  sur 
toute  la  surface  du  corps;  le  gris  et  Vaubère  sont  les 
espèces  de  cette  famille. 

Robe  grise.  —  Elle  résulte  du  mélange  de  poils  blancs 
et  de  poils  noirs  ou  simplement  foncés.  On  peut  la 
définir,  une  robe  noire  ou  foncée  envahie  par  les  poils 
blancs.  Ce  mélange  affecte  des  proportions  et  des 
formes  diverses,  d*où  Texistence  de  nombreuses  variétés  : 

Le  gris  très  clair,  presque  blanc,  avec  peu  de  poils  noirs 
ou  foncés; 

Le  gris  clair,  dans  lequel  les  poils  blancs  dominent 
encore  ; 

Le  gris  ordinaire,  formé  de  poils  blancs  et  foncés  en 
nombre  à  peu  près  égal  ; 

Le  gris  foncé,  où  les  poils  foncés  sont  les  plus  nom- 
breux ; 
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Le  gris  de  fer,  caractérisé  par  un  reflet  uniforme  de 
fer  fraîchement  coupé  ; 

Le  gris  ardoise,  plus  foncé  que  le  précédent,  bleuâtre, 
rappelant  Tardoise  ; 

Le  gris  rouanne,  à  ton  chaud  de  lie  de  vin  ; 

Le  gris  tourdille,  comprenant  des  petits  bouquets  de 
poils  jaunâtres  disséminés  sur  un  gris  rouanne  clair  ; 

Et  le  gris  étoumeau,  se  distinguant  du  précédent  par 
un  fond  plus  foncé  sur  lequçl  sont  jetés  les  bouquets 
j  aunâtres. 

Ces  deux  dernières  variétés  sont  rares. 

Robe  aubère  ou  pécharde,  —  Elle  résulte  d*une  robe 
alezane  envahie  par  les  poils  blancs  ;  elle  est  en  effet 
constituée  par  des  poils  rouges  et  blancs  mélangés. 

Vaubère  clair,  Vaubère  foncé  et  Vaubére  ordinaire  cons- 
tituent les  variétés  les  plus  fréquentes. 

Dans  certains  cas,  les  poils  blancs  se  réunissent  par 
bouquets  distribués  sur  un  fond  rouge  ;  on  a  alors  Vau- 
bère mille  fleurs. 

Si  ce  sont  les  poils  rouges  qui  se  distribuent  en  bouquets 
sur  un  fond  clair,  la  robe  prend  le  nom  d'aubère 
fleurs  de  pêchei\ 

G.  —  Robes  dérivées  a  trois  couledrs. 

Robe  ro panne.  — Le  groupe  comprend  une  seule  espèce 
qui  est  le  rouan. 

Cette  robe  est  formée  par  l'association  de  poils  rouges, 
de  poils  blancs  et  de  poils  noirs  ou  foncés.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire que  ces  trois  sortes  de  poils  soient  uniformé- 
ment réparties  ;  il  suffit  que  les  trois  couleurs  existent.  Le 
plus  souvent  même,  les  poils  du  corps  sont  blancs  et 
rouges  ou  même  foncés,  tandis  que  les  crins  et  les  extré- 
mités restent  noirs. 

Le  rouan  peut  en  somme  se  définir  un  bai  envahi  par 
des  poils  blancs. 
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La  robe  rouanne  possède  d'abord  les  trois  variétés  clas- 
siques de  rouan  clair,  rouan  foncé  et  i^ouan  ordinaire,  à 
côté  desquelles  on  doit  signaler,  quand  le  rouge  domine, 
le  rouan  vineux  ou  sanguin. 

IIP  classe.  —  Robes  conjuguées. 

Les  robes  conjuguées  résultent,  ainsi  que  leur  appella- 
tion l'indique,  de  la  conjugaison,  sur  le  même  individu, 
de  deux  robes  distinctes. 

D'une  façon  générale,  c'est  le  blanc  qui  se  trouve 
associé  à  la  couleur  noire  ou  rouge,  d'où  le  nom  de  robes 
pies,  donné  aux  robes  conjuguées.  Les  expressions  de 
pie  noir  et  de  pie  rouge  indiquent  la  nuance  avec  laquelle 
le  blanc  fait  sa  conjugaison. 

Lorsque  c'est  le  blanc  qui  domine,  le  mot  pie  précède 
la  désignation  de  la  deuxième  couleur  ;  exemple  ;  pie-noir^ 
pie^rouge. 

On  dit  noir^pie,  rouge-pie,  si,  au  contraire,  la  nuance 
foncée  recouvre  une  plus  grande  partie  du  corps. 

Les  pobes  pies  sont  aujourd'hui  peu  recherchées  ;  on 
les  trouve  encore  assez  fréquemment  parmi  les  chevaux 
d'origine  américaine. 

En  dehors  des  robes  pies,  il  est  rare  de  trouver  des 
robes  conjuguées. 

Néanmoins  Goubaux  et  Barrier  citent  une  robe  gris  et 
Isabelle  conjugués  et  une  robe  bai-cerise  et  bai-marron 
conjugués. 

ARTICLE   II 
PARTICULARITÉS  DES  ROBES. 

Il  est  rare  que  les  robes  présentent  intacts  leurs  carac- 
tères spécifiques  ou  les  nuances  qui  distinguent  les  va- 
riétés. 
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Le  plus  souvent,  on  voit  apparaître  des  particularités 
sous  forme  de  taches  ou  impressions,  qui  donnent  au 
type  classique,  un  cachet  individuel  très  précieux  pour  la 
confection  du  signalement. 

Ces  particularités  sont  nombreuses  et  de  nature  diffé- 
rente . 

On  les  distingue  :  1°  en  particularités  générales  qui, 
n'ayant  pas  de  siège  fixe,  peuvent  se  rencontrer  partout 
sur  la  surface  du  corps  ; 

Et  2°  en  particularités  spéciales^  à  siège  fixe,  localisées 
sur  telle  ou  telle  partie  du  corps. 

I.   —  PARTICULARITÉS   GÉNÉRALES. 

Les  particularités  générales  ont  été  classées  comme 
suit  par  Goubaux  et  Barrier  : 

1°  Celles  dues  à  des  reflets; 

2«  Celles  dues  à  des  poils  blancs  ; 

3<*  Celles  dues  à  des  poils  noirs  ; 

4°  Celles  dues  à  des  poils  rouges  ; 

5°  Celles  dues  à  une  direction  différente  des  poils  ; 

6°  Celles  dues  à  la  décoloration  de  la  peau. 

1°  Reflets.  —  Les  reflets  donnent  du  lustre  et  du 
brillant  à  la  robe  ;  ce  sont  : 

L'argenté,  spécial  au  blanc. 

Le  doré,  propre  àTalezan, 

Le  jais  oxijayet,  particulier  au  noir. 

Le  cuivré,  le  bronzé,  que  Ton  rencontre  dans  l'alezan 
et  le  bai. 

Le  moiré,  à  reflets  changeants. 

Le  miroité,  dont  les  reflets  changeants  affectent  la 
forme  de  surfaces  circulaires. 

2°  Poils  blancs.  —  Dans  ce  groupe,  on  trouve  :  le 
zain,  le  rubican,  le  grisonné,  le  neigé,  le  bordé,  le  pommelé, 
les  taches  accidentelles. 
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Le  zain  est  une  particularité  négative,  due  à  ''absence 
complète  de  poils  blancs. 

Le  rubican  répond  à  des  poils  blancs  disséminés  sur  la 
robe . 

Exagéré  et  localisé  sur  le  bai  ou  l'alezan,  il  devient 
Vaubérisé. 

Le  grisonné,  qui  comporte  plus  de  poils  blancs  et  se 
trouve  dans  les  robes  foncées;  il  n'a  jamais  une  grande 
étendue. 

Le  neigé  s'entend  de  petits  bouquets  blancs,  comme  jetés 
sur  le  corps. 

Le  bordé,  fait  d'un  mélange  de  poils  blancs  et  de  poils 
foncés,  se  trouve  disposé  en  bordure. 

Le  pommelé  est  spécial  au  gris  ;  il  consiste  dans  des 
taches  rondes,  de  la  dimension  d'une  pièce  de  cent  sous, 
plus  claires  que  le  fond  de  la  robe. 

Les  taches  accidentelles  sont  des  taches  blanches,  qui  se 
développent  sous  l'influence  du  contact  des  harnais  ;  on 
les  trouve,  de  préférence,  sur  la  région  du  garrot,  du  dos^ 
et  de  la  côte. 

3^  Poils  noirs.  —  Les  poils  noirs  donnentIieu.au 
moucheté,  à  Vherminé,  au  tigré,  au  tisonné,  au  charbonné  et 
au  marqué  de  suie. 

Le  moucheté,  propre  aux  robes  claires,  se  présente  sous 
forme  de  petits  bouquets  noirs  disséminés. 

Vherminé  comprend  des  taches  noires,  peu  nombreuses 
sur  un  fond  blanc. 

Dans  le  tigré,  les  taches  noires  sont  plus  grosses  et  plus^ 
fréquentes. 

Le  tisonné  est  une  exagération  du  tigré  ;  ici  les  taches 
sont  étendues  et  irrégulières,  comme  produites  par  un 
tison  passé  sur  le  corps. 

Le  charbonné  exagère  encore  le  tisonné  par  son  étendue. 

Quant  au  marqué  de  suie,  il  s'entend  de  larges  surfaces  de 
couleur  brun  jaunâtre,  recouvrant  une  ou  plusieurs 
régions. 
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4o  Poils  rouges.  —  Les  poils  rouges  fournissent  le 
truite,  le  vineux ,  le  rouanne  et  le  marqué  de  feu. 

Le  truite  est  formé  de  petits  bouquets  de  poils  rouges 
placés,  çà  et  là,  sur  un  fond  blanc  ou  gris.  Lorsqu'il  existe 
avec  des  mouchetures,  il  constitue  le  truité-moucheté. 

Le  vineux  provient  de  poils  rouges  disséminés,  dont  la 
nuance  s'atténue  en  se  tamisant. 

Le  rouanne  jplus  localisé  comprend  plus  de  poils  rouges 
que  le  vineux  ;  il  est  spécial  au  gris. 

Le  marqué  de  feu  se  rencontre  surtout  dans  le  bai  à 
variétés  foncées;  cette  expression  désigne  des  tons  vifs 
et  chauds  que  Ton  rencontre  de  préférence  sur  Tars, 
le  ventre,  le  grasse t,  la  fesse,  etc. 

5<*  Direction  des  poils.  —  Dans  certains  points,  les 
poils  peuvent  prendre  une  direction  opposée  à  leur  direc- 
tion générale  et  former  ce  que  Ton  appelle  des  épis. 

Les  épis  du  front,  de  Tencolure,  du  poitrail,  sont  les  plus 
connus,  mais  on  peut  rencontrer  partout  ces  particularités. 

On  attachait  autrefois  une  importance  à  certains 
épis  du  front  et  de  Tencolure,  qui  donnaient,  croyait-on, 
des  indications  sur  la  valeur  du  cheval.  Les  épis  sont 
aujourd'hui  déchus  de  cette  importance. 

Quelquefois,  les  épis  deviennent  tellement  larges  et 
nombreux,  qu'ils  disposent  les  poils  dans  toutes  les  direc- 
tions, de  façon  à  donner  à  la  robe  un  aspect  moiré, 

6»  Décoloration  de  la  peau.  —  La  peau  peut,  par 
places,  perdre  le  pigment  de  ses  cellules  épidermiquespour 
former  des  décolorations  appelées  taches  de  ladrcy  dont  la 
forme,  les  dimensions  et  la  constitution  sont  variables. 
Assez  fréquemment,  les  taches  de  ladre  forment  des 
marbrures» 

II.  —  PARTICULARITÉS  SPÉCIALES. 

Les  particularités  spéciales  ont  leur  siège  fixe  à  la 
tète,  au  corps  et  aux  membres. 
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A.  Particularités  de  la  tète.  —  La  tête  porte  des 
particularités  quelquefois  totales,  mais  le  plus  souvent 
régionales. 

Parmi  les  premières,  se  trouve  le  cap  de  Maure,  expri- 
mant que  la  tête  est  toute  noire  et  aussi  le  cavecé  de  Maure, 
quand  la  moitié  inférieure  seule  est  noire. 

Les  particularités  régionales  intéressent  le  front,  le 
chanfrein  et  le  bout  du  nez. 

1°  Particularités  du  front.  —  Les  particularités  du  front 
sont  des  taches  blanches,  variables  par  Vétendue,  la  forme, 
la  situation,  la  direction  et  la  composition. 

a.  Étendue  croissante.  —  Elle  s'indique  par  les  expres- 
sions de  :  quelques  poils  en  tête,  légèrement  en  tête,  en  tête, 
fortement  en  tête,  très  fortement  en  tête, 

6.  Forme.  —  On  qualifie  la  marque  comme  suit:  pelote 
en  tête,  étoile  en  tête,  liste  en  tête  si  la  tache  est  allongée 
croissant  en  tête,  en  tête  en  cœur, 

c.  Situation.  —  La  particularité  est  en  tête  en  haut, 
en  tête  en  bas,  en  tête  à  droite,  en  tête  à  gauche, 

d.  Direction.  —  A  ce  point  de  vue,  on  dit  obliquement 
en  tête  et  transversalement  en  tête, 

e.  Composition.  —  Elle  s'entend  des  particularités  géné- 
rales qui  peuvent  se  trouver  sur  la  marque  du  front,  par 
exemple  :  en  tête  mélangé,  en  tête  bordé,  en  tête  truite,  en 
tête  moucheté,  etc. 

2°  Particularité  du  chanfrein.  —  Cette  particularité 
prolonge  fréquemment  la  particularité  du  front  ; 
on  lui  donne  le  nom  de  liste  en  raison  de  sa  forme  allon- 
gée . 

La  liste  doit  être  étudiée  dans  son  étendue,  sa  termi" 
naison,  so,  direction,  sa  longueur  et  sa  composition, 

a.  Étendue.  —  On  la  qualifie  de  petite  liste,  si  elle  occupe 
seulement  la  ligne  médiane  du  chanfrein;  liste,  lors- 
qu'elle a  une  largeur  ordinaire  ;  grande  liste,  dans  le  cas 
où  elle  occupe  toute  la  partie  moyenne  de  la  région.  Le 
cheval  a  une  belle  face  quand  la  liste  déborde  sur  les 
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deux  parties  latérales  du  chanfrein  et  une  demi-belle  face, 
si  la  liste  déborde  d'un  seul  côté. 

6.  Terminaison.  —  La  liste  peut  se  terminer  en  pointe 
entre  les  naseaux,  par  du  ladre  sur  la  lèvre  supérieure^  par 
du  ladre  dans  les  naseaux,  par  du  ladre  dans  le  naseau 
droit  ou  gauche,  etc. 

c.  Direction.  —  Elle  est  déviée  à  droite  ou  déviée  à 
gauche,  à  son  extrémité. 

d.  Longueur.  —  La  liste  est  complète,  si  elle  occupe  tout 
le  chanfrein,  incomplète,  quand  elle  s'arrête  à  moitié 
région,  interrompue,  dans  le  cas  où  elle  est  coupée  trans- 
versalement. 

e.  Composition.  —  La  liste  devient  mélangée,  bordée, 
truitée,  mouchetée,  etc. 

30  Particularités  du  bout  du  nez.  —  L'extrémité  infé- 
rieure DE  LA  TÊTE,  formée  par  le  bout  du  nez,  les  naseaux 
et  les  lèvres,  est  souvent  le  siège  de  taches  de  ladre. 

Le  cheval  boit  dans  son  blanc,  lorsque  la  tache  de  ladre 
envahit  toutes  les  régions  ci-dessus  ;  il  boit  incomplètement 
dans  son  blanc,  dans  le  cas  où  ces  régions  sont  partielle- 
ment recouvertes. 

On  désigne  sous  le  nom  de  nez  de  renard  la  marque 
de  feu  qui  occupe,  dans  certains  cas,  l'extrémité  inférieure 
de  la  tète.  Cette  marque  est  de  règle  dans  le  bai  brun. 

B.  Particularités  du  corps.  —  Le  corps  peut  pré- 
senter la  rate  de  mulet,  la  bande  cruciale  et  le  ventre  de  biche, 

La  raie  de  mulet  consiste  dans  une  bande  de  couleur 
foncée,  qui  règne  sur  la  ligne  médiane,  depuis  le  garrot 
jusqu'à  la  queue.  Elle  est  fréquente  dans  la  robe  Isa- 
belle, la  robe  souris  et  la  robe  baie. 

La  bande  cruciale  descend  sur  les  épaules,  de  chaque 
côté  du  garrot,  sous  la  forme  d'une  bande,  noirâtre  ou 
foncée,  de  largeur  variable.  On  la  constate  quelquefois 
dans  la  robe  Isabelle  et  la  robe  souris,  rarement  dans  les 
autres  robes.  Lorsqu'elle  est  unilatérale,  la  particularité 
prend  le  nom  de  demi-bande  cruciale. 
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^Q  Bipide  anlérieur  .« 


Le  Xienire  de  biche  est  rare  chez  le  cheval  ;  il  résulte  de 
la  décoloration  des  poils  du  ventre  qui  deviennent  blan- 
châtres ou  blancs.  Le  souris  et  Talezan  poil  de  vache  pré- 
sentent quelquefois  cette  particularité. 

G.  Particularités  des  membres.  —  La  particularité 
principale  des  membres  est  la  balzane.  On  y  rencontre  aussi 
des  zébrureSj  des  arborisations  et  des  décolorations  du  sabot. 

1®  Balzane.  —  C'est  une  marque  blanche  de  l'extrémité 
des  membres.  Elle  varie  quant  a.\i  nombre,  à  Vétendue, 
à  la  forme,  à  la  limitation  et  à  la  composition, 

a.  Nombre.  —  La  balzane  affecte  un,  deux,  trois  ou 
quatre  membres. 

Unique,  on  '  la  désigne  par  le  membre  intéressé. 
Exemple  :  Balzane  antérieure  droite,  balzane  postérieure 
gauche. 

Double,  on  se  sert  des  bipèdes  des  membres  pour  la 
qualiQer  ;  exemple  :  Balzanes  an- 
térieures, balzanes  postérieures, 
balzanes  latérales  droites,  balzanes 
latérales  gauches,  balzanes  diago- 
nales droites,  balzanes  diagonales 
gauches,  suivant  le  bipède  inté- 
ressé, avec  cette  précision  que 
les  bipèdes  diagonaux  se  distin- 
guent Tun  de  Tautre  par  le 
membre  antérieur  qui  en  fait 
partie  (fig.  77). 

Lorsqu'il  existe  trois  balzanes, 
un  bipède,  transversal  antérieur 
ou  postérieur,  en    porte  deux, 

tandis  que  le  bipède  transversal  opposé  n'en  porte 
qu'une.  On  annonce  dans  ce  cas  les  trois  balzanes  et  on 
indique  la  balzane  du  bipède  transversal  qui  n'en  porte 
qu'une.  Exemple:  Trois  balzanes  dont  une antéineure  droite. 
Le  cas  de  quatre  balzanes  est  très  facile  à  désigner  par 
l'expression  naturelle  de  quatre  balzanes. 


Bipède poslériew 


Fig.  77.  —  Schéma  des 
bipèdes. 
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b.  Étendue.  —  Tous  les  degrés  sont  possibles  dans  la 
dimension  de  la  balzane,  depuis  la  petite  tache  localisée 
en  un  point  de  la  couronne,  jusqu'à  la  grande  marque 
envahissant  tout  le  membre.  Il  existe  des  expressions 
pour  désigner  les  étapes  intermédiaires  ;  ce  sont  les 
suivantes  : 

Principe  de  balzane  j  lorsque  la  tache  est  localisée  à  une 
partie  de  la  couronne. 

Trace  de  balzane  si  elle  fait  le  tour  de  la  couronne. 

Petite  balzane  y  quand  la  marque  empiète  sur  le  paturon. 

Balzane  y  dans  le  cas  où  le  boulet  est  intéressé. 

Grande  balzane  indique  Tenvahissement  du  canon. 

Balzane  chaussée,  lorsque  la  balzane  recouvre  toute 
l'extrémité  jusques  et  y  compris  le  genou  ou  le  jarret. 

Balzane  haut  chaussée,  si  Tavant-bras.  et  la  jambe  sont 
atteints. 

Balzane  très  haut  chaussée,  indiquant  que  tout  le 
membre  est  blanc  ou  à  peu  près. 

c.  Limitation.  —  La  ligne  limitante  supérieure  peut  être 
sinueuse  et  la  balzane  devient  irrégulière  ou  dentée, 

d.  Composition.  —  Suivant  le  cas,  la  balzane  est  bordée^ 
herminée,  mélangée,  truitée,  mouchetée,  etc. 

2°  Zébrures.  —  Ce  sont  des  cercles  circulaires,  alter- 
nativement clairs  et  obscurs,  que  l'on  trouve  assez  ra- 
rement chez  le  cheval  dans  les  robes  grises,  souris,  isa- 
belle  et  louvet. 

3°  Arborisations.  —  Elles  se  rencontrent  dans  le  gris. 
Ce  sont  des  surfaces  plus  claires,  qui  dessinent  comme 
les  branches  ramifiées  d'un  arbre.  Cette  particularité  est 
précieuse  pour  distinguer  certaines  robes  grises,  dont  la 
nuance  générale  n'est  pas  toujours  un  signe  caractéris- 
tique. 

40  Décoloration  de  la  corne.  —  Elle  accompagne  géné- 
ralement les  balzanes.  Les  poils  étant  dépourvus  de 
pigment  au-dessus  du  sabot,  il  est  assez  naturel  que  la 
corne,  qui  partage  avec  les  poils  une  môme  genèse  et 
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une  même  structure,  soit   décolorée  aussi  et  prenne 
une  couleur  blanchâtre. 


ARTICLE  III 
CAUSES  MODIFIANT   LES  ROBES. 

Les  robes  subissent  Taction  de  certaines  causes  modi- 
ficatrices parmi  lesquelles  la  domestication  est  la  plus 
importante. 

Les  chevaux  sauvages  sont  tous  porteurs  d'une  robe 
uniformément  fauve. 

Les  pratiques  ont  amené  des  changements  dans  cette 
livrée  primitive,  changements  qui,  fixés  par  la  sélection, 
propagés  par  la  mode  et  modifiés  encore  par  les  croise- 
ments, ont  amené  la  multiplicité  actuelle  des  robes. 

Dans  cette  action  on  doit  citer,  comme  causes  agis- 
santes :  le  climat,  V alimentation ,  les  soins  hygiéniques, 
la  stabulation  et  la  race. 

Règle  générale,  les  chevaux  vivant  sous  un  climat 
chaud,  nourris  à  Tavoine  et  à  Técurie  où  ils  reçoivent 
des  soins  hygiéniques  méthodiques,  sont  porteurs  de 
robes  à  reflets  brillants,  constituées  par  une  peau  fine, 
des  poils  soyeux  et  des  crins  fins  ;  ils  appartiennent  à 
des  races  énergiques. 

Au  contraire,  les  chevaux  qui  habitent  les  pays  froids, 
humides,  et  peu  ensoleillés,  qui  reçoivent  une  nourriture 
grossière  et  des  soins  hygiéniques  rudimentaires,  surtout 
s'ils  vivent  au  pâturage,  présentent  une  robe  terne, 
hdlée,  formée  par  une  peau  grossière,  des  poils  longs, 
des  crins  abondants  et  grossiers  ;  ils  sont  ordinairement 
les  représentants  de  races  communes,  sans  tempérament. 

Les    saisons,  l'âge   et   le  sexe    exercent  aussi  une 

influence. 
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ARTICLE    IV 
INDICATIONS  FOURNIES  PAR  LES  ROBES. 

Il  est  aujourd'hui  entendu  qu*i7  est  de  tout  poil  bons 
chevaux. 

Il  faut  pourtant  faire  remarquer  que  les  robes  à  peau 
fine  et  souple,  à  poils  soyeux  et  brillants,  indiquent, 
toutes  choses  étant  égales,  plus  d'énergie  et  plus  de  résis- 
tance à  la  fatigue. 

Les  robes  ternes,  surtout  les  lavées,  sont  ordinairement 
l'indice  d'un  tempérament  mollasse  ;  le  cheval  alezan  poil 
de  vache  est  souvent  dans  ce  cas. 

Les  truitures,  que  l'on  rencontre  assez  fréquemment 
dans  les  chevaux  blancs  et  gris,  sont  portées  presque 
toujours  par  des  chevaux  puissants  et  généreux,  se  dé- 
pensant sans  compter;  c'est  là  un  fait  d'observation 
bien  connu. 

En  dehors  de  ces  constatations  générales,  il  ne  faut 
pas  compter  sur  la  robe  pour  donner  des  indications 
sur  la  valeur  du  cheval. 

Les  robes  foncées  et  lustrées  sont  préférées  pour  les 
services  de  luxe. 

CHAPITRE  II 
ROBES    DE  L'ANE   ET   DU   MULET. 

L'ane  n'a  pas  de  crinière  et  les  crins  de  la  queue,  peu 
fournis  et  peu  longs,  ne  recouvrent  que  l'extrémité  ter- 
minale du  tronçon. 

Les  poils  sont  longs  et  peu  brillants. 

On  rencontre  dans  cette  espèce  moins  de  variétés  que 
chez  le  cheval. 


ROBES   DU   BCEUF  ET   DU   MOUTON.  133 

Le  souris  et  le  noir  sont  les  couleurs  les  plus  ordinaires 
avec  quelques  variétés  foncées  de  Tisabelle.  Ici  la  robe 
est  davantage  un  caractère  de  race. 

Les  particularités  courantes  sont  des  particularités 
spéciales. 

Les  ânes  noirs  ont  le  bout  du  nez  gris  clair,  ainsi  que  la 
face  interne  des  membres  et  la  face  inférieure  du  ventre 
qui  rentre  alors  dans  le  cas  du  ventre  de  biche. 

Les  ânes  souris  et  isabelles  présentent  souvent  la  raie 
de  mulet  et  aussi  la  bande  cruciale  :  le  bout  du  nez,  le 
ventre  et  les  extrémités  sont  plus  clairs. 

Le  MDLET  a  une  crinière  rudimentaite,  et  les  crins  de 
la  queue  commencent  plus  bas  sur  le  tronçon  que  chez 
le  cheval  ;  ils  vont  en  s'aliongeant  progressivement. 

La  robe  baie  et  la  variété  bai  brun  est  le  pelage  ordi- 
naire de  cet  animal.  Il  se  trouve  néanmoins  quelques 
individus  pourvus  d'une  livrée  grise  ou  noire.  Beaucoup 
plus  rarement  se  rencontre  Tisabelle  foncée,  avec  ou  sans 
pommelures. 

La  raie  de  mulet,  quelquefois  la  bande  cruciale,  sont 
les  particularités  ordinaires  des  robes  du  mulet.  Dans 
certains  cas  et  dans  certaines  races,  les  poils  de  la  ligne 
médiane  du  ventre  sont  longs  et  touffus,  de  façon  à 
former  une  sorte  de  crinière  ventrale  très  caractéris- 
tique. 

CHAPITRE  III 

ROBES     DU     BŒUF,     DU     MOUTON,     DU     PORC, 
DU    CHIEN,    ET    DU    CHAT. 

ARTICLE    PREMIER 
ROBES   DU   BCKUF  ET  DU  MOUTON. 

A.  Robes  du  bœuf.  —  La  robe  du  bœuf  est  uniforme, 
ou  à  peu  près,  pour  tous  les  individus  d'une  même  race  ; 
MoNTANÉ.  — ^Extér.  du  cheval,  8 
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elle  constitue,  par  conséquent,  un  caractère  ethnique  de 
première  valeur. 

Cet  animal  ne  possède  pas  de  crinière  et  les  crins  de  la 
queue  sont  localisés  tout  à  fait  à  Textrémité  de  l'appen- 
dice, où  ils  forment  un  bouquet  terminal.  L'absence 
presque  totale  de  crins- entraîne  la  disparition  des  robes 
composées,  de  sorte  que  les  robes  sont  le  plus  souvent 
simples;  si  elles  comprennent  plusieurs  couleurs,  les 
nuances  sont  mélangées  sur  tout  le  corps.  Exception  doit 
être  faite  néanmoins  pour  les  .robes  conjuguées,  qui  sont 
assez  fréquentes  chez  les  bovins. 

Un  élément  important  de  la  robe,  dans  cette  espèce,  est 
constitué  par  ce  qu'on  appelle  les  muqueuses,  c'est-à-dire 
par  l'état  et  la  couleur  de  la  peau  entourant  les  ouver- 
tures naturelles,  telles  que  le  nez,  les  yeux,  l'anus,  la 
*  vulve,  etc.  Ces  muqueuses  peuvent  être  roses,  terreuses, 
noires  ou  marbrées  suivant  la  race.  Rarement  les  mu- 
queuses sont  bordées  par  un  cercle  de  poils  plus  foncés. 

Robes  simples  et  mélangées.  —  Les  plus  ordinaires, 
sont  :  le  noir,  le  rouge,  le  blanc  et  le  gris. 

Le  NOIR  est  relativement  rare  ;  les  bœufs  de  la  Camargue 
fournissent  un  exemple  de  cette  nuance. 

Le  rouge  se  trouve  plus  souvent,  avec  les  variétés  de 
cerise,  marron,  fauve  et  froment. 

On  désigne  sous  le  nom  de  froment  un  rouge  clair 
rappelant  la  couleur  du  blé. 

Le  blanc  ne  comporte  pas  de  variétés. 

Le  gris  offre  les  deux  nuances  de  souris  et  de  blaireau; 
la  première  plus  foncée  et  la  seconde  présentant  parfois 
un  reflet  bleuté,  comme  on  le  remarqup  souvent  dans  la 
race  gasconne  pure,  dont  les  muqueuses  sont  noires. 

Robes  conjugnées.  —  Elles  caractérisent  certains 
groupes,  tels  que  les  races  flamande,  normande,  bretonne, 
bordelaise,  etc. 

Le  noir  et  le  rouge,  avec  ou  sans  modifications,  consti- 
tuent les  couleurs  ordinaires  associées  au  blanc. 
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Les  particularités  des  robes  sont  rares  chez  les  bovins. 
On  rencontre  quelquefois  le  neigé,  le  pommelé,  Vherminé, 
le  charbonné,  les  zébrures  et  les  marbrures.  La  race  nor- 
mande présente  souvent  un  semis  de  bouquets  foncés  sur 
fond  rouge,  constituant  le  bringé. 

B.  Robes  du  mouton.  —  La  robe  du  mouton  est 
formée  par  l'association  de  deux  sortes  de  poils:  les 
poils  laineux,  uns,  ondulés  et  soyeux,  et  la  jarre,  compre- 
nant des  poils  droits,  longs  et  grossiers.  La  qualité  de  la 
toison  dépend  de  la  prédominance  de  1^  laine  sur  la 
jarre. 

Le  blanc  sale,  le  brun  et  le  noir  sont  les  nuances  les 
plus  fréquentes. 

Des  robes  pies  peuvent  se  former  par  le  mélange  de  ces 
trois  couleurs.  Le  brun,  le  noir  et  les  robes  pies  tendent 
à  disparaître  de  plus  en  plus  à  mesure  que  les  races 
s'améliorent. 

ARTICLE   II 

ROBES  DU  PORC. 

Le  porc  a  une  robe  faite  de  poils  longs,  droits,  gros  et 
cassants,  connus  sous  le  nom  de  soies.  Ces  poils  sont 
blancs,  noirs  ou  roux;  la  peau  est  de  même  couleur  que 
les  poils. 

Robe  noire.  —  Elle  était  autrefois  de  règle  chez  le 
porc  gascon,  encore  dit  porc  du  pays. 

Celte  race  tend  à  disparaître  aujourd'hui  par  suite 
du  croisement  avec  les  races  anglaises  améliorées  et  la 
robe  noire  est  remplacée  par  la  robe  blanche. 

Les  porcs  qui  n'ont  que  peu  de  sang  anglais,  ou  porcs 
croisés,  sont  fréquemment  porteurs  d'une  robe  noire, 
coupée  par  une  large  bande  cruciale  blanche,  unilatérale 
ou  bilatérale. 

Robes  pib-noire  et  même  pie-rouge.  —  Elles  se  ren- 
contrent quelquefois  chez  les  porcs  issus  de  croisements 
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ARTICLE   III 
ROBES  DU   CHIEN  ET  DU   CHAT, 

A.  Robes  du  chien.  —  Au  point  de  vue  de  la  robe^ 
on  peut  diviser  les  races  de  chiens  en  deux  groupes  :  les 
chiens  à  poils  et  les  chiens  sans  poils. 

Chiens  sans  poils.  —  Ils  Jiabitent  les  pays  chauds. 
Leur  robe  est  constituée  seulement  par  la  peau,  dont  la 
couleur  est  tantôt  brune,  tantôt  blanchâtre,  tantôt 
marbrée  par  des  taches  de  ladre  sur  fond  brun. 

Chiens  a  poils.  —  Ils  sont  de  beaucoup  les  plus 
nombreux. 

Ces  poils  sont  longs  dans  certaines  races,  ras  dans 
d'autres;  d*où  la  distinction  des  chiens  à  poils  longs  et  des 
chiens  à  poils  ras. 

Les  chiens  à  poils  longs  se  subdivisent  à  leur  tour,  en 
chiens  à  poils  longs  et  soyeux  (épagneuls,  bichons,  etc.) 
et  en  chiens  à  poils  longs  et  raides  (griffons). 

La  robe  du  chien  est  essentiellement  un  caractère  de 
race  ;  les  couleurs  qu'elle  présente  sont  très  variables  et 
il  appartient  à  la  zootechnie  d'en  fixer  les  nuances. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  les  robes  foncées,  le 
noir  surtout,  portent  souvent  des  marques  de  feu  au  mu- 
seau, au  sourcil,  à  la  queue,  etc.,  et  que  lorsque  le  blanc 
existe  dans  une  robe  composée,  cette  couleur  se  retrouve 
toujours  à  l'extrémité  de  la  queue  (Lecoq). 

B.  Robes  du  chat.  —  Ici  les  nuances  sont  très 
variées  et  sans  caractère  ethnique  bien  précis. 

Néanmoins  le  chat  des  chartreux  était  d'un  beau  gris 
ardoisé  ; 

Le  chat  angora  a  la  fourrure  longue,  épaisse  et 
soyeuse,  parfois  noire,  parfois  grise  avec  ou  sans 
zébrures  y  parfois  blanche. 

La  femelle  du  chat  d'Espagne  porte  trois  couleurs  : 
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le  blanc,  le  jaune  et  le  noir,  plus  ou  moins  mélangées  ; 
tandis  que  le  mâle  n'en  a  que  deux. 


LIVRE  II 

TAILLE 


La  taille  comporte  une  définition  différente  suivant  la 
façon  de  la  mesurer.  On  doit  l'étudier  chez  le  cheval  et 
chez  le  bœuf. 


CHAPITRE     PREMIER 
TAILLE    OU    CHEVAL. 

La  taille  du  cheval  s'entend,  exclusivement  aujourd'hui, 
de  la  distance  verticale,  exprimée  en  mètre  et  centimètres 
du  sommet  du  garrot  au  sol. 

La  taille  constitue,  surtout  pour  certains  services,  un 
élément  d'appréciation  de  la  valeur  du  cheval,  en  môme 
temps  qu'elle  caractérise  l'animal. 

Il  existe  des  chevaux  de  grande,  de  moyenne  et  de  petite 
taille. 

Les  chevaux  de  grande  taille  atteignent  facilement 
1™,58,1™,65,1™,75.  Certains  dépassent  cette  dimension  et 
arrivent  jusqu'à  1°*,80  et  même  1"»,90;  ce  sont  les  géants 
de  l'espèce. 

Les  chevaux  de  taille  moyenne  commencent  à  la  taille 
minima  exigée  par  les  commissions  de  remonte,  c'est-à- 
dire  à  1™,48  et  s'élèvent  jusqu'à  1™,55  environ. 

Les  chevaux  de  petite  taille  restent  au-dessous  de  l'",48. 
Ils  ont  un  rendement  mécanique  insuffisant  et  un  écou- 
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lement  difficile.  Certains,  considérés  comme  nainSy  mesu- 
rent à  peine  0™,90. 

Dans  la  mensuration  de  la  taille  il  y  a  lieu  d'examiner  : 

1°  Les  instruments  ; 

20  Les  précautions  à  prendre  ; 

3*>  La  technique  de  l'opération  ; 

4°  Les  inconvénients. 
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A.   —  INSTRUMENTS. 

On  se  servait  autrefois  de  la  chaîne  et  du  fouet^  qui 

donnaient  une  taille  approximative;  aujourd'hui  on  se 

sert  seulement  de  la  potence  et  de  la  canne  hippométrique» 

Potence.  —  La  potence  (fig.  78)  est  constituée  par  une 

tige  verticale  en  bois 
a,  d'une    longueur 
de  2  mètres  environ, 
divisée  en  centimè- 
tres, sur  laquelle  se 
déplace  à  frottement 
doux    un     curseur 
horizontal  6,  égale- 
ment en  bois,  que 
l'on  peut  fixer  au 
moyen  d'une  vis  de 
pressiony  c, 
La    potence     se 
trouve  dans  tous  les  établissements  où  il  est  nécessaire 
de  mesurer  et  de  signaler  un  certain  nombre  de  chevaux. 
Canne  hippométrique.  —  C'est  une  potence  adaptée  à 
l'usage  commode  d'une  canne. 
Elle  comprend  deux  parties  : 

Une  gaine  en  jonc  ou  en  bois  (fig.  79,  a)  d'une  longueur 
déterminée,  0"^,90  par  exemple. 

£t  une  tige  métallique  e  engainée  dans  la  précédente, 
sur  laquelle  est  articulée  une  branche  c,  qui  peut  être 


Fig.  78.  —  Potence.    Fig.  79.—  Hippomètre. 
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maintenue  horizontale  au  moyen  d'une  petite  jambe  de 
force,  dj  également  métallique. 

La  partie  de  la  tige  située  au-dessous  de  la  branche 
articulée  c  présente  : 

1°  Un  intervalle  h,  non  divisé  en  centimètres  qui,  ajouté 
à  la  gaine,  fait  exactement  i  mètre  ; 

2°  Une  longueur  inférieure,  la  plus  considérable ,  divisée 
en  centimètres,  qui,  sortie  de  la  gaine,  indique  de  combien 
de  centimètres  la  taille  mesurée  est  supérieure  à  1  mètre. 

La  canne  étant  déployée  par  la  sortie  de  la  tige  métal- 
lique de  rintérieur  de  la  gaine,  la  distance  qui  sépare 
la  branche  horizontale  de  l'extrémité  supérieure  de  la 
gaine,  c'est-à-dire  la  taille,  égale  donc  1  mètre  d'abord, 
plus  le  nombre  de  centimètres  indiqués  sur  la  partie  de 
la  tige  métallique  dégainée. 

La  canne  hippométrique  fonctionne  ainsi  comme  la  po- 
tence. 

B.    —    PRÉCAUTIONS    A    PRENDRE. 

1°  Le  cheval  sera  placé  (fig.  80)  sur  un  sol  horizontal  et 


Fig.  80.  —  Le  placer. 

uniforme,  c'est-à-dire  que  les  membres  des  deux  bipèdes, 
antérieur  et  postérieur,  seront  situés  sur  une  ligne  trans- 
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Fig.  81.  —  Position  des 
membres  dans  le  placer. 


versale  (fig.  81)  perpendiculaire,  autant  que  possible,  au 
plan  médian  du  corps;  le  sol  étant  dépoun'u  d'inéga- 
lités capables  de  fausser  les  résultats  ; 
2*>  ropérateur  desserre  la  vis  de  pression  du  curseur 

horizontal  et  s'assure  de  la  mobilité 
de  ce   curseur; 

3<»  L*aide  qui  tient  Tanimal  est 
invité  à  placer  sa  main  sur  Toeil 
gauche,  afin  de  cacher  au  cheval  ce 
qui  se  passe  de  ce  côté. 

C.  —  TECHNIQUE    DE  L'OPÉ- 
RATION. 

L'opérateur,  placé  du  côté  gauche, 
prend  la  potence  dans  sa  main 
droite,  le  curseur  déclanché,  retenu 
avec  le  pouce  à  une  hauteur  plus 
grande  que  la  taille  à  mesurer  ; 
il  aborde  franchement  le  cheval,  le  tapotte  au  poitrail 
avec  la  main  gauche  qui  glisse  immédiatement  de 
répaule  jusqu'au  sommet  du  garrot,  dont  elle  écarte  et 
abaisse  les  crins.  La  main  droite  place  alors  l'instrument 
tout  près  du  membre  antérieur,  sans  le  toucher,  dans  une 
situation  bien  verticale;  le  pouce  laisse  tomber  le  curseur 
jusqu'à  ce  qu'il  appuie  surle  sommet  du  garrot.  Lapotence 
est  ensuite  retirée,  en  prenant  la  précaution  de  soutenir 
très  exactement  le  curseur  et  de  le  fixer  ensuite  défini- 
tivement, dans  sa  situation,  avec  la  vis  de  pression. 

Dans  ces  conditions,  la  distance  lue  sur  la  potence, 
depuis  son  extrémité  jusqu'à  la  ligne  inférieure  du  cur- 
seur, donnera  la  distance  du  sommet  du  garrot  au  sol, 
c'est-à-dire  la  taille  du  cheval. 

L'opération  peut  se  faire  rapidement  et  doit  être  faite 
rapidement  dans  la  pratique,  ce  à  quoi  on  arrive  avec  un 
peu  d'habitude. 
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La  technique  comporte  les  mêmes  indications  si  on 
utilise  la  canne  hippométrique.  On  dégaine  l'instrument 
au  delà  de  la  taille  probable  et  on  dispose  la  branche 
horizontale.  Cela  fait,  l'instrument  est  approché  du 
membre  antérieur  dans  une  direction  verticale  et  on 
presse  sur  la  tige  métallique  jusqu'à  ce  que  la  branche 
horizontale  arrive  au  sommet  du  garrot. 
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D.  —  INCONVENIENTS  DE  LA  POTENCE  ET  DE 
LA  CANNE     HIPPOMÉTRIQUE. 

Les  deux  instruments  peuvent  donner  de  fausses  indi- 
cations, s'ils  ne  sont  pas  tenus  verticalement  pendant  l'opé- 
ration. 

Ils  lèvent  le  nez  (fig.  82,  A),  s'ils  sont  tenus  obliquement 
en  dehors. 

Ils  baissent  le  nez  (fig.  82,  B),  dans  le  cas  où  leur  direc- 
tion est  oblique  en  dedans. 

Dans  les  deux  cas,  les  résultats  sont  inexacts. 

Lorsque  la  potence  lève  le  nez, 
la  taille,  donnée  par  l'instrument, 
correspond  à  un  des  côtés  d'un 
triangle  rectangle  dont  la  taille 
vraie  représente  l'hypoténuse  ;  la 
taille  reaueillie  est  aii-dessous  de  la 
taille  vraie  (fig.  82,  A). 

Lorsque  la  potence  baisse  le  nez, 
la  taille  recueillie  correspond  au 
contraire  à  l'hypoténuse  d'un 
triangle  rectangle  dont  l'angle  droit 
est  au  sol  et  dont  la  taille  vraie 
est  un  des  côtés  (fig.  82,  B). 
La  première  est  plus  longue 
que    la    seconde    et    le    cheval  se    trouve  avantagé. 

Pour  éviter  ces  causes  d'erreur,  la  potence  et  la  canne 
doivent  être  tenues  verticalement,  afin  que  la  taille  vraie 


,;B 


Fig.  82.  —  Déyiations  de 
la  potence. 
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et  la  taille  recueillie  soient  dans  le  cas  de  deux  parallèles 
comprises  entre  deux  parallèles,  c'est-à-dire  égales. 

On  pourra  tenir  compte  dans  Texpression  des  résultats 
de  répaisseur  du  fer  et  de  la  hauteur  des  crampons  qui, 
par  leur  exagération,  peuvent  grandir  le  cheval. 


CHAPITRE  II 


TAILLE    DU    BŒUF. 


La  taille  du  bœuf  est  la  distance  latérale,  en  quelque 
sorte  corporelle,  séparant  le  sommet  du  garrot  du  talon 
de  Tongle. 
Il  y  a  une  nuance  avec  la  taille  du  cheval,  qui  repré- 
sente la  longueur  ver- 
ticale. Cette  différence 
provient    des    instru- 
ments qui    servent  à 
mesurer  le  bœuf. 

A.  Instruments.  — 
Ce  sont  la  chaîne  et  le 
fouet, 

La  chaîne  (fig.  83)  est 
communément  em- 
ployée. C'est  un  objet 
en  fer,  formé  de  petits 
chaînons  articulés.  Le 
tout  se  plie,  se  pelo- 
tonne et  peut  se  mettre  dans  la  poche.  La  chaîne  est  divi- 
sée en  empans,  en  demi-empans  et  en  quart  d*empans,  au 
moyen  de  grains  de  couleurs  différentes,  intercalés  aux 
chaînons;  sa  longueur  totale  est  de  1  empans  et  demi. 
Elle  est  terminée  par  un  anneau  à  son  extrémité  supé- 
rieure et  par  un  plomb  à  son  extrémité  inférieure. 


Fig.  83.  —  Chaîne.        Fig.  84.  —  Fouet. 
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Le  fouet  (fig.  84)  comprend  un  manche  de  longueur 
déterminée  et  une  corde  nouée,  dont  les  nœuds  sont 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  distances  connues.  Il 
est  moins  employé  que  la  chaîne. 

B.  Technique.  —  Les  bœufs  marchant  par  paire, 
l'opération  se  pratique,  suivant  le  cas,  du  côté  gauche  et 
du  côté  droit.  La  chaîne  est  appliquée  le  long  du  membre 
antérieur  à  Vappui^  en  partant  du  milieu  du  sommet  du 
garrot,  de  telle  sorte  que  le  plomb  inférieur  arrive  à  la 
hauteur  du  talon. 

La  taille  est  ainsi  mesurée  de  poil  à  poil,  comme  disent 
les  professionnelSydupot7  du  garrot  a.u  poil  de  la  couronne, 

La  chaîne,  se  moulant  sur  les  saillies  du  corps,  donne 
une  taille  au-dessus  de  la  taille  verticale.  C'est  proba- 
blement pour  corriger  cette  erreur  que  Ton  arrête  la 
chaîne  au  niveau  du  talon. 

Avec  le  fouet,  le  manche  est  reposé  sur  le  sol  et  Tinstru- 
ment  est  appliqué  contre  le  membre  jusqu'au  sommet  du 
garrot. 

La  taille  donnée  par  le  fouet  est  donc  supérieure  à  la 
taille  mesurée  à  la  chaîne. 


LIVRE  III 

CONFECTION   DU   SIGNALEMENT 


Le  signalement,  étant  une  pièce  d'identité,  doit  être 
fait  dans  une  forme  spéciale,  pour  qu'il  soit  de  lecture 
rapide  et  de  comparaison  facile. 

L'importance  de  la  forme  ressort  des  usages  mul- 
tiples que  l'on  fait  du  signalement.  Cette  pièce  constitue 
un  point  de  repère  important,  dans  les  rapports  admi- 
nistratifs, lorsqu'il  s'agit  d'animaux  atteints  de  maladies 
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contagieuses  qu'il  faut  pouvoir  suivre  ou  surveiller,  ou 
bien  dans  les  rapports  d'experts  à  Tautorité  judiciaire, 
pour  des  animaux  qui  font  l'objet  d'un  litige. 

Dans  tous  les  cas,  le  signalement  est  un  document  inté- 
ressant, à  cause  des  services  qu'il  rend,  dans  la  pratique, 
pour  distinguer  les  individus  de  même  espèce,  faciles  à 
confondre,  à  première  vue,  par  l'analogie  des  signes 
objectifs.  Aussi  les  administrations,  comme  les  grandes 
exploitations,  ont-elles  pris  l'habitude  de  signaler  les 
animaux  qu'elles  emploient.  Pour  toutes  ces  raisons,  le 
vétérinaire  doit  se  familiariser  avec  le  signalement,  afin 
de  le  faire  vite  et  bien. 

Qualités  du  signalement.  —  Un  signalement  bien 
fait  doit  être  complet^  méthodique  et  concis.  Complet,  afin 
de  ne  rien  négliger  des  caractères  extérieurs  qui  peuvent 
être  autant  d'éléments  distinctifs;  méthodique,  pour 
avoir  un  ordre  uniforme  dans  l'énumération  des  signes, 
lesquels  doivent  se  présenter  successivement  suivant 
leur  fixité  relative  ;  concis  enfin,  c'est-à-dire  fait  avec 
des  formules  brèves,  comme  àl'emporte-pièce,  frappant 
l'œil  autant  que  l'esprit,  permettant  de  supprimer  les 
longtieurs  qui  en  rendraient  la  lecture  difficile  autant  que 
confuse. 

Les  exigences  du  signalement  sont  différentes,  suivant 
qu'il  s'adresse  au  cheval  ou  aux  autres  animaux  domes- 
tiques. 


CHAPITRE  PREMIER 


SIGNALEMENT  DU'^CHEVAL. 


Le  cheval  est  de  tous  les  animaux  celui  qu'on  signale 
le  plus  souvent.  Aussi  observe-t-on  dans  la  confection  de 
cette  pièce  une  grande  précision,  qui  ne  peut  s'obtenir 
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qu'en  suivant  une  méthode  rigoureuse  et  un  choix  judi- 
cieux des  expressions. 

La  méthode  et  la  concision  s'imposent,  ici  plus  que 
partout  ailleurs,  en  raison  du  grand  nombre  de  documents 
qui  toujours  doivent  être  comparables. 

A.  De  la  méthode.  —  La  méthode  s'obtient  en  indi- 
quant les  caractères  extérieurs  suivant  Tordre  de  leur 
importance  et  de  leur  fixité.  C'est  ainsi  qu'on  est  arrivé 
à  adopter  la  marche  suivante  : 

1?  L'espèce  ; 

2®  Le  sexe  ; 

30  L'état  des  organes  génitaux; 

4®  La  race  ; 

5°  Le  service  auquel  l'animal  est  propre  ; 

6°  L'âge  ; 

70  La  taille; 

8*»  L'état  des  crins  ; 

9<*  La  robe  avec  ses  particularités;  générales  d'abord 
spéciales  ensuite  ; 

40®  Les  tares  importantes  ; 

11<>  La  date  et  la  signature. 

Un  signalement  méthodique  est  nécessairement  com^ 
plety  puisque  la  méthode  a  pour  résultat  de  mettre  chaque 
chose  à  sa  place  et,  comme  conséquence,  de  ne  rien 
oublier. 

B.  De  la  concision.  —  La  concision  résulte  de  l'em- 
ploi de  certaines  expressions  acceptées  et  connues  de 
tout  le  monde,  qui  dispensent  de  construire  des  phrases 
et  de  détailler  des  descriptions. 

Espèce.  —  Elle  s'exprime  par  son  qualificatif  propre. 
Exemple  :  chevaL 

Sexe.  —  11  s'annonce  aussi  tout  simplement.  Exemple  : 
cheval,  jument. 

État  des  organes  génitaux.  —  Il  intéresse  seulement  le 
mâle  ;  on  dit  ce  dernier  : 

Entier,  s'il  a  ses  deux  testicules  ; 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  9 
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Hongre,  dans  le  cas  où  les  deux  testicules  ont  été  enlevés  ; 

Cryptorchide  simple,  si  un  seul  testicule  est  apparent  ; 

Cryptorchide  double,  dans  le  cas  où  les  deux  testicules 
sont  cachés. 

Race.  —  Elle  est  indiquée  brièvement  par  le  nom. 
Exemple  :  cheval  hongre,  breton. 

Service.  —  Il  comporte  l'indication  du  genre  particulier 
«Te  travail  auquel  Tanimal  est  propre.  Exemple  :  propre  au 
irait  léger. 

Age.  —  Il  doit  être  précisé  suivant  que  les  signes  sont 
plus  ou  moins  avancés.  On  dit  jusqu*à  8  ans  : 

Prend  tel  âge,  si  les  caractères  de  Tâge  commencent  à 
»e  montrer. 

Tel  âge,  quand  les  caractères  de  cet  âge  sont  franche- 
ment accusés. 

Tel  âge  fait,  dans  le  cas  où  les  caractères  tendent  à 
faire  place  à  ceux  de  Tâge  suivant. 

Exemple  :  prend  cinq  ans. 
cinq  ans. 
cinq  ans  faits. 

Taille.  —  Elle  s'exprime  en  mètre  et  centimètres,  sans 
kidiquer  qu'elle  a  été  prise  sous  potence,  car  aujour- 
d'hui on  ne  se  sert  plus  que  de  cet  instrument. 

Exemple  :  4™,  54. 

Crins.  —  Les  crins  de  la  queue,  avec  le  tronçon  qui  les 
soutient,  sont  entiers  ou  coupés;  dans  le  premier  cas,  le 
cheval  est  à  tous  crins,  tandis  que,  dans  le  second,  il  est 
écourté. 

Robe.  —  Pour  désigner  la  robe,  on  emploie  l'expression 
sous  poil;  on  commence  l'énumération  par  l'espèce,  puis 
on  continue  par  la  variété;  on  précise  ensuite  les  parti- 
cularités, en  commençant  par  les  particularités  générales. 
Pour  les  particularités  spéciales,  on  procède  de  la  téta 
au  tronc  et  aux  membres.  Exemple  :  sous  poils  bai  brun 
légèrement  rubican,  en  tête,  petite  balzane  postérieure 
droite. 
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Il  est  même  préférable  et  plus  court  de  supprimer  les 
mots  sous  poils  et  d'indiquer  d'emblée  l'espèce  de  la  robe. 

Exemple  :  bai  brun  légèrement  rubican,  en  tête,  petite 
balzane  postérieure  droite. 

Tares.  —  Seules,  celles  qui  sont  indélébiles  et  que  Ton 
voit  à  une  certaine  distance,  doivent  être  indiquées  avec 
sobriété  et  mesure.  Les  traces  de  feu  sont  dans  ce  cas. 

Lorsque  le  signalement  se  trouve  dans  un  rapport 
administratif  ou  judiciaire,  il  profite  de  la  date  et  de  la 
signature  de  ce  rapport.  Toutes  les  fois  que  le  signale- 
ment  forme  une  pièce  isolée,  on  doit  le  dater  et  le  signer, 
afin  de  créer  un  point  de  repère  pour  les  comparaisons 
futures. 

Tels  sont  les  principes  généraux  adoptés  pour  la  con- 
fection du  signalement.  Ces  principes,  quoique  essen- 
tiels, subissent  certaines  modifications  suivant  les  néces- 
sités des  milieux  dans  lesquels  on  opère,  comme  la 
pratique  civile  y  V  armée  et  les  haras. 

Chacun  de  ces  milieux  a  adapté  les  exigences  de  la 
méthode  et  de  la  concision  à  ses  besoins  particuliers,  de 
façon  à  créer  autant  de  formes  correspondantes  qui 
sont  :  le  signalement  ordinaire  y  le  signalement  militaire  et 
le  signalement  des  haras. 

Signalement  ordinaire.  —  C'est  celui  de  la  pratique 
courante,  des  rapports  administratifs  et  des  pièces  judi- 
ciaires. 

Il  peut  adopter  avec  avantage  l'ordre  et  la  forme  indi- 
qués à  l'occasion  de  la  méthode  et  de  la  concision. 

Exemple  de  signalement  ordinaire.  —  Cheval,  hongre,  bre- 
ton, propre  au  trait  léger,  prend  cinq  ans,  1™,54,  écourté,  bai 
brun,  légèrement  rubican,  en  tête,  petite  balzane  postérieure 
droite,  traces  de  feu  au  boulet  antérieur  droit. 

Toulouse,  le  15  février,  1901. 
Léon. 

Signalement  militaire.  —  Les  chevaux  de  l'armée  sont 
tous  pourvus  d'un  nom  et  d'un  numéro  matricule  mar- 
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que  sur  le  sabot.  Le  nom  et  le  matricule  sont  portés  sur 
un  livrzt  individuel,  qui  mentionne,  en  outre,  le  dépôt  de 
remonte  de  provenance  et  Tarme  d*affectation. 

De  plus,  tous  les  chevaux  de  l'armée  sont  hongres  et 
é  courtes. 

Ces  constatations  entraînent  des  obligations  et  dispen- 
sent de  certaines  mentions,  de  sorte  que  la  pièce  prend 
une  allure  plus  simple  et  plus  brève. 

Exemple  de  signalement  militaire,  —  N®  matricule  :  1212. 
Jupiter,  hongre,  quatre  ans,  1™,45,  bai  cerise,  neigé  sur  la 
croupe,  en  tête  en  croissant  à  droite,  raie  de  mulet,  trois  bal- 
zanes bordées  et  truitées,  dont  une  antérieure  gauche. 

Vallon. 

Signalement  des  haras.  —  Les  chevaux  des  haras  pos- 
sèdent une  carte  de  naissance  indiquant  leur  généalogie  ; 
ils  sont  accompagnés,  en  outre,  d*un  état  des  épreuves 
auxquelles  ils  ont  pris  part  et  des  prix  qu'ils  y  ont  rem- 
portés. 

La  connaissance  de  la  généalogie,  jusqu'à  une  géné- 
ration quelquefois  reculée,  constitue,  pour  certains 
d'entre  eux,  un  élément  important  d'appréciation;  on 
la  désigne  généralement  par  l'expression  anglaise  de 
pedigree.  Les  épreuves  courues  et  les  prix  remportés 
constituent  les  performances.  Pedigree  et  performances 
font  partie  du  signalement  des  haras.  De  plus,  les  che- 
vaux de  pur  sang  sont  inscrits  sur  un  livre  spécial, 
connu  sous  le  nom  de  stud-book,  qui  est  le  livre  d'or  de 
Tespèce. 

La  méthode  adoptée  pour  le  signalement  est,  à  part 
ces  indications  spéciales,  sensiblement  la  même;  néan- 
moins, on  constate  quelquefois  des  changements  de  place 
de  l'âge  et  de  la  robe,  déterminés  par  une  commodité 
de  rédaction. 

Les  exemples  suivants  donnent  une  idée  de  ces  varia- 
tions de  forme. 
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Exemple  de  signalement  des  haras, 

1°  Jument  poulinière  de  pur  sang,  inscrite  au  Stud- 
Book  français  sons  le  nom  de  Joséphine  ;  par  Napoléon  et 
Agar,  née  en  1840.  Taille  de  1^,66.  Alezan  brûlé,  rubican  sur 
la  croupe  et  à  la  base  de  la  queue;  trace  de  balzanes  au 
bipède  diagonal  gauche;  pelote  se  continuant  par  une  petite 
liste  bordée  sur  le  chanfrein  ;  tisonné  à  la  joue  droite 
(Richard,  du  Cantal). 

2o  Attila;  entier;  de  pur  sang  anglais  ;  1™,58,  bai  brun;  en 
tête,  ladre  entre  les  naseaux;  trois  balzanes,  dont  une  anté- 
rieure droite  ;  né  au  haras  du  Pin  en  1833;  son  père  Teroor  ; 
sa  mère  Juliette. 

Le  père  de  Teroor,  Magistral  ;  sa  mère  Torrelly. 

Le  père  de  Juliette,  Mustachio  ;  sa  mère  Poory  (Vallon), 

30  Les  mêmes  signalements,  plus  les  épreuves  courues  et  les 
prix  remportés. 


CHAPITRE  II 
SIGNALEMENT  DES  AUTRES    ESPÈCES    DOMESTIQUES 

Les  espèces  domestiques,  autres  que  les  solipèdes, 
c'est-à-dire  le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  le  porc  et  le 
chien,  possèdent  des  caractères  extérieurs,  qui  sont  à 
peu  près  uniformes,  dans  chaque  espèce,  pour  tous  les 
individus  appartenant  à  une  même  race. 

Aussi,  pour  constituer  des  éléments  réellement  dis- 
tinctifs,  est-on  obligé  de  faire  une  description  détaillée 
de  la  robe. 

Lorsqu'il  s'agit  d'individus  pourvus  de  cornes,  on  indi- 
que la  forme  de  ces  appendices  ;  on  va  même  jusqu'à 
mesurer  la  distance  qui  sépare  leurs  extrémités. 

De  ce  fait,  le  signalement  prend  un  caractère  particu- 
lier, sans  qu'il  soit  besoin,  néanmoins,  de  renoncer  aux 
principes  généraux  de  méthode  et  de  concision  indiqués 
à  propos  du  signalement  du  cheval. 
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Un  exemple  fourni,  par  F.  Lecoq,  et  se  rapportant  à 
Vespèce  bovine,  fera  comprendre  la  forme  générale  adoptée 
pour  ces  signalements. 

Vache  de  race  comtoise,  sous  poil  frisé  fauve  clair  ;  front 
chanfirein  et  chignon  blancs,  les  taches  fauves,  beaucoup  plus 
larges  sur  le  côté  droit  ;  membres  postérieurs  blancs  jusqu'au 
grasset,  sauf  quelques  mouchetures  à  la  face  interne  du 
membre  gauche;  cornes  blanches,  la  droite  veinée  de  gris^ 
mesurant  en  ligne  droite,  entre  leurs  extrémités,  52  centi- 
mètres ;  mufle  rose,  marbré  de  brun  autour  du  naseau  droit  ; 
Âgée  de  six  ans,  taille  moyenne. 

Les  autres  animaux  domestiques  se  signalent  à  peu 
près  de  la  même  façon,  en  tenant  compte  des  exigences 
particulières  de  Tespèce. 


QUATRIEME   PARTIE 

RÉGIONS 


L'étude  des  régions  a  pour  but  de  déterminer  le  ren- 
dement mécanique  actuel  du  cheval  par  l'examen  de  U 
conformation.  C'est  une  revue  de  Vanatomie  des  formes^ 
en  vue  de  l'appréciation  du  moteur  animé. 

Les  régions  (fig.  85)  sont  les  pièces  mécaniques  de  U 
machine-cheval  ;  elles  répondent  aux  leviers  organique* 
dont  les  déplacements  mesurent  la  puissance  dyna- 
mique. 

Chaque  région  reconnaît  pour  base,  au  moins  un  os, 
recouvert  par  des  muscles  destinés  à  le  mouvoir,  ou  à 
mouvoir  les  os  voisins.  Et,  comme  la  puissance  des 
muscles,  toutes  choses  étant  égales,  est  conditionnée 
parleurs  dimensions,  la  longueur  de  leurs  bras  de  leviers 
et  la  direction  qu'ils  affectent  relativement  à  ces  der- 
niers, il  s'ensuit  que,  toutes  ces  conditions  se  traduisant 
à  l'extérieur  d'une  façon  tangible,  on  peut,  par  l'inspec- 
tion d'une  région,  par  la  comparaison  des  divers  élé- 
ments qui  la  constituent,  arriver  à  la  mesure  de  son 
rendement  mécanique. 

De  l'appréciation  des  régions  considérées  isolément, 
on  arrive,  par  l'habitude  et  aussi  par  voie  de  consé- 
quence, à  estimer  le  rendement  total  de  l'animal.  De 
*  sorte  qu'en  résumé,  l'étude    des  régions    se  réduit  à 
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une  analyse  des  leviers  locomoteurs,  c'est-à-dire  à  une 
estimation  de  la  force  des  muscles,  tirée  de  leur  étal 
et  de  leurs  rapports  avec  les  os  sur  lesquels  ils  agissent. 

Ce  qui  importe  en  efifet,  avant  to.ut,  c'est  de  pénétrer, 
au  moyen  de  l'investigation  anatomique,  le  mécanisme  on 
la  physiologie  des  leviers  organiques,  pour  préciser  les 
conditions  matérielles  dans  lesquelles  ils  doivent  être 
construits  et  juger,  en  connaissance  de  cause,  de  la 
valeur  des  formes  extérieures. 

\]lonnaître  la  physiologie  des  régions,  c'est  savoir  com- 
ment elles  doivent  être  faites  pour  donner  un  rende- 
ment maximum;  c'est  aussi  se  trouver  en  mesure  de 
peser  jusqu'à  quel  point  ces  régions  peuvent  être  défec- 
tueuses, et  comme  le  cheval  agit  avec  ses  régions,  c'est-à- 
dire  avec  ses  leviers,  c'est  en  somme  être  capable  d'ap- 
précier le  cheval  en  tant  que  moteur. 

L'anatomie  et  la  physiologie  des  diverses  parties  du 
corps,  sont  donc  les  deux  postulats,  en  dehors  desquels  le 
jugement,  s'il  peut  être  encore  juste,  cesse  d'être  sain, 
raisonné  et  scientifique,  pour  tomber  dans  l'empirisme 
routinier. 

MÉTHODE  POUR  L'ÉTUDE  DES  RÉGIOXS 

La  nécessité  de  connaître  la  constitution  et  le  fonc- 
tionnement des  régions,  pour  analyser  leur  rendement 
mécanique  et  fixer  la  forme  qu'elles  doivent  pré- 
senter, indique  les  points  principaux  qui  seront  passés 
en  revue,  du  moins  pour  les  plus  importantes.  Leur 
étude  comprendra  successivement  : 

1°  Les  limites. 

2°  Vanatomie  sommaire, 

3°  La  conformation  extérieure, 

4**  La  physiologie. 

5**  Les  beautés  et  les  défectuosités, 

6°  Les  tares. 
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DIVISION  DU  CORPS  DU  CHEVAL 

L'étude  des  régions  suppose  une  division  du  corps  d« 
cheval. 

Cette  division  a  été  faite  plusieurs  fois  et  dans  des 
sens  différents,  suivant  les  points  de  vue  où  on  se  trou> 
vait  placé. 

C'est  ainsi  que,  pour  les  besoins  de  Téquitation,  os. 
distingue  Yavant-main,  Varrière-main  et  le  corps.  L'avant- 
main  est  la  partie  du  cheval  située  en  avant  du  cavalier  ; 
l'arrière-main  s'entehd  de  tout  ce  qui  est  en  arrière  de 
lui;  tandis  que  le  corps  se  trouve  sous  le  cavaliei:, 
entre  ses  jambes  pour  ainsi  dire,  exposé  à  l'action  des 
éperons. 

En  raison  des  mêmes  exigences,  on  distingue  le  côté 
gauche  ou  côté  montoir  et  le  côté  droit  ou  côté  hors  mon- 
toir  ;  c'est  en  effet  du  côté  gauche  que  se  place  le  cava- 
lier, pour  enjamber  sa  monture. 

Lorsqu'il  s'agit  au  contraire  d'un  cheval  de  trait,  le 
côté  gauche,  où  se  place  toujours  le  conducteur,  est  le 
côté  de  l'homme  et  le  côté  droit  le  côté  hors  de  Vhomme. 

En  ce  qui  concerne  l'étude  des  régions,  la  meilleure 
manière  de  diviser  le  cheval  consiste  à  distinguer  trois 
sections  :  la  tête,  le  corps  et  les  membres, 

LIVRE   PREMIER 

TÊTE 

La  tête,  attachée  à  l'encolure,  est  un  poids,  dont  les  dé- 
placements influencent  la  situation  du  centre  de  gravité 
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du  corps  ;  elle  est  aussi  une  région  esthétique,  dont 
l'expression  changeante  traduit  Tétat  nerveux  intérieur. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  pyramide  quadran- 
gulaire,  dans  laquelle  on  distingue  une  face  antérieure^ 
une  face  postérieure,  deux  faces  latérales,  une  hase  et  un 
sommet. 

Chacune  de  ces  parties  résulte  de  l'assemblage  d'un 
certain  nombre  de  régions.  Il  y  a  donc  lieu  d'étudier 
successivement  :  les  régions  de  la  tête  et  la  tête  en  général. 


SECTION  PREMIÈRE 
RÉGIONS     DE     LA    TÊTE. 

CHAPITRE    PREMIER 
RÉGIONS  DE  LA  FACE  ANTÉRIEURE  DE  LA  TÈTE. 


La  face  antérieure  de  la  tête  comprend  de  haut  en 
bas  :  le  front,  le  chanfrein  et  le  bout  du  nez. 

Front.  —  Le  front  est  limité  :  en  haut,  par  la  nuque  ; 

en  bas,  par  le  chanfrein  ;  latéralement  et  de  haut  en  bas, 

par  Toreille,  la  tempe,  la  salière,  le  sourcil  et  rœil. 

Il  a  pour  base  anatomique  osseuse  principale  le 
pariétal  et  le  frontal,  formant  la  calotte  de  la  cavité  crâ- 
nienne, dans  laquelle  est  renfermé  le  cerveau,  avec  tout 
Vencéphale  ou  partie  supérieure  des  centres  nerveux. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Le  front  doit  être  long, 
large,  et  droit,  toutes  conditions  généralement  corréla- 
tives l'une  de  Tautre.  Long  et  large,  il  recouvre  un 
cerveau  plus  développé  et  suppose  par  conséquent  plus 
d'intelligence.  Les  dimensions  du  front  sont  souvent 
des  caractères  de  race. 

Un  front  court  et  étroit  est  défectueux. 
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Le  front  est  droit  lorsque  son  profil  est  rectiligne;  il 

peut  être  convexe  ou  concave. 

Tares.  —  Les  tares  du  front  sont  des  plaies  de  la  peau, 
si  le  cheval  pousse  au  mur;  des  cicatrices  en  V  ouvert  en 
haut,  dans  le  cas  de  trépanation  ;  des  fractures  de  la  voûte 
du  crâne. 

Chanfrein.  —  Le  chanfrein  a  pour  limite  supérieure 

le  front  et  les  yeux  ;  pour  limite  inférieure  le  bout  du 

nez  et  les  naseaux;  les  joues  pour  limite  latérale. 

Les  os  sus-nasaux  et  le  maxillaire  supérieur,  disposés 
«n  étui  autour  des  cavités  nasales^  forment  sa  base  osseuse 
essentielle. 

Cette  région  présente  une  partie  médiane  plane  et  deux 
parties  latérales. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Le  chanfrein  doit  être 
i^ourt,  pour  s'adapter  à  un  front  long;  large,  afin  de 
limiter  des  cavités  nasales  spacieuses  qui  laisseront 
passer  une  forte  colonne  d'air  pendant  les  mouvements 
respiratoires,  droit,  dans  sa  partie  médiane,  afin  d'as- 
surer le  profil  droit  de  la  tête. 

Un  chanfrein  long  et  étroit  est  défectueux,  parce  qu'il 
raccourcit  le  front  et  resserre  les  cavités  nasales;  un 
chanfrein  convexe  ou  concave  donne  à  la  tête  des  formes 
peu  estimées. 

Tares.  —  Les  plaies  de  la  peau  à  la  suite  de  l'usage 
immodéré  du  caveçon  ;  les  fractures  des  sus-naseaux 
reconnaissant  la  même  cause,  sont  les  tares  ordinaires 
du  chanfrein. 

Autrefois  on  y  trouvait  des  traces  de  feu,  applyjué  pour 
guérir  la  morve. 

Bout  du  nez.  —  Le  bout  du  nez  est  situé  au-dessous 
du  chanfrein,  au-dessus  de  la  lèvre  supérieure  et  entre 
les  deux  naseaux.  C'est  une  surface  plane,  ayant  pour 
base  la  partie  supérieure  élargie  des  cartilages  des 
naseaux,  sur  laquelle  se  trouve  la  partie  impaire  du 
muscle  naso-transversal  et  la  peau. 

Beautés  ET  DÉFECTUOSITÉS.  —  Le  bout  du  nez,  lorsqu'il 
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est  large,  écarte  les  naseaux,  ce  qui  contribue  à  donner 
à  la  tête  une  expression  de  vigueur,  accentuée  encore 
par  la  dilatation  ordinaire  de  ces  orifices.  La  largeur  du 
bout  du  nez  est  corrélative  de  la  largeur  du  chanfrein, 
qui  elle-même  est  commandée  par  la  largeur  du  front. 
Un  bout  de  nez  étroit  est  défectueux,  à  cause  des  consé- 
quences qu'il  entraîne  du  côté  des  régions  voisines. 

Tares.  —  Le  bout  du  nez  peut  être  le  siège  de  bles- 
sures faites  pendant  la  chute,  ou  bien  de  pustules 
indiquant  le  horse-pox,  ou  encore  de  cordes  lympha- 
tiques consécutives  à  la  morve. 


CHAPITRE  II 
RÉGIONS  DE  LA  FACE  POSTÉRIEURE  DE  LA  TÈTE. 

La  face  postérieure  de  la  tête  renferme  les  ganaches, 
Y  auge  et  la  barbe. 

Ganache.  —  C'est  une  région  paire  qui  répond  au 
bord,  du  maxillaire  inférieur.  Entre  la  partie  droite  ou 
antérieure  de  ce  bord  et  la  partie  refoulée  ou  postérieure, 
passent,  dans  la  scissure  maanllaire  et  en  les  désignant 
d'avant  en  arrière,  l'artère  faciale,  la  veine  faciale  et  le 
canal  de  Sténon  ou  canal  excréteur  de  la  parotide. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Les  ganaches  seront  écartées 
et  sèches. 

Les  ganaches  écartées  sont  la  conséquence  du  grand 
diamètre  transversal  de  la  tête  ;  beauté  corrélative  essen- 
tielle, ainsi  que  cela  résulte  de  l'étude  du  front  et  du 
chanfrein. 

Les  ganaches  serrées,  pour  des  raisons  du  même  ordre , 
doivent  être  considérées  comme  une  défectuosité. 

Les  ganaches  sèches,  c'est-à-dire  minces,  recouvertes 
par  une  peau  fine,  expriment  la  densité  des  tissus  et  par 
là  le  sang  ou  la  noblesse  d'origine.  Les  sujets  commuas ^ 
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sans  tempérament,  les  ont  épaisses,  couvertes  d*une  peau 

grossière  ;  on  les  dit  chargés  de  ganaches. 

Les  chevaux  jeunes  ont  les  ganaches  toujours  plus 

rondes,  à  cause  des  molaires  de  remplacement,  qui  n*ont 

pas  encore  opéré  leur  éruption;  les  chevaux  vieux  au 

contraire  ont  cette  région  mince  et  tranchante,  par  suite 

de  la  sortie  complète  des  grosses  dents. 

Tares.  —  La  tare  la  plus  ordinaire  consiste  dans  une 
fistule  salivaire  du  canal  de  Sténon,  au  niveau  de  la 
scissure  maxillaire,  à  la  suite  d'opérations  consécutives 
à  la  présence  de  calculs  salivaires.  Les  fractures  du 
maxillaire  inférieur  sont  rares. 

Au^e.  —  L'auge  correspond  à  Tespace  limité  par  les 
ganaches.  Elle  renferme  la  base  de  la  langue  et  une 
partie  du  larynx,  fixées,  Tune  et  Tautre,  à  un  appareil 
osseux  appelé  appareil  hyoïdien.  De  chaque  côté  de  la 
langue,  appliqués  contre  la  face  interne  des  ganaches,  se 
trouvent  les  ganglions  lymphatiques  maxillaires  ou  sous- 
glossiensy  dans  lesquels  viennent  aboutir  la  plupart  des 
lymphatiques  de  la  tète,  notamment  ceux  qui  sortent  des 
naseaux  et  des  cavités  nasales. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  beauté  essentielle  de 
l'auge  consiste  dans  la  largeur.  Et  cela  se  comprend, 
puisque  cet  espace  limité  par  les  ganaches,  qui  doivent 
être  écartées,  loge  un  organe  tel  que  le  larynx,  faisant 
suite  aux  cavités  nasales,  appartenant  à  l'appareil  res- 
piratoire dont  tous  les  éléments  doivent  être  aussi 
spacieux  que  possible,  afin  de  laisser  passer  la  plus 
grande  quantité  d'air  dans  l'unité  de  temps. 

La  seconde  beauté  de  l'auge  est  la  profondeur  qui  la 
fait  dire  bien  évidée.  L'auge  empâtée  manque  de  profondeur  ; 
la  peau,  alors  épaisse,  couverte  de  poils  longs  et  abon- 
dants, dissimule  les  organes  sous-jacents,  comme  cela 
arrive  chez  les  chevaux  communs. 

On  brûle  les  poils  de  la  région  dans  la  toilette  du 
cheval,  pour  lui  donner  plus  de  profondeur  apparente. 

Tares.  —  Parmi  les  tares   de  l'auge,  on  signale  des 
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traces  d'application  vésicante  ;  des  fistules  à  la  suite 
d'abcès  ;  des  engorgements  douloureux  des  ganglions 
maxillaires.  Dans  la  morve, ces  ganglions,  qui  sont  roulants 
à  l'état  normal,  deviennent  durs,  adhérents  et  indolores. 

Barbe.  —  La  barbe  est  limitée  en  avant  par  le  menton, 
en  arrière  par  les  ganaches;  elle  répond  à  l'union  des 
branches  du  maxillaire  inférieur,  convergeant  en  avant 
pour  former  le  corps  de  l'os. 

Son  rôle  consiste  à  servir  de  point  d'application  à  la 
gourmette  du  mors. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  barbe  étant  une  sur- 
face d'appui,  la  netteté  en  est  la  condition  essentielle. 

Tares.  —  Un  usage  trop  brutal  du  mors  peut  blesser  la 
barbe  et  même  fracturer  l'os  maxillaire. 


CHAPITRE  III 
RÉGIONS    DES    FACES    LATÉRALES   dE    LA   TÈTE. 


En  procédant  de  haut  en  bçis,  on  compte,  sur  les  faces 
latérales,  les  régions  suivantes  :  Voreille,  la  tempe,  la 
salière,  le  sourcil,  Vœil  et  la  joue. 

Oreille.  —  L'oreille  est  placée  de  chaque  côté  de  la 
partie  supérieure  de  la  tête,  entre  le  front,  la  tempe,  la 
nuque  et  la  parotide  ;  elle  a  pour  base  principale  la  conque 
et  répond  à  la  presque  totalité  de  ce  que  l'anatomie  dési- 
gne sous  le  noni  ô^oreille  externe. 

Conformation  intérieure.  —  L'oreille  a  la  forme  d'un 
cornet  à  base  supérieure,  présentant  une  ouverture  et  un 
fond.  L'ouverture  occupe  le  haut  et  le  dehors  de  l'organe; 
elle  est  de  forme  ovalaire  taillée  obliquement  de  haut  en 
bas  et  de  dedans  en  dehors;  son  angle  supérieur  forme 
un  prolongement  effilé,  connu  sous  le  nom  de  pointe  de 
l'oreille.  Le  fond  se  dispose  en  infundibulum,dans  lequel 
s'accumule  le  cérumen,  produit  gras  et  onctueux,  sécrété 
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par  les  glandes  céimmineuses  placées  dans  Tépaisseur  du 
tégument.  ^ 

La  peau  de  Toreille  est  couverte  de  poils  d'autant  plus 
longs  que  le  cheval  est  plus  commun.  Ceux  de  la  face 
interne,  particulièrement  développés,  empêchent  les 
poussières  atmosphériques,  de  s'accumuler  dans  le 
fond  ;  on  les  brûle  lorsqu'on  fait  la  toilette,  afin  de  donner 
plus  de  finesse  à  la  région. 

Physiologie.  —  L'oreille,  grâce  à  sa  grande  mobilité, 
est  bien  disposée  pour  recueillir  les  ondes  sonores  et 
les  transmettre  aux  organes  prof onds  de  l'audition. 

Beaotés  et  défectuosités.  —  L'oreille  doit  être  petite, 
fine,  dirigée  en  avant,  mobile,  écartée  du  plan  médian, 
plantée  ni  trop  haut,  ni  trop  bas  de  chaque  côté  d'un 
front  large.  Dans  ces  conditions,  elle  donne  de  la  dis- 
tinction à  la  physionomie  et  prend  le  nom  de  hardie  ou 
de  renard. 

L'oreille  longuey  surtout  si  elle  est  implantée  haut, 
donne  une  expression  de  vieillesse. 

Le  cheval  commun  a  d'ordinaire  l'oreille  longue, 
poilue,  peu  mobile. 

Dirigée  en  dehors,  l'oreille  devient  tombante  ;  on  la 
dit  plaquée  ou  de  cochon,  lorsqu'elle  tombe  sur  les 
côtés,  abêtissant  la  physionomie.  Le  cheval,  dans  les 
deux  cas,  est  mal  coiffé,  pendant  la  marche  les  oreilles 
s'élèvent  et  s'abaissent  dans  un  mouvement*désagréable, 
quelquefois  alternatif,  comme  si  l'animal  boitait  de  Voreille. 

Les  chevaux  qui  se  préparent  à  donner  un  coup  de  pied, 
couchent  les  oreilles  sur  l'encolure;  les  impressionnables 
sont  écouteux,  c'est-à-dire  qu'ils  remuent  au  moindre, 
bruit  et  sans  cesse  les  oreilles.  Les  chevaux  aveugles  sont 
particulièrement  écouteux,  car  ils  cherchent  à  suppléer, 
avec  les  oreilles,  au  sens  qui  leur  manque  ;  ils  essaient 
de  voir  avec  les  oreilles,  pour  employer  l'expression 
pittoresque  de  H.  Bouley. 

Tares.  —  L'oreille  fendue  de  l'ancien  cheval  réformé, 
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V oreille  cassée  à  la  suite  d'un  coup  brutal,  Voreille  coupée 
consécutive  à  une  intervention  chirurgicale  ou  à  une 
morsure  insolite  d'un  gardien  brutal,  sont  les  tares  ordi- 
naires de  Toreille. 

Certains  maquignons  cherchent  à  redresser  Toreille 
cassée  qui  tombe  depuis  le  point  fracturé,  ou  Toreille 
tombante  et  plaquée,  aumoyen  d'un  ûi  de  soie  adroitement 
dissimulé  dans  les  crins  du  toupet. 

On  rencontre  quelquefois,  à  la  base  de  l'oreille,  des 
traces  circulaires  d'application  du  tord-nez,  indiquant  un 
caractère  difficile. 

Tempe.    —  La  tempe   est  une  région  circonscrite, 

limitée  en  haut  par  la  salière  et  le  front,  en  bas  par  la 

joue,  en  avant  par  l'œil,  en  arrière  par  l'oreille. 

Elle  a  pour  base  anatomique  l'articulation  temporo> 
maxillaire,  centre  des  mouvements  de  la  mâchoire  infé- 
rieure et  par  conséquent  de  la  mastication. 

Beautés  et   défectdosités.  —  La  netteté^   c'est-à-dire 

l'absence  de  tares,  est  la  condition  indispensable  pour 

assurer  la  liberté  du  jeu  articulaire. 

Tares.  —  Les  tares  possibles  sont  des  plaies  cutanées  ; 
des  abcès  ;  des  fistules  consécutives  à  des  chocs  violents 
quand  le  cheval  pousse  au  mur,  ou  occasionnées  par  un 
décubitus  latéral  prolongé. 

Salière.  —  La  salière  correspond  anatomiquement 
au  vide  orbito-temporal,  plus  ou  moins  comblé  par  le 
coussinet  adipeux  post-oculaire.  C'est  une  dépression 
située  entre  le  front,  la  tempe  et  l'œil.  La  salière  est 
un  moyen  approximatif  de  la  détermination  de  l'âge,  car 
elle  se  creuse  chez  les  vieux  chevaux,  en  raison  de  l'atro- 
phie du  coussinet  adipeux  qui  en  forme  la  base  ;  aussi 
certains  maquignons  ont-ils  l'habitude  d'insuffler  la 
salière  trop  accentuée. 

SoureiL  —  Le  sourcil,  tel  qu'on  le  connaît  chez  l'homme 
au  niveau  de  l'arcade  orbitaire,  n'existe  que  chez  le  fœtus 
ou  le  très  jeune  animal;  il  s'atténue  très  vite  après  la 
naissance.  Les  vieux  chevaux  cillent,  c'est-à-dire  blan- 
chissent au  sourcil. 

OEU.  ~  L'œil  (fig.  86),  envisagé  au  point  de  vue  de  l'ex 
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térieur,  s'entend  de  ta  partie  de  l'appareil  de  la  vue 
apparente  sur  l'animal  vivant. 

Les  limites  sont  :  en  dedans  le  front  et  le  chanfrein, 
en  dehors  la  joue,  en  bas  le  chanfrein,  en  haut  la  salière 
et  la  tempe. 

Anatohie.  —  Examiné  extérieurement,  l'œillaîsse  voir  : 
ie  globe  oculaire,  tes  paupières  et  l'appareil  iacrymal. 


A,  Pmpière  lupêrieure.  —  B,  Comii 
raLIqns.  —  B.  Pupille.  —  P,  Carpi  cligi 
H.  CirODcaLe  licrfiuLe.  —  I,  Angle  m 


Globe  ocnlaire.  —  Le  globe  oculaire  est  l'organe  essen- 
tiel de  la  vision.  C'est  un  sphéroïde  creux,  disposé  en 
chambre  noire  pour  fixer  les  images,  susceptible  de  tour- 
ner sur  place,  dans  tous  les  sens,  par  laction  de  ses 
muscles  moteurs. 

On  y  distingue  des  membranes  et  des  milieux. 

Membranes.  —  Elles  forment  les  parois  de  la  chambre 
noire  optique.  Ce  sont  ;  la  sclérotique ,  la  cornée,  la  cAoroïde 
et  la  rétine. 

La  sclérotique  (D)  et  la  cornée  [B]  (Hg.  86)  constituent 
l'enveloppe  squelettique  du  globe;  la  sclérotique,  d'un 
blanc  opaque,  en  recouvre  les  trois  quarts  postérieurs 
tandis  que  la  cornée,  absolument  Iransparente,  est  dis- 
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posée  en  avant,  comme  une  vitre  circulaire  et  bombée, 
pour  laisser  passer  les  rayons  lumineux. 

La  choroïde  représente  Tenduit  noir,  qui,  disposé  sur 
la  face  interne  de  la  sclérotique,  réalise  les  conditions 
de  la  chambre  noire. 

En  avant  d'elle  et  fixé  sur  une  de  ses  parties,  existe  Viris 
avec  sa  pupille  (E),  ouverture  mobile  apparaissant  comme  le 
diaphragme  desUné  à  mesurer  rentrée  des  rayons  lumi- 
neux: abondants,  la  pupille  se  contracte  (myosis);  rares, 
la  pupille  se  dilate  (mydriase). 

La  rétine  est  la  plaque  sensible  de  l'appareil,  celle  qui, 
dans  la  discrétion  de  la  chambre  noire,  recueille  les 
images  pour  les  transmettre  au  cerveau.  Elle  est  de 
nature  nerveuse  et  résulte  de  Fépanouissenient  terminal 
des  libres  du  nerf  optique. 

Milieux.  —  Tous  transparents,  ils  sont  destinés  à  diriger 
et  à  concentrer  les  rayons  lumineux.  On  distingue  Ynu- 
meur  aqueuse,  Vhumeur  vitrée  et  le  cristallin. 

Le  cristallin  est  Tagent  essentiel  de  direction  et  de 
concentration  des  images;  c'est  une  lentille  biconvexe 
capable,  par  sa  structure  et  par  ses  changements  de 
forme,  de  corriger  toutes  les  aberrations  provenant  de  la 
réfraction  ou  de  la  distance  variable  des  objets  lumineux. 

L'humeur  aqueuse  est  placée  entre  la  cornée  et  le 
cristallin  dans  les  chambres  antérieure  et  postérieure 
de  l'œil. 

Vhumeur  vitrée  remplit  le  globe  oculaire  en  arrière 
du  cristallin. 

Paupières.  —  Il  existe  deux  paupières,  Tune  supé^ 
rieure  (A),  l'autre  inférieure  {G),  réunies  par  deux  commis- 
sures :  une  commissure  interne  arrondie  ou  angle  nasal  (l) 
de  l'œil  et  une  commissure  externe  aiguë  ou  angle 
temporal  (G). 

Leur  bord  libre  porte  les  ci7s,  àlabase  desquels  s'ouvpent 
les  canaux  excréteurs  des  glandes  de  Meibomius  sécré- 
tant la  chassie. 

Leur  face  externe  est  formée  par  la  peau,  tandis  que 
leur  face  interne,  moulée  sur  le  globe  oculaire,  est 
tapissée  par  une  muqueuse  légèrement  rosée,  connue  sous 
le  nom  de  conjonctive. 

Les  paupières  sont  les  organes  protecteurs  de  l'œil  ; 
elles  sont  aidées  dans  leur  rôle  par  le  corps  clignotant  (F), 
organe  mobile,  en  forme  de  croissant,  placé  du  côté  et 
en  dedans  de  Vangle  nasal. 

Appareil  lacrymal.  —  Il  comprend  : 


J 


RÉGIONS  DES  FACES  LATÉRALES  DE  LA  TÊTE.   165 

1°  La  glande  lacrymale,  qui  sécrète  les  larmes  destinées 
à  humecter  le  globe  oculaire  ; 

2°  Les  points  lacrymaux  chargés  de  les  recueillir,  entre 
lesquels  existe  la  caroncule  lacrymale  (H),  sorte  de  tuber- 
cule arrondi,  recouvert  par  la  conjonctive  ;  points  lacry- 
maux et  caroncule  lacrymale  sont  placés  du  côté  de 
l'angle  nasal  de  Tœil  ; 

3°  Les  conduits  lacrymaux,  le  sac  lacrymal  et  le  canal 
lacrymal  invisibles  à  Textérieur,  font  suite  aux  points 
lacrymaux. 

Physiologie.  —  L'œil  recueille  les  images  extérieures 
pour  les  conduire,  par  l'intermédiaire  du  nerf  optique, 
au  cerveau  où  elles  sont  perçues  et  transformées.  Il 
sert  donc  à  l'animal  pour  les  diriger.  Par  son  expression, 
il  laisse  transpirer  le  tempérament,  l'âme  et  le  caractère 
de  l'animal. 

Beautés.  —  L'œil,  pour  être  beau,  doit  réunir  les  con- 
ditions suivantes  : 

i^  Limpidité  parfaite  de  la  cornée  et  des  milieux ,  indis- 
pensable pour  la  transmission  nette  des  images. 

2^  Mobilité  de  la  pupille,  destinée  à  mesurer  le  nombre 
et  l'intensité  des  rayons  lumineux. 

3°  Coloration  foncée  de  Viris  et  du  fond  de  Vœil,  afin  que 
la  vision  ne  soit  pas  douloureuse. 

4®  Régularité  et  ampleur  de  l'arc  palpébral,  découvrant 
largement  le  champ  de  la  vision. 

5«  Volume  et  mobilité  du  globe  oculaire,  qui  donnent  à  la 
physionomie  de  l'énergie  et  de  la  distinction. 

6®  Douceur  du  regard,  indiquant  la  franchise  du  carac- 
tère. 

DÉFECTUOSITÉS.  —  Les  défectuosités  de  l'œil  constituent 
des  altérations  aux  diverses  conditions  de  beauté. 

Vœil  petit,  peu  volumineux,  est  sans  distinction  ;  il 
prend  le  nom  à* œil  gras  ou  de  cochon,  s'il  possède  une 
paupière  supérieure  grasse  et  retombante. 

Vœil  gros  ou  de  bœuf,  trop  saillant  et  trop  ouvert,  donne 
une  expression  hébétée  à  l'animal. 

Les  yeux  inégaux  sont  peu  harmonieux. 
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Vœil  cerclé  est  celui  qui  laisse  apercevoir,  à  travers 
Touverture  palpébrale,  un  cercle  blanc  de  sclérotique 
qui  communique  au  regard  une  dureté  désagréable. 

Vœil  creux  ou  cave^  ordinairement  de  couleur  fawve,  a 
une  expression  dure. 

Vœil  vairon  est  blanc  par  défaut  de  pigment;  la  vision 
devient  pénible,  en  même  temps  que  le  faciès  perd  de  sa 
distinction. 

Les  défectuosités,  se  rapportant  à  la  limpidité  et  à  la 
mobilité,  sont  des  maladies  ou  des  tares. 

Tares.  —  Les  tares  de  Tœil  existent  très  nombreuses  ; 
on  peut  citer  en  extérieur  : 

i^  Le  nuage  ou  opalescence  légère  de  la  cornée. 

2°  La  taie  ou  albugo,  qui  se  dit  d'une  opacité  complète 
et  circonscrite  de  la  cornée. 

3"  Le  leuçoma  est  une  cicatrice  de  la  cornée. 

4°  La  cataracte  s'entend  d'une  tache  blanche  et  opaque 
du  cristallin. 

5°  Le  glaucome  intéresse  le  fond  de  Toeil  qui  prend 
une  couleur  de  feuille  morte. 

6<»  Lamaurose  ou  paralysie  de  la  rétine,  se  traduisant 
par  Vimmobilité  de  la  pupille, 

7°  La  perte  de  la  vue  par  opacité  des  milieux  ou 
par  suite  d'amaurose;  le  cheval  est  borgne  ou  aveugle, 
suivant  qu'il  a  perdu  un  œil  ou  qu'il  a  perdu  les  deux 
yeux. 

8°  Le  trichiasis,  qui  consiste  dans  le  renversement  des 
cils  sur  le  globe  oculaire. 

9°  Les  blessures  et  les  cicatrices  des  paupières. 

10<»  La  brisure  de  l'arc  palpébral  supérieur,  à  la  suite 
de  la  fluxion  périodique  qui  se  termine  par  l'opacité  du 
cristallin. 

Joues.  — La  joue  forme  une  région  étendue,  limitée  en 

avant  par  la  tempe,  l'œil  et  le  chanfrein,  en  arrière  par 

la  ganache,  en   bas  par  la  commissure  des  lèvres,  en 

haut  par  la  parotide  et  l'oreille. 

Anatomie  et  conformation  extérieure.  —  Deux  muscles 
forment  la  base  principale  de  cette  région  : 

Valvéolo-labial  ou  buccinateur,  en  avant,  tapissé  sut  sa 
face  interne  par  la  muqueuse  buccale; 

Le  massé  ter  y  en  arrière. 
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Le  premier  correspond  à  une  partie  dilatable,  ou  poche 
de  la  joue  ; 

Le  second  forme  la  base  du  plat  de  /ajoue,  ainsi  nommé 
à  cause  de  sa  forme  aplatie.  Le  plat  de  la  joue  se  limite 
en  haut  par  une  arête  vive  terminée  en  avant  par  une 
saillie  aiguë  ou  épine  maxillaire. 

Physiologie.  —  Le  muscle  du  plat  de  la  joue  ou  mas- 
séter  est  un  des  principaux  agents  de  la  mastication. 

L'alvéolo-labial  a  pour  fonction  de  ramener  sous  les 
arcades  molaires  les  aliments  qui  s'égarent  entre  ces  ar- 
cades et  la  joue. 

Beautés  et  défectuosités.  — La  netteté  de  la  muqueuse 
de  la  joue  est  indispensable  pour  assurer  l'intégrité  de 
la  mastication. 

Les  chevaux,  dont  cette  muqueuse  est  blessée,  mâchent 
mal  les  aliments  et  arrivent  même  à  ne  pas  vouloir 
manger.  Les  blessures  sont  occasionnées  soit  par  des 
dents  irrégulières,  soit  par  les  chicots  des  dents  de  lait, 
qui  peuvent  persister  un  certain  temps  en  dehors  des 
arcades. 

Dans  les  circonstances  normales,  les  aliments  sont 
maintenus  et  ramenés  sous  les  arcades  molaires  par  Fac- 
tion du  muscle  buccinateur  ;  que  ce  muscle  remplisse 
mal  son  rôle,  ou  que  les  dents  deviennent  irréguJières, 
on  pourra  voir  les  aliments  s'accumuler  entre  les  arcades 
molaires  et  la  joue  pour  former  un  amas  se  traduisant  à 
l'extérieur  par  une  tumeur  de  la  poche  de  la  joue  ;  on 
4it  que  le  cheval  fait  magasin. 

Tares.  —  En  dehors  des  blessures  de  la  muqueuse,  on 
ne  connaît  pas  de  tares  particulières  de  la  joue,  sinon  des 
fistules  salivaires  du  canal  de  Sténon,  qui  passe  entre 
le  plat  de  la  joue  et  la  poche,  sur  le  muscle  bucci- 
nateur. 

Naseaux.  —  Les  naseaux  (fîg.  87)  sont  percés  de 
chaque  côté  du  bout  du  nez,  au-dessus  de  la  lèvre  supé- 
rieure, au-dessous  du  chanfrein;  ils  se  continuent  en 
dedans  avec  les  cavités  nasales. 
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AsATOMiE.  —  L'ouverture  nasale  est  percée  oblique- 
meat  de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant,  de  dehors  en 
dedans.  Elle  est  limitée  par  deux  ailes  réunies  au  moyen 

de  deux  commissures.   L'aile  mlerne  [B)  est  tendue  et 

convexe;  Vaik  externe  (A)  se  présente  souple  et  concave. 

La    commissure     supérieure    se    prolonge  dans    un 


A,  JUIe  eiteme,  ^  B.  Aile  ialenie.  —  G,  OuTertora  nuale. 

diverticulum  profond  ou  fausse  narine.  En  dedans  et  à 
une  certaine  distance  de  la  commissure  inférieure,  existe 
Végout  nasal,  oriflce  terminal  du  canal  lacrymal.  Cette 
commissure  est  constamment  mouillée  par  un  liquide 
dair,  aqueux,  constituant  le  jetage  nasal. 

La  face  externe  et  les  ailes  des  naseaux  sont  recou- 
vertes par  la  peau,  continuée  on  dedans  par  la  pituilaire 
ou  muqueuse  des  cavités  nasales,  dont  la  couleur  blanche, 
légèrement  nuancée  de  jaune  et  de  rose,  tranche  sur  le 
foncé  du  tégument  cutané. 

Entre  les  deux  membranes  existent  des  muscles  dila- 
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tuteurs f  et,  pour  la  lèvre  interne  seulement,  un   fibro- 
cartilage  de  soutènement. 

Physiologie.  —  Les  naseaux  mesurent  la  colonne  d'air 
qui  circule  dans  Tarbre  pulmonaire.  Ces  orifices  se  dila- 
tent, par  récartement  des  ailes,  suivant  les  besoins  de  la 
respiration,  sous  l'influence  de  la  contraction  des  muscles 
dilatateurs. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Les  naseaux  larges,  sail- 
lants,  écartés  du  plan  médian  sont  beaux,  pour  cette  double 
raison,  qu'ils  laissent  pénétrer  une  plus  forte  colonne 
d'air  dans  les  cavités  nasales  et  qu'ils  donnent  de  la  phy- 
sionomie au  cheval,  en  réalisant  la  forme  carrée  de  la  lête. 

Les  naseaux  étroits  et  rapprochés  sont  défectueux  par 
la  peu  d'ampleur  qu'ils  laissent  supposer  à  l'appareil 
respiratoire. 

Les  naseaux,  en  outre,  doivent  être  mobiles,  c'est-à-dire 
se  dilater  facilement  pendant  l'exercice.  Les  animaux  non 
coureurs  comme  le  bœuf,  le  porc,  etc.,  ont  les  naseaux 
petits  et  fixes. 

Une  dilatation  exagérée,  en  dehors  de  toute  fatigue 
légitime,  fait  prévoir  la  pousse. 

Le  jetage  nasal  normal  est  aqueux  et  peu  abondant  ;  sa 
quantité  augmente  et  sa  qualité  change  dans  la  pousse, 
la  morve  et  toutes  les  maladies  des  cavités  nasales  et  des 
sinus. 

La  pituitaire,  à  peine  rosée  au  repos, prend  une  couleur 
plus  accentuée  à  l'exercice;  elle  devient  franchement 
rouge  pendant  les  allures  vives.  La  pituitaire  des  chevaux 
poussifs  prend  facilement  la  couleur  rouge  et  même  vio- 
lacée; c'est  une  indication  à  retenir,  à  cause  de  la  gravité 
de  ses  conséquences. 

L'air  qui  entre  dans  les  naseaux  et  celui  qui  en  sort 
doit  être  inodore  et  circuler  sans  bruit. 

Vair  fétide,  l'air  circulant  avec  bruit  comme  chez  le 
cheval  comeur,  doivent  mettre  en  garde  contre  une  lésion 
des  organes  de  la  respiration. 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  10 
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Tares.  —  Les  naseaux  peuvent  être  le  siège  de  blessures  ; 
de  pustules  de  horse-pox;  de  cordes  lymphatiques  sus- 
pectes ;  de  chancres  morveux^  placés  sur  la  pituitaire,  de 
préférence  sur  le  repli  interne  de  la  commissure  supé- 
rieure; ô!unjetage  abondant  et  insolite,  indiquant  des 
affections  pathologiques,  quelquefois  la  morve. 


CHAPITRE  IV 
RÉGIONS  DE  L'EXTRÉMITÉ  SUPÉRIEURE  DE  LA  TÈTE. 


L'extrémité  supérieure  de  la  tête  est  formée  de  la 
nuque f  de  la  parotide  et  de  la  gorge, 

Nuque.  —  La  nuque  répond  au  sommet  de  la  tète  et 

sert  d'implantation  aux  crins  du  toupet.  Elle  a  pour  limite 

antérieure  le  front,  pour  limite  postérieure  Tencolure  et 

pour  limite  latérale  Toreille  et  Tencolure. 

Anatomie.  —  La  base  anatomique  de  la  région  est 
formée  par  Tarticulation  atloïdo-occipitale  entourant 
Torigine  de  la  moelle  épinière  et  par  tous  les  organes 
qui  viennent  slnsérer  sur  Vocciput  ou  partie  saillante 
de  la  tête,  c'est-à-dire  :  la  corde  du  ligament  cervical  et 
les  muscles  extenseurs.  Le  tout  est  recouvert  par  la  peau 
qui  porte  des  crins  sur  la  ligne  médiane  ;  ces  crins  sont 
ordinairement  rasés. 

Physiologie.  —  La  nuque  est  une  surface  d'insertion 
pour  les  forces  qui  étendent  la  tête  ;  elle  représente  donc 
un  bras  de  levier,  dont  la  longueur  mesure  l'intensité 
de  ces  forces. 

Elle  forme  aussi  extérieurement  la  surface  sur  laquelle 
repose  la  têtière  de  la  bride  ou  du  licol. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  hauteur  et  la  netteté 
constituent  pour  la  nuque  deux  conditions  importantes. 
La  hauteur  donne  plus  d'intensité  aux  forces  insérées  et 
la  netteté  assure  à  la  têtière  une  surface  d'appui  indo- 
lore. 
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Les  chevaux  vigoureux  et  résistants  ont   la  nuque 

élevée. 

Tares.  —  L'appui,  non  surveillé,  d'une  têtière  défec- 
tueuse, le  manque  de  soins^  de  pansage  et  de  toilette, 
Thabitude  de  tirer  au  renard^  exposent  la  nuque  à  des 
irritations  douloureuses  ou  à  des  blessures  qui  peuvent 
se  terminer,  à  la  longue,  par  des  abcès  formant  le  point 
de  départ  du  mal  de  nuqtiey  mal  de  taupe  ou  testudo,  dont 
la  guérison  est  difficile  à  obtenir,  à  cause  de  la  complexité 
anatomique  de  la  région. 

Parotide.  —  La  parotide  est  une  région  paire,  limitée 
en  avant  par  le  plat  de  la  joue,  en  arrière  par  Tencolure, 
en  haut  par  Toreille,  en  bas  par  la  gorge.  Marquée 
en  dépression  au  point  d'union  de  la  tête  avec  Tencolure, 
elle  a  pour  base,  ainsi  que  son  nom  Tindique,  la  glande 
salivaire  parotide,  traversée  et  longée  par  la  partie 
supérieure  de  la  veine  jugulaire. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Elles  déterminent  le  mode 

d'union  de  la  tête  avec  Tencolure  ;  elles  seront  étudiées 

à  l'occasion  des  attaches  de  la  tète. 

Tares.  —  On  trouve  sur  la  parotide  des  tumeurs, 
tumeurs  mélaniques  sur  les  chevaux  blancs,  pouvant 
gêner  plus  ou  moins  la  circulation  du  sang  dans  la 
jugulaire;  des  fistules  salivaires,  rares  de  nos  jours 
depuis  qu'on  a  complètement  délaissé  l'habitude  de 
serrer  les  parotides  avec  des  tricoises,  de  battre  les  avives  ^ 
comme  l'on  disait,  dans  le  cas  de  coliques  violentes. 

Gor^e.  —  Cette  région  impaire  est  placée  en  arrière 
de  l'auge,  en  avant  du  bord  inférieur  de  l'encolure, 
entre  les  deux  parotides.  Elle  a  pour  base  anatomique  la 
face  inférieure  du  larynx  et  les  premiers  cerceaux  de  la 
trachée. 

La  peau,  chez  les  chevslix  de  sang,  est  fine  et  légère- 
ment plissée,  tandis  qu'elle  est  épaisse  et  adhérente  chez 
les  chevaux  communs. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  gorge  large  suppose 
un  larynx  spacieux,  tandis  que  la  gorge  étroite  indique 
au  contraire  des  organes  respiratoires  insuffisants.  Une 
gorge  sensible  provoque  à  la  serrée,  de  la  main  une  toux 
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quinteuse  qui  dénote  une  irritation  maladive  des  voies 
aériennes.  Les  chevaux  bien  portants  ont  une  gorge  peu 
sensible  ;  chez  eux  le  réflexe  de  la  toux  s'obtient  diffici- 
lement. 

Tares.  —  On  trouve  sur  la  gorge  des  traces  d'applications 
vésicantes;  quelquefois  des  cicatrices  régulières  trahissant 
l'opération  de  Varj/ténoidectomiey  pratiquée  dans  le  but  de 
guérir  le  cornage. 


CHAPITRE  V 
RÉGIONS  DE  L'EXTRÉMITÉ  INFÉRIEURE  DE   LA  TÈTE. 

L'extrémité  inférieure  de  la  tête  est  occupée  par  un 
groupe  de  régions,  placées  dans  une  situation  plus  ou 
*  moins  profonde,  mais  accessible,  dont  l'ensemble  forme 
la  bouche  (fîg.  88). 

La  bouche,  vestibule  antérieur  des  voies  digestives, 
communique  avec  l'extérieur  au  moyen  de  l'orifice  buc- 
cal ;  les  organes  qui  la  constituent  servent  à  prendre,  à 
broyer  les  aliments  et  à  commencer  leurs  transformations 
chimiques. 

A  un  point  de  vue  différent,  mais  non  moins  pratique, 
la  bouche  est  le  point  choisi  pour  l'application  du  mors 
qui  sert  à  maîtriser  et  à  diriger  le  cheval. 

Cette  double  considération  impose  : 

1°  L'étude  des  régions  de  la  bouche. 

2''  L'étude  générale  de  la  bouche,  c'est-à-dire  dans  ses 
rapports  avec  le  mors. 

I.  —  RÉGIONS  DE  LA  BOUCHE. 

La  bouche  comprend  :  1°  les  lèvres,  2°  les  dents  et  les 
gencives,  3°  les  barres,  4°  le  canal,  5<>  la  langue,  6°  le 
palais. 

Lèvres.  —  Les  lèvres,  disposées  autour  de  l'orifice 
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buccal,  sont  réunies  en  arrière  par  deux  commissures 
arrondies(A). 

La  lèvre  supérieure  (E)  présente  sur  la  ligne  médiane 
une  trace  de  la  gouttière  naso-labiale  de  rhomme,  de 


/ 


'Chaque  côté  de  laquelle  les  poils  5'accumulent,  pour  for- 
mer comme  des  moustaches  réduites. 

La  toTÈ  inférieure  (J)  possède  en  arrière  une  saillie 
arrondie  rappelant  le  menton. 

La  face  externe  des  deux  lèvres  est  formée  par  la  peau 
recouverte  de  poils,  dont  quelques-uns,  plus  lon^s,  jouent 
le  rôle  A'organes  tactiles  ;  la  face  interne  est  tapissée  par 
la  muqueuse  buccale. 

Physiologie,  —  Les  lèvres  servent  à  la  préhension 
des  aliments. 

10. 
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C'est  aussi  par  Forifice  buccal  qu'elles  limitent,  que  le 
mors  est  introduit  dans  la  bouche,  jusqu'à  la  commissure 
qui  les  réunit. 

Beautés  et  DÉrECTUosiTÉs.  —  Pour  laisser  au  mors  un 
appui  normal,  les  lèvres  ne  doiveut  être  ni  trop,  ni  trop  peu 
fendues;  ni  épaisses,  ni  minces. 

Trop  fendues,  le  mors  se  porte  en  arrière,  contre  la 
première  molaire  qui  reçoit  son  action. 

Trop  peu  fendues,  les  commissures  arrêtent  le  mors  et 
se  plissent  désagréablement  sous  Teffort  de  la  bride. 

Trop  épaisses,  les  lèvres  soutiennent  le  mors  dont  Fac- 
tion s'atténue. 

Trop  minces,  elles  laissent  appuyer  le  mors  de  tout  son 
poids. 

Les  lèvres  doivent  être  rapprochées  et  fermées;  chez  les 
vieux  chevaux  débiles,  la  lèvre  inférieure  est  souvent 
pendante  et  la  salive  s'écoule  constamment  par  la  bouche 
toujours  ouverte.  Le  même  fait  se  produit  dans  le  cas 
de  paralysie. 

Il  est  des  chevaux  qui  cassent  la  noisette,  c'est-à-dire 
qui  battent  la  lèvre  inférieure  contre  la  supérieure  en 
produisant  un  bruit  caractéristique. 

D'autres    conservent  du  fourrage  entre  leurs  lèvres ^ 

fument  la  pipe,  ce  qui  indique  ordinairement  Vimmo- 

hilité. 

Tares.  —  Outre  la  paralysie,  les  lèvres  peuvent  présenter 
des  pustules  de  horse-pox  ;  des  blessures  produites  dans 
une  chute,  ou  par  le  mors  au  niveau  des  commissures. 
La  lèvre  supérieure  est  quelquefois  le  siège  d'une  trace 
circulaire  de  dépilation,  résultant  de  l'application  du 
tord-nez  pendant  une  opération  chirurgicale,  ou  dans  le 
cas  d'un  caractère  suspect. 

Dents  et  gencives.  —  Dents  (H  et  1).  —  Elles  ont  été 
examinées  à  l'occasion  de  l'âge  avec  tout  le  développement 
nécessaire  (p.  46  et  suivantes). 

Il  suffit  de  rappeler  que  ces  organes  doivent  être  vérifiés 
avec  soin,  puisque  c'est  de  leur  intégrité  que  dépend  une 


RÉGIONS  DE  l'extrémité   INFÉRIEURE   DE  LA   TÊTE.      i75 

bonne  mastication  et  par  conséquent  une  bonne  digestion. 

Il  y  a  lieu  aussi  d'insister  sur  ce  fait,  que  l'éruption  des 
dents  de  remplacement,  surtout  celle  des  molaires, 
s'accompagne  de  phénomènes  congestifs,  qui  peuvent  se 
traduire  par  de  la  fièvre  et  de  Vinappétence,  Il  faudra 
donc  penser  à  cette  cause  possible,  lorsqu'on  se  trouvera 
en  face  d'un  cheval  jeune  refusant  de  manger. 

Gencives  (G).  —  Elles  sont  formées  par  la  partie  de  la 
muqueuse  buccale  qui  sertit  le  collet  des  dents. 

Fines  et  rosées  chez  le  poulain,  elles  durcissent  et 
deviennent  blanchâtres  chez  le  cheval  adulte  et  à  plus 
forte  raison  chez  le  vieux  cheval. 

Les  gencives  sont  congestionnées  et  douloureuses,  aux 
époques  du  remplacement  des  dents,  de  sorte  que  la  mas- 
tication devient  difficile. 

Barres.  —  Les  barres  (F)  répondent  à  l'espace  inter- 
dentaire ;  elles  sont  limitées  en  avant  par  les  crochets 
chez  le  mâle,  par  les  coins  de  l'arcade'  incisive  chez  la 
femelle  (1),  en  arrière  par  la  première  molaire. 

La  base  anatomique  de  cette  région  intéressante,  est 
formée  par  le  bord  légèrement  arrondi  du  maxillaire 
inférieur  recouvert  de  la  muqueuse  buccale. 

Physiologie.  —  Les  barres  sont  les  surfaces  sur  les- 
quelles repose  le  canon  du  mors,  dont  le  contact,  modifié 
par  l'action  des  rênes,  communique  au  cheval  la  volonté 
du  cavalier. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Pour  que  le  mors  exerce 
normalement  son  action ,  les  barres  doivent  être  nettes, 
moyennement  élevées  et  arrondies. 

La  netteté  s'entend  d'une  muqueuse  intacte,  sans 
lésions  exagérant  sa  sensibilité. 

Élevées,  elles  supportent  trop  le  poids  du  mors. 

Basses,  elles  échappent  en  partie  à  son  action. 

(1)  La  jument  est  ordinairement  dépourvue  de  crochets  ou  en  possède  de 
rudimentaires  ;  elle  prend  le  nom  de  bréhaigne  lorsqu'elle  les  porte  bien 
développés. 
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Tranchantes  y  elles  soumettent  leur  muqueuse  à  Vécrase- 
ment  douloureux  du   mors  et  deviennent  sensibles. 

An*ondicSy  Tappui  du  mors  n'éveille  qu'une  sensation 

émoussée,  rendant  la  bouche  dure  et  le  cheval  muet, 

,    Tares.  —  Ce  sont  des  blessures  de  la  muqueuse,  quel- 
quefois des  callosités,  émoussant  sa  sensibilité. 

Rarement  on  trouve  de  la  carie   osseuse   et  encore 

moins  des  fractures. 

Canal.  —  Le  canal  répond  à  Tespace  intramaxillaire. 

Il  est  simple  en  avant,  bifurqué  en  arrière  de  chaque 
«ôté  de  la  langue,  dont  la  partie  antérieure,  libre,  se  fixe 
à  son  fond  par  un  repli  muqueux  appelé  frein.  Anté- 
rieurement au  frein,existent  deux  petits  prolongements 
de  la  muqueuse,  appelés  barbillons,  sur  lesquels  se  ter- 
mine le  canal  de  Wharton  ou  canal  excréteur  de  la 
glande  sous-maxillaire. 

Tares.  —  On  cite  une  inflammation  très  rare  des  bar- 
billons, appelée  pamuin,  à  la  suite  de  l'introduction  de 
corps  étrangers  dans  le  canal  de  Wharton. 

Lang;ue.  —  La  langue  (C)  est  un  organe  essentielle- 
ment mobile  et  déformable,  logé  dans  le  canal  lingual, 
ayant  un  rôle  capital  dans  la  mastication  et  la  gustation. 
Elle  présente  la  forme  d'une  pyramide  triangulaire  dont 
la  partie  postérieure  est  fixe,  tandis  que  la  partie  anté- 
rieure mobile,  en  forme  de  spatule,  peut  se  projeter  en 
dehors  de  la  bouche,  grâce  aux  muscles  pro tracteurs  et 
à  l'élasticité  du  frein  de  la  langue  qui  fixe  cette  partie 
au  fond  du  canal. 

Beautés  ET  défectuosités.  —  La  langue  doit  être  entière, 
nette  et  rester  enfermée  dans  la  bouche. 

La  langue  coupée  ou  amputée  est  la  conséquence  d'un 
accident  qui  se  produit  lorsque  le  cheval  tire  au  renard, 
c'est-à-dire  se  porte  brusquement  sur  les  rênes  de  la 
bride  attachées  à  un  point  fixe. 

La  langue  blessée  à  la  suite  du  même  accident  ou  par 
des  molaires  irrégulières,  gêne  l'application  du  mors  et 
la  mastication. 

Certains  chevaux  ont  la  mauvaise  habitude  de  sortir  et 
de  rentrer  alternativement  la  langue,  qui  se  qualifie  de 
seiyentine. 
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D'autres  encore^  les  vieux  principalement,  la  laissent 
pendante  en  dehors  de  la  bouche. 

La  langue  supporte  le  mors  avec  les  barres .  Il  est  des 
sujets  habitués  à  doubler  la  langue  sous  le  canon  du 
mors  et  à  se  soustraire  ainsi  à  l'action  du  cavalier  ou  du 
conducteur. 

Palais. —  Le  palais  (B)  forme  le  plafond  de  la  bouche. 
Il  est  tapissé  par  la  muqueuse  buccale  qui,  à  ce  niveau, 
offre  une  double  rangée  de  sillons  en  arc  séparés  par 
•des  crêtes  intermédiaires. 

Les  muqueuses  du  palais  se  congestionnent  au  moment 
de  réruption  des  dents;  le  cheval  ne  mange  pas,  pour 
éviter  la  douleur  de  la  mastication,  il  a  la  fève  ou  le 
lampas.  Autrefois  on  croyait  remédier  à  cet  état  en 
brûlant  le  lampas  au  cautère,  ou  par  la  saignée  au  palais; 
ces  opérations  sont  délaissées  aujourd'hui,  parce  que 
brutales  et  inutiles. 

IL  —    BOUCHE  EIV  GÉNÉRAL. 

Lorsqu'on  parle  de  la  bouche  d'un  cheval,  on  entend  la 
façon  dont  cet  animal  réagit  à  l'action  du  mors.  Il  y  a 
donc  lieu  d'examiner  successi- 
vement le  mors  et  le  tempérament 
de  la  bouche. 

Mors.  —  Le  mors  (fîg.  89) 
est  un  appareil  de  direction  et 
de  contrainte  qui  agit  sur  les 
barres  à  la  façon  d'un  levier 
ànterrésistant  ou  du  deuxième 
genre,ARP(fig.  89). 

Il  comprend  les  montants  (a), 
le    cajion   (c)   et  la   gourmette 

w.  ,         p 

Les    montants     sont     fixés    à         Fig.  89.— Action  du  mors, 

la  bride  et  reçoivent  en   bas 

l'attache  des  rênes  d,  sur  lesquelles  agit  le  cavalier  ou  le 

-conducteur. 
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Le  canon,  de  forme  et  de  Substance  variables  suivant 
les  mors,  est  une  branche  transversale  réunissant  les 
montants  et  appuyant  sur  les  barres;  on  le  désigne 
encore  sous  le  nom  d'embouchure. 

La  gourmette  se  Qxe  en  haut  des  montants,  contourne 
la  barbe  de  façon  à  former  le  point  d'appui  A  du  levier. 

Il  résulte  de  ces  quelques  détails,  que  la  force  du  mors 
et  TactioUj  du  cavalier  dépendent  : 

1°  De  la  longueur  des  montants  représentant  l'inten- 
sité de  la  puissance. 

2°  Du  poids  et  de  la  forme  du  canon. 

Tempérament  de  la  bouche.  —  La  bouche  du 
cheval,  suivant  la  finesse  des  tissus,  suivant  la  disposition 
des  régions,  répond  d'une  façon  différente  à  l'appareil  de 
coercition. 

Emboucher  un  cKeval,  c'est,  suivant  le  cas,  lui  mettre  le 
mors  dans  la  bouche  ou  bien  faire  le  choix  d'un  mors  en 
rapport  avec  son  tempérament. 

La  bouche  est  assurée,  loyale,  k  pleines  mains,  lorsque  le 
cheval  réagit  au  mors  proportionnellement  à  la  volonté 
du  cavalier. 

La  bouche  devient  sensible,  fine,  légère,  dans  le  cas  où  la 
réaction  dépasse  l'action  voulue, 

La  bouche  forte,  dure,  épaisse,  s'entend  d'un  cheval  qui 
ne  sent  pas  le  mors  et  qui  reste  muet  à  son  action. 

On  qualifie  d'égarée,  la  bouche  trop  sensible  réagissant 
d'une  façon  inconsidérée  ;  le  cheval,  dans  ce  cas,  bat  à 
la  main. 

Une  bouche  fraîche,  écumeuse,  en  action,  se  dit  d'un  cheval 
qui  goûte  le  mors,  le  mâche,  de  façon  à  produire  une 
salive  mousseuse  du  côté  de  la  commissure  des  lèvres. 

Le  tempérament  de  la  bouche  n'a  pas  l'importance 
qu'on  serait  tenté  de  lui  attribuer  par  suite  des  distinc- 
tions qui  en  ont  été  faites.  Ces  distinctions  sont  pleine- 
ment justifiées,  puisqu'elles  répondent  à  des  étals  bien 
différents,  que  les  cavaliers  ont  maintes  occasions  d'ap- 
précier. Mais  ces  états  divers  n'ont  pas  de  conséquences 
graves  sur  la  conduite  du  cheval.  On  a  vite  fait,  en  effet,  de 
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s'habituer  avec  la  bouche  de  Tanimal  que  Ton  monte  ou 
que  Ton  conduit,  pour  mesurer  Taction  de  la  volonté  sur 
ie  ihors,  à  Tintensité  de  la  réponse  prévue. 

Les  tempéraments  extrêmes,  bouche  égarée,  ou  bouche 
par  trop  dure,  restent  seuls  désagréables  à  conduire. 


SECTION  II 
TÊTE  EN    GÉNÉRAL. 


La  lé  te  est  intéressante  par  les  régions  qui  la  consti- 
tuent, mais  encore  par  la  masse  qu'elle  représente.  La 
forme  de  cette  masse,  son  poids  plus  ou  moins  grand,  ne 
sauraient  être  indifférents  ni  à  Fartiste  qui  juge  les 
choses  au  point  de  vue  de  la  ligne  et  de  Tharmonie,  ni  à 
rhomme  de  cheval,  qui  se  préoccupe  surtout  du  rende- 
ment mécanique  de  la  machine  animée.  Cet  intérêt,  à  la 
lois  spéculatif  et  pratique,  s'est  montré,  chemin  faisant, 
à  l'occasion  de  l'étude  analytique  qui  vient  d'être  faite. 
Il  faut  maintenant  synthétiser  les  notions  recueillies  pour 
mieux  mettre  en  évidence  la  part  prise  par  la  tête,  dans 
son  entier,  sur  le  fonctionnement  de  l'ensemble. 

Nous  aurons  successivement  à  envisager  la,  longueur  j  le 
volume,  la  forme  y  la  direction,  les  attaches,  les  mouvements 
et  Vexpression. 

A.  Longueur  de  la  tête.  —  La  longueur  de  la  tête, 
pour  être  en  rapport  harmonieux  avec  l'ensemble  du 
corps  et  aussi  avec  les  autres  régions,  doit  être  comprise 
deux  fois  et  demie  dans  la  hauteur  verticale  du  cheval, 
mesurée  au  sommet  du  garrot,  c'est-à-dire  dans  la 
taille. 

C'est  là  une  des  proportions  les  plus  certaines  de  Bour- 
gelat  qui  prit  la  tête  comme  unité  de  mesure  des  pro- 
portions. 
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Une  tête  longue  est  disgracieuse,  lourde,  pèse  à  la  main 
du  cavalier. 

B.  Volume  de  la  tête.  —  Le  volume  de  la  tête  influe 
sur  la  situation  du  centre  de  gravité  ;  il  doit  être  en  pro- 
portion des  autres  parties  du  corps. 

Une  tête  grosse  pèse  davantage  à  Textrémité  de  Tenco- 
lure  et  surcharge  les  membres  antérieurs,  dont  les  mou- 
vements sont  plus  difficiles. 

Le  cheval  pèse  à  la  main  du  cavalier  qui  se  fatigue 
à  le  monter. 

L'excès  de  volume  peut  provenir,  ou  du  développement 
du  squelette,  ou  du  développement  des  muscles  et  de  la 
graisse. 

Dans  le  premier  cas,  la  tête  grosse  peut  exprimer  de 
rénergie  par  la  saillie  des  éminences  osseuses. 

Dans  le  second  cas,  les  régions  sont  empâtées  et  la 
tête,  qui  prend  alors  le  nom  de  tête  grasse j  dénote  sur- 
tout de  la  mollesse. 

Une  tête  petite  allège  les  membres  antérieurs,  dont  les 
mouvements  gagnent  en  souplesse  et  en  élégance  ;  mais 
en  raison  de  cette  légèreté,  Tavant-main,  pareille  à  une 
girouette  affolée,  manque  d'assurance  et  le  cheval  énen^e 
le  cavalier,  parce  qu'il  bat  sans  cesse  à  la  main. 

G.  Forme  de  la  tête.  —  La  forme  de  la  tête  est  cer- 
tainement une  question  d'esthétique,  car  il  est  difficile  de 
se  défendre  de  Tinfluence  exercée  par  l'harmonie  géné- 
rale des  lignes  qui  dominent  l'expression  si  suggestive 
de  la  physionomie. 

C'est  aussi  une  question  pratique  du  plus  haut  intérêt, 
par  suite  de  la  corrélation  existant  entre  le  dessin  de 
ces  lignes  et  la  conformation  générale. 

L'union  à  cet  égard  est  tellement  intime,  que  Sanson 
a  pu  diviser  les  races  animales  domestiques  en  deux  grands 
groupes  basés  sur  les  rapports  des  diamètres  du  crâne. 
D'un  côté  il  a  distingué  les  races  braçhycéphales,  à  tête 
courte ,  de  l'autre  les  races  dolichocéphales ^  à  tête  longue. 
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La  tête  des  brachycéphales  est  large  dans  toutes  ses 
parties,  aussi  bien  dans  sa  partie  inférieure  que  dans  sa 
partie  supérieure  ;  les  voies  respiratoires  sont  spacieuses  ; 
et  comme  Tampleur  de  la  respiration  n'a  sa  raison  d'être 
que  dans  le  développement  des  muscles  qui  sont  les 
grands  consommateurs  d'oxygène,  le  cheval  apparaît 
puissamment  musclé  6t  par  conséquent  énergique. 

La  tête  des  dolichocéphales,  à  rencontre  de  la  pré- 
cédente, se  fait  remarquer  par  Tétroitesse  de  toutes  ses 
parties,  notamment  des  premières  voies  respiratoires.  Le 
cheval  est  étroit  dans  son  entier,  manquant  de  souffle  et 
de  muscles. 

Les  expressions  de  brachycéphale  ou  brachy crânien  et 
de  dolichocéphale  ou  dolicho crânien  ne  doivent  pas  être 
prises  dans  leur  sens  absolu,  car  il  n'existe  pas  de  crâne 
réellement  plus  large  que  long  ;  on  doit  entendre  seu- 
lement par  brachycéphales  les  chevaux  à  crâne  large 
et  corrélativement  à  tête  courte,  par  dolichocéphales 
les  chevaux  à  crâne  étroit  et  corrélativement  à  tête 
longue. 

TÊTES  BRACHYCÉPHALES.  —  Le  type  le  plus  parfait  de  ce 
groupe  est  celui  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  tête 
carrée  à  profil  droit, 

La  tête  carrée  (fig.  90)  réalise  toutes  les  conditions  de 
beauté  exigées,  non  seulement  par  les  régions  com- 
posantes, mais  encore  par  l'ensemble  de  la  confor- 
mation. 

La  largeur  obligée  de  la  tête  carrée  entraîne  un  grand 
développement  des  premières  voies  respiratoires,  des 
naseaux  en  particulier,  qui,  larges  et  saillants,  augmen- 
tent le  travers  de  l'extrémité  inférieure  de  la  tête. 

Comme  tous  les  organes  se  tiennent  dans  un  appareil; 
comme  aussi  les  muscles  sont  liés  à  l'appareil  respira- 
toire par  une  relation  de  cause  à  effet,  le  cheval  à  tête 
carrée  a  de  l'ampleur  dans  la  poitrine  et  de  la  force 
dans  les  muscles. 

MoNTANÉ.  — Extér.  du  cheval.  11 
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La  ligne  de  profil  peut  être  concave,  pour  former  lat 
tête  camuse  (fig.  91). 

La  tête  est  dite  de  rhinocéros  (fig.  92),  si  la  concavité^ 
est  limitée  au  chanfrein. 

Les  deux  conformations  en  surbaissant  le  plafond  des^ 


Fig.  90.  —  Tête  carrée  (1). 


Fig.  91.  —  Tête  camuse. 


cavités  nasales  diminuent  leur  capacité  et  constituent  des 
défectuosités. 

La  tête  de  rhinocéros  peut  être  naturelle,  c'est-à-dire 
congénitale,  ou  acquise  accidentellement  par  suite  d'une 


Fig.  92.  —  Tète  de  Rhinocéros. 


Fig.  93.  —  Tète  hiisq«ééi 


fracture  des  os  sus-naseaux,  ou  par  Tusage  inconsidéré 
du  cavecon. 

TÊTES  DOLICHOCÉPHALES.  —  Les  têtes  dolichocéphaks 
peuvent  avoir  le  profil  droit,  mais  en  général  elles  Font 
convexe. 


(1)  La  plupart  des  silhouettes  au  traity  dessinant  des  régions,,  ont  éi& 
empruntées  à  MM.  Cuyer  et  Alix. 
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On  y  distingue  : 

La  tête  busquée  (Og.  93),  dont  la  convexité  s'étend  à  toute 
la  ligne  antérieure  ; 

La  tête  de  lièvre^  convexe  seulement  au  niveau  du  front  ; 

La  tête  moutonnée f  caractérisée  par  un  chanfrein  con- 
vexe alors  que  le  front  reste  droit  ; 

La  tête  de  vielle,  dont  Textrémité  supérieure  est  large, 
rinférieure  étroite,  et  dont  la  ligne  de  profil,  d'une 
grande  pureté,  est  régulièrement  convexe  depuis  la 
nuque  jusqu'au  bout  du  nez.   ^ . 

La  tête  de  vieille  est  longue,  osseuse,  étroite,  à  profil 
droit  ou  convexe,  à  fades  de  vieille. 

La  tête  pointue  ou  conique,  particulièrement  étroite  à 
son  extrémité  inférieure,  fait  dire  que  le  cheval  boirait 
dans  un  verre. 

Toutes  ces  têtes  sont  défectueuses,  surtout  à  cause  de 
la  conformation  insufQsante  qu'elles  accusent  du  côté 
de  l'appareil  respiratoire  et  des  muscles.  L'expression 
matérielle  de  cette  défectuosité  se  traduit  par  l'étroitesse 
des  naseaux  et  des  cavités  nasales. 

D.  Direction  de  la  tête.  —  La  tête  est  un  poids, 
dont  les  variations  et  les  mouvements  se  répercutent  sur 
le  centre  de  gravité  ;  c'est  en  outre  une  cage  protectrice 
pour  les  organes  des  sens,  notamment  pour  les  yeux 
qui  servent  à  diriger  l'animal,  en  le  mettant  à  même  de 
voir  les  objets  qui  l'environnent. 

Il  faut  donc  que  sa  direction  soit  telle,  qu'étant  au 
repos,  le  centre  de  gravité  soit  dans  sa  situation  normale  ; 
que  ses  mouvements  aient  l'ampleur  et  la  facilité  néces- 
saires pour  déterminer,  le  cas  échéant,  le  déplacement 
du  centre  de  gravité,  et  que  les  yeux  soient  dirigés  de 
façon  à  voir  les  obstacles  rapprochés  et  les  obstacles 
éloignés. 

Direction  inclinée  (A,  fig.  94).—  L'inclinaison  de  45  de- 
grés environ  avec  l'horizontale  est  celle  qui  convient  le 
mieux  pour  remplir  ces  conditions. 
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Dans  cette  situation,  Tencolure  étant  normale,  la  tête 
ne  surcharge  pas  trop  les  membres  antérieurs;  ses 
muscles  moteurs,  extenseurs  et  fléchisseurs  p,  se  rap- 
prochent, par  leur  direction,  de  la  normale  au  bras  de 
levier  céphalique,  ce  qui  augmente  leur  action  sur  les 
mouvements  ;  le  cheval  voit  près  de  lui  et  loin  de  lui. 
La  tête  verticale  et  la  tête  horizontale  sont  également 
défectueuses. 

TÊTE  VERTICALE  (B,  fig.  94).  —•  En  se  rapprochant  trop 
des  membres  antérieurs,  elle  porte  en  arrière  le  centre 

de  gravité,  au  détriment 
des  allures,  qui,  encore 
ll"-->iC^î>v  brillantes  peut-être,  se- 

ront  certainement  moins 
rapides  ;  les  muscles  mo- 
teurs 'p  forment  un  angle 
aigu  avec  leur  bras  de 
levier,  de  sorte  que  leur 
Fig.  94.  —  Direction  de  la  tête.  action  est  diminuée  ;  et 

si  le  cheval  voit  bien  les 
obstacles  rapprochés,  il  ne  voit  pas  les  obstacles 
éloignés  contre  lesquels  il  peut  aller  se  jeter.  De  plus, 
le  mors  tiré  en  haut,  par  suite  de  la  direction  de  la  tête, 
peut  glisser  sur  les  barres  et  se  jeter  sur  la  première 
molaire  où  il  agit  à  faux,  ce  qui  fait  dire  que  le  cheval 
prend  le  mors  aux  dents. 

Une  exagération  de  la  tête  verticale  est  la  tète  encapu- 
chonnée oblique  en  bas  et  en  arrière  ;  cette  direction  dis- 
pose très  bien  le  cheval  à  prendre  le  mors  aux  dents. 

TÊTE  HORIZONTALE.  —  Elle  préseutc  des  défectuosités  de 
même  ordre,  mais  opposées. 

Elle  s'éloigne  des  membres  antérieurs  et  les  sur- 
charge en  portant  en  avant  le  centre  de  gravité,  ce  qui 
expose  le  cheval  à  butter  contre  les  obstacles  de  la 
route  que  Tanimal  voit  mal,  lorsqu'ils  sont  rapprochés. 
Les  muscles  p"  forment  un  angle  obtus  avec  le  levier 
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céphalique,  et  le  mors,  tiré  horizontalement,  peut  glisser 
sur  les  barres  pour  aller  prendre  la  première  molaire,  de 
sorte  que  le  cheval  peut  prendre  encore  le  mors  aux 
dents. 

E.  Attaches  de  la  tête.  —  L*attache  de  la  tête,  éta- 
blie par  la  parotide  et  la  gorge,  s'entend  de  son  mode 
d'union  avec  Tencolure. 

La  tête  est  bien  attachée  y  lorsque  la  parotide  forme,  entre 
les  deux  parties,  une  dépression  harmonieuse  et  que  la 
gorge  se  profile  par  une  ligne  légèrement  évidée. 

On  la  qualifie  de  plaquée  y  si  la  démarcation  parotidienne 
n'est  pas  suffisamment  accentuée  ;  tandis  qu'elle  reçoit  le 
nom  de  mal  attachée  ou  décousucy  si  la  même  démarcation 
est  trop  profonde,  de  telle  sorte  que  la  tête  semble 
vissée. 

La  tête  plaquée  est  commune  d'aspect  et  lourde  de 
mouvements  ;  elle  convient  peu  aux  services  de  la  selle 
et  de  luxe. 

La  tête  mal  attachée  ou  décousue  est  désagréable  à  voir 
et  trop  mobile  à  la  main. 

F.  Mouvements  de  la  tête.  —  Les  mouvements  de 
la  tête  sont  intimement  liés  à  ceux  de  l'encolure.  Les 
uns  et  les  autres  ont  une  influence  déterminante  sur  la 
situation  du  centre  de  gravité,  par  conséquent  sur  les 
mouvements  et  la  locomotion.  Cette  influence  sera  étu- 
diée à  propos  de  l'encolure  (p.  234). 

Certains  chevaux  encensent  au  repos,  c'est-à-dire  qu'ils 
impriment  à  leur  tête  un  balancement  continuel  d'éléva- 
tion et  d'abaissement;  ils  fatiguent  la  main, 

G.  Expression  de  la  tête. —  La  tête,  par  les  organes 
des  sens  qu'elle  renferme,  reflète  d'une  façon  fidèle,  non 
seulement  les  sensations  du  moment,  mais  encore  les 
énergies  intimes  résultant  de  la  qualité  particulière  des 
tissus,  c'est-à-dire  le  tempérament.  Ce  reflet  constitue 
Y eoffpression  OM\d,  physionomie. 

Les  chevaux  fins,  distingués,  à  tempérament  résistant, 
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ont  le  regard  vif  et  mobile,  exprimant  la  douceur  et  la 
franchise  ;  Toreille  hardie  ;  les  naseaux  larges  ;  la  peau 
fine  ;  Fépine  maxillaire  saillante  et  bien  dessinée  ;  le  tout 
formant  un  ensemble  séduisant  de  force  contenue,  que  Ton 
traduit  dans  le  langage  en  disant  que  ces  chevaux  ont  de 
la  figure  ou  de  la  physionomie. 

Les  chevaux  communs,  mous  et  flasques,  manquent 
de  physionomie  ou  de  figure;  ils  ont  le  regard  terne 
et  fixe,  les  oreilles  grossières,  les  naseaux  étroits  et  peu 
saillants,  la  peau  épaisse,  couverte  de  poils  grossiers, 
Tépine  maxillaire  noyée  ;  l'expression  générale  n'indique 
ni  distinction,  ni  puissance. 

La  tête  constitue  donc  un  point  de  repère  intéressant, 
pour  juger  de  la  valeur  morale  du  cheval  et  de  son 
rendement  mécanique. 


LIVRE  m 
CORPS 

Le  corps  présente  à  étudier  une  face  supérieure,  une 
face  inférieure,  deux  faces  latérales,  une  extrémité  anté- 
rieure et  une  extrémité  postérieure,  comprenant  chacune 
un  certain  nombre  de  régions. 


CHAPITRE  PREMIER 
RÉGIONS  DE  LA  FACE  SUPÉRIEURE   DU   CORPS. 


A.  Encolure.  —  B.  Crinière  et  toupet.  —  C.  Garrot. 
D.  Dos  et  rein.—  E.  Groupe.  —  F.  Queue. 
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A.  —  EXGOLURE. 

Limites.  —  L'encolure  est  limitée  en  avant  par  la  tête, 
en  arrière  et  de  haut  en  bas,  par  le  garrot,  les  épaules 
et  le  poitrail. 

AnatOxMie.  —  La  base  osseuse  de  l'encolure  est  formée 
par  la  série  des  sept  vertèbres  cervicales,  réunies  entre 
elles  par  des  articulations  intervertébrales  particulière- 
ment mobiles.  Autour  de  la  tige  cervicale  se  groupent 
des  muscles  nombreux  distribués  en  deux  régions  :  la 
région  cervicale  supérieure  et  la  région  cervicale  infé- 
rieure. 

Chacune  de  ces  régions  comprend  des  muscles  intrin- 
sèques et  des  muscles  extrinsèques. 

Les  muscles  intrinsèques  ne  sortent  pas  de  la  région; 
ils  agissent  sur  les  vertèbres  cervicales  pour  les  mouvoir 
dans  tous  les  sens. 

Les  muscles  extrinsèques,  plus  importants,  ont  quel- 
ques-unes de  leurs  insertions  sur  les  régions  voisines; 
ils  exercent  leur  action  principale  soit,  à  la  fois,  sur  la 
tête  et  Tencolure,  soit  sur  Tépaule. 

Les  muscles  extrinsèques  de  la  région  cervicale  supé- 
rieure et  parmi  eux  le  spléniuSy  le  plus  superficiel  et  les 
complexus  situés  au-dessous,  sont  des  extenseurs  de  la 
tête  et  de  Tencolure  (fig.  95,  E).  Leur  action  sur  la 
tête  s'exerce  par  un  levier  du  premier  genre  dont  le  point 
d'appui  A  est  au  centre  de  Tarticulation  atloïdo-occipi- 
tale,  tandis  que  le  poids  de  la  tête  représente  la  résis- 
tance R  à  déplacer  et  que  la  puissance,  répondant  aux 
muscles,  s'applique  au  sommet  P  de  la  tête,  insertion  mo- 
bile des  extenseurs.  A  signaler  aussi  le  muscle  angulaire 
de  l'omoplate  qui  s'insère  sur  les  vertèbres  cervicales 
inférieures  par  quatre  ou  cinq  digitations  dont  quelques- 
unes  apparaissent  sous  la  peau. 

Entre  les  muscles  des  deux  régions  cervicales  supé- 
rieures, droite  et  gauche,  existe  le  ligament  cervical,  pro- 
duction jaune  élastique  très  puissante,  insérée  d  une  part 
sur  le  sommet  de  la  tête  et  d'autre  part  sur  les  vertèbres 
cervicales  et  dorsales.  Le  ligament  cervical,  en  raison  de 
son  élasticité,  représente  une  puissance  purement  mé- 
canique capable  d'opposer  un  effort  constant,  au  poids 
constant  de   la  tête.    11  supplée  donc    en    partie    les 
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muscles  extenseurs  dont  l'intermittence  est  une  néces- 
sité physiologique. 

Les  muscles  extrinsèques  de  la  région  cervicale  infé- 
rieure (fig.  95,  F)  sont  disposés  autour  de  la  trachée  à 
laquelle  ils  forment  commQ  une  gaine  charnue.  Ils  exer- 
cent presque  tous  Faction  de  fléchisseurs  de  la  tête  et  de 
Fencolure;  un  de  ces  muscles,  le  sterno-maxillaire,  se 
montre  en  saillie  extérieure  au-dessous  de  la  gouttière 
jugulaire.  Ils  agissent  sur  la  tête  suivant  un  levier  du 


R 


Fig.  95.  —  Action  des  muscles  extenseurs 
et  fléchisseurs  de  l'encolure. 


Fig.  96.  —  Action  du  mas- 
toïdo-huméral. 


troisième  genre  ou  interpuissant,  puisque  Tinsertion  de 
leur  puissance  p  se  fait  entre  Tarticulation  atloïdo-occi- 
pitale  A  ou  point  d'appui  et  l'extrémité  inférieure  de  la 
tête  qui  constitue  la  résistance  R. 

Parmi  les  muscles  extrinsèques  inférieurs,  le  mastoïdo- 
humerai  agit  sur  l'épaule  pendant  la  période  de  soutien 
du  membre.  Ce  muscle  parcourt  toute  Tencolure,  de  cha- 
que côté  de  la  tige  cervicale,  depuis  la  tête  jusqu'à 
l'épaule  et  le  bras  sur  lequel  il  se  termine.  Sa  con- 
traction, alors  que  le  membre  est  soulevé  du  sol,  doit 
avoir  nécessairement  pour  résultat  de  porter  le  bras  et 
l'épaule  en  avant  et  en  haut,  d'entraîner  tout  le  membre 
dans  cette  direction,  pour  lui  faire  décrire  une  oscillation 
d'arrière  en  avant  par  son  extrémité  inférieure,  de  façon 
à  entamer  le  terrain  pour  recommencer  un  nouvel  appui. 
Le  muscle  mastoïdo-huméral  est  donc  l'agent  principal 
du  soutien  du  membre  antérieur.  Son  action  s'exerce- sur 
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un  levier  du  troisième  genre  ou-  interpuissant,  car  le 
membre,  transformé  en  levier, tourne  autour  de  son  atta- 
che avec  le  tronc  où  se  trouve  le  point  d'appui  A  ;  la  puis- 
sance, c'est-à-dire  le  muscle,  s'applique  sur  l'humérus  en 
P  et  la  résistance,  formée  par  le  poids  du  membre,  est 
au-dessous  en  R. 

Ce  même  muscle  agit  dans  le  reculer,  ainsi  que  Lafon 
l'établit  plus  loin. 

Conformation  extérieure.  — L'encolure  affecte  la  forme 
d'une  pyramide  triangulaire  dirigée  obliquement  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  à  sommet  tronqué 
supéro-antérieur  et  à  base  inféro-postérieure,  tellement 
aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  que  l'on  peut  y  reconnaître 
simplement  deux  faces,  deux  bords,  une  base  et  un 
sommet. 

Faces.  —  Elles  présentent  en  bas  le  noyau  cervicaly 
relief  longitudinal,  large  et  arrondi,  répondant  aux  ver- 
tèbres cervicales  et  au  mastoïdo-huméral. 

Au-dessous  de  ce  relief  existe  la  gouttière  jugulaire 
au  fond  de  laquelle  se  trouve  la  veine  jugulaire, 
dans  une  situation  presque  immédiatement  sous- 
cutanée. 

En  haut  du  noyau  cervical,  jusqu'au  bord  supérieur, 
règne  une  surface  uniforme,  accidentée  seulement,  chez 
les^  sujets  vigoureux  et  secs,  par  les  digitations  d'attache 
du  splénius  et  de  l'angulaire  de  l'omoplate  sur  les  ver- 
tèbres cervicales. 

Bords.  —  Ils  sont  distingués  en  supérieur  et  in- 
férieur. 

Le  bord  supérieur  mince,  presque  tranchant  sur  les  che- 
vaux Secs,  varie  sa  ligne  suivant  la  forme  de  l'encolure  ; 
il  reçoit  l'implantation  de  la  crinière. 

Le  bord  inférieur ^  arrondi  d'un  côté  à  l'autre,  a  pour 
base  la  trachée. 

Sommet.  —  Il  se  lie  à  la  tête. 

Base.  —  Elle  se  continue  avec  le  tronc,  en  décrivant 
une  ligne,  qui  se  relève  pour  atteindre  l'épaule. 

11. 
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Physiologie.  —  D'après  les  expériences  à  la  bascule  de 
Morris  et  Baucher,  la  projection  de  l'encolure  en  avant 
de  la  base  de  sustentation  augmentée  de  la  tête,  sur- 
charge les  membres  antérieurs  dans  les  conditions  nor 
maies  du  repos,  d'un  poids  égal  à  la  dixième  partie  du 
poids  total  du  corps.  Les  mêmes  expérimentateurs  ont 
démontré  que,  lorsque  l'encolure  et  la  tête  sont  fortement 
ramenées  en  arrière,  la  surcharge  n'est  plus  que  de  la 
vingt-quatrième  partie  du  poids  général,  tandis  qu'elle 
arrive  à  représenter  la  septième  partie  dans  la  situation 
baissée  des  deux  régions. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  tête  et  l'encolure, 
par  leur  projection  antérieure  et  leurs  mouvements, 
tiennent  sous  leur  dépendance  la  situation  et  les  dé- 
placements du  centre  de  gravité.  Ces  régions  consti- 
tuent une  sorte  de  balancier,  destiné  à  porter  le  centre 
de  gravité  en  avant,  en  arrière,  à  droite,  à  gauche,  sui- 
vant les  besoins,  pour  devenir,  en  somme,  la  cause  dé- 
terminante de  tous  les  mouvements  qui,  en  dernière 
analyse,  ne  sont  autre  chose  qu'un  déplacement  du 
centre  en  question. 

L'influence  de  l'encolure  sur  les  mouvements  est 
d'ailleurs  d'observation  courante.  Un  cheval  en  décubitus 
qui  veut  se  relever,  ou  bien  un  cheval  qui  se  cabre  ou 
qui  rue,  déplace  préalablement  l'encolure,  de  façon  à 
dégager  le  membre  ou  les  membres  qui  doivent  com- 
mencer l'action,  en  portant  le  centre  de  gravité  sur  le 
membre  opposé  ou  les  membres  opposés. 

Le  cavalier  qui  prépare  sa  monture  à  partir,  ramène 
Fencolure  vers  lui  dans  la  situation  du  rassemblé,  pour 
dégager  les  membres  antérieurs  par  le  transport  en 
arrière  du  centre  de  gravité,  de  façon  à  leur  permettre  de 
commencer  le  mouvement,  à  la  première  invite  de  la 
jambe  ou  de  l'éperon,  comme  s'abaisserait  le  plateau 
d'une  balance  en  équilibre  instable,  sous  l'influence  du 
moindre  poids. 
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L'exemple  des  allures  donne  la  démonstration  du 
même  fait. 

La  locomotion  est  la  conséquence  du  danger  à  la 
chute,  résultant  du  déplacement  du  centre  de  gravité  en 
avant  de  la  base  de  sustentation.  Plus  le  danger  est 
imminent  et  plus  les  allures  sont  rapides.  Pendant  le  galop 
de  course,  l'encolure  est  baissée,  la  tète  est  étendue, 
pour  précipiter  le  mouvement  des  membres  qui  galopent 
après  le  centre  de  gravité  afin  de  le  soutenir. 

L'expérience  et  l'observation  démontrent  donc  que 
l'encolure,  augmentée  du  poids  de  la  tête,  constitue  une 
sorte  de  balancier  cervical,  destiné  à  distribuer  le  centre 
de  gravité,  pour  devenir  la  cause  déterminante  de  tous  les 
mouvements. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Les  beautés  et  les  défec- 
tuosités de  l'encolure  se  rapportent  à  la  longueur^ 
à  la  direction,  à  la  forme,  à  la  musculature  et  aux 
attaches. 

1°  Longueur.  —  La  longueur  de  l'encolure  a  été 
estimée  par  Bourgelat  a  une  longueur  de  tête.  C'est  une 
beauté  relative,  qui  doit  être  examinée  chez  les  chevaux 
de  vitesse  et  chez  les  chevaux  de  trait. 

Les  chevaux  de  vitesse  doivent  avoir  Tencolure  longue, 
en  raison  de  l'action  décisive  qu'elle  exerce  sur  les 
allures.  Un  balancier  cervical  plus  long  aura  plus 
d'influence  sur  le  centre  de  gravité  et  l'instabilité  de 
l'équilibre  et,  par  voie  de  conséquence,  sur  la  rapidité 
des  allures. 

Une  encolure  longue  possède  des  muscles  plus  longs 
se  rapprochant  davantage  de  la.  normale  au  bras  de 
levier;  leur  action  sera  plus  étendue  et  plus  intense.  La 
tête  aura  des  mouvements  faciles  et  amples  ;  le  mastoïdo- 
huméral  se  raccourcissant  davantage,  parce  que  plus 
long,  déterminera  une  plus  grande  oscillation  de  soutien, 
augmentant  la  longueur  du  pas,  ainsi  que  la  vitesse 
de  la  marche. 
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Un  cheval  dont  l'encolure  est  longue  a  de  la  branche^ 
le  cavalier  a  quelque  chose  devant  lui.  Les  Arabes,  qui  ont 
rinstinct  si  judicieux  des  beautés  du  cheval,  prétendent 
que  le  cheval  de  vitesse  doit,  sans  fléchir  un  membre  anté- 
rieur, boire  dans  un  ruisseau  coulant  à  fleur  de  teiTe. 

L'encolure  courte  est  défectueuse  pour  la  vitesse  ;  le 
cheval  manque  de  branche,  le  cavalier  n'a  rien  devant 
lui. 

Les  chevaux  de  trait  n'ont  pas  les  mêmes  exigences 
d'élégance  et  de  vitesse  ;  pour  eux,  la  longueur  est 
secondaire  ;  il  suffit  que  l'encolure  soit  puissamment 
musclée. 

2°  Direction.  —  L'encolure  doit  sortir  franchement 
du  garrot  en  se  projetant  en  avant,  dans  une  direction 
d'environ  45  degrés  avec  l'horizontale.  Cette  attitude 
donne  aux  muscles  la  meilleure  incidence  sur  leurs  bras 
de  levier  (fig.  94).  Le  mastoïdo-huméral,  ainsi  dirigé, 
emploie  son  action  pour  porter  le  membre  antérieur  en 
avant,  tout  en  le  soulevant  suffisamment  pour  lui  faire 
éviter  les  obstacles  contre  lesquels  il  pourrait  butter.  De 
plus,  l'attitude  de  l'encolure  est  telle  qu'en  s'abaissant 
pendant  les  allures  rapides,  elle  agit  suffisamment  sur  le 
centre  de  gravité,  pour  donner  assez  d'instabilité  à  l'équi- 
libre. 

Vencolure  verticale  donne  aux  muscles  des  incidences 
défavorables  (fîg.  94).  Le  mastoïdo-huméral,  étant  relevé, 
tire  le  membre  plus  en  haut  qu'en  avant  ;  le  pas  se 
relève,  mais  se  raccourcit  et,  si  les  allures  gagnent  en 
brillant,  elles  perdent  en  vitesse. 

L'attitude  de  l'encolure  est  élégante  et  fière,  le  cheval, 
comme  dit  Buffon,  semble  vouloir  s'élevei*  de  sa  situation 
de  quadrwpède  pour  regarder  l'homme  face  à  face.  Elle  est 
agréable  pour  la  selle  et  le  manège  ;  elle  couvre  le  cavalier, 
le  cheval  a  de  la  pointe,  du  bout,  un  beau  bout  de  devant. 
L'encolure  verticale,  qui  témoigne  d'une  puissance 
particulière  des  muscles  extenseurs,  a  des  réserves  pré- 
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cieuses  pour  les  allures  rapides,  puisqu'elle  peut 
s'abaisser  dans  des  limites  considérables,  afin  d'augmenter 
rinstabilité  de  l'équilibre  et  précipiter  les  allures.  Cepen- 
dant les  inconvénients  qui  l'accompagnent  la  rendent 
moins  propice  à  la  grande  vitesse. 

Uencolure  horizontale  surcharge  les  membres  antérieurs 
et  les  expose  à  butter  pendant  la  marche,  d'autant  plus 
sûrement  que  le  mastoïdo -humerai  tire  le  membre  en 
avant  sans  le  relever  ;  elle  est  peu  mobile  et  n'exerce 
qu'une  action  très  limitée  sur  le  centre  de  gravité,  de 
sorte  que  les  mouvements  sont  plutôt  lourds.  Enfin 
Tencolure  horizontale  est  toujours  courte,  ce  qui  la  rend 
très  défectueuse  pour  la  vitesse  ;  le  cheval  a  un  cou  de 
cochon. 

30  Forme.  —  La  forme  est  déterminée  par  la  ligne  du 
bord  supérieur   de  la  région.   Fréquemment,  ce  bord 


Fig.  97.  —  Encolure  droite»  tête  bien  portée. 

présente  en  avant  du  garrot  une  dépression  accentuée, 
connue  sous  le  nom  de  coup  de  hache. 

L'encolure  est  droite  onpyramidale  (fig.  97),  lorsque  le 
bord  supérieur  est  droit,  depuis  le  garrot  jusqu'à  la 
nuque.  EUe  est  dite  rouée  (fig.  98),  si  ce  bord  est 
convexe  ;  renversée  ou  de  cerf,  s'il  est  concave  (fig.  99). 

V encolure  de  cygne  (fig.  100)  est  caractérisée  par  un 
bord  supérieur  ^légèrement  roué  à  sa  partie  antérieure, 
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tandis  qu'il  présente  un  coup  de  hache  à  sa  partie  pos- 
térieure. 
Les  chevaux  communs  ont  quelquefois  le  bord  supé- 


Fig.  98.  —  Encolure  roaée,  tète  verticale. 

rieur  chargé  de  graisse,  pourvu  d'une  crinière  très  abon- 
dante qui  Tentraîne  de  son  côté,  pour  déterminer  la 


! 


Fig.  99.  -—  Encolure  de  cerf,  tête  horizontale. 


disposition  disgracieuse  connue  sous  le  nom  d^encolure 
tombante  ou  penchée  (fig.  101). 

L'encolure  droite  ou  pyramidale  est  celle   qui,  sans 
offenser  le  sentiment  esthétique,  répond  le  mieux  à 
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toutes  les  exigences  mécaniques,  surtout  aux  exigences 
de  la  vitesse. 

L'encolure  renversée  ou  de  cerf,  quoique  peu  jolie  à 
lîœil  et  toujours  un  peu  grêle,  est  ordinairement 
Tindîce  de  beaucoup  de  sang,  de  résistance  et  de  fond. 

L'encolure  de  cygne  a  de  la  grâce,  de  la  souplesse  et 


Fig.  100.  —  Encolure  de  cygne. 


de  la  distinction;  elle  convient  au  cheval  de  luxe,  de 
promenade  ou  de  parade . 

4*  Muscalatore.  —  L'encolure  ayant  l'importance  que 
Ton  sait  sur  la  direction  des  mouvements  et  sur  le  jeu  du 
membre  antérieur,  doit  toujours  être  puissamment 
musclée. 

Mais' encore  faut-il  distinguer  la  musculature  réelle  faite 
de  muscles  denses,  fermes  et  puissants,  serrés,  débar- 
rassés de  toute  surcharge,  et  la  musculature  apparente 
obtenue  par  des  muscles  noyés  dans  une  abondante 
atmosphère  graisseuse. 

La  musculature  réelle  s'accuse  par  la  saillie  des  mus- 
cles sous-cutanés,  notamment  celle  des  faisceaux  d'inser- 
tion du  splénius  et  de  l'angulaire  ;  elle  s'allie  avec  l'élé- 
gance des  lignes,  qui  caractérise  les  chevaux  d'origine  et 
de  sang,  tandis  que  la  musculature  apparente,  qui  en 
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impose  surtout  par  l'ampleur  et  le  vague  des  formes, 
est  l'apanage  des  chevaux  communs.  . 

Avec  la  musculature  réelle,  l'encolure  est  dite  bien 
musclée  ;  avec  la  musculature  apparente  on  la  qualifie  de 
chargée. 
-  L'encolure  mince  ou  grêle    manque  de  musculature, 


Rg.  101.  - 


plaquée. 


elle  est  disgracieuse,  surtout  si  elle  n'est  pas  compensée 
par  une  tête  un  peu  petite. 

Les  digitations  de  l'angulaire  et  du  splénius  peuvent 
subir  une  atrophie  se  traduisani  à  l'extérieur  par  une 
dépression  connue  sous  le  nom  de  coup  de  lance.  Ces  atro- 
phies ne  peuvent  en  rien  troubler  l'utilisation  du  cheval. 

5"  Attaches.  —  L'encolure  s'attache  avec  la  tète  et  avec 
le  tronc. 

Les  attaches  avec  la  tête  ont  été  déjà  examinées  (p.  1S5). 
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Les  attaches  avec  le  tronc  doivent  s'accuser  par  un 
léger  relief  latéral  correspondant  au  bord  antérieur  de 
l'épaule  et  par  une  ligne  inférieure  qui  se  lie  harmonieu- 
sement avec  le  poitrail.  L'encolure  dans  ce  cas  est  qua- 
lifiée de  bien  sortie. 

L'aspect  change  lorsque  la  ligne  inférieure  de  démar- 
cation de  l'encolure  est  trop  accentuée,  comme  cela 
arrive  lorsque  la  région  est  grêle  ;  l'encolure  semble 
alors  appartenir  à  un  corps  plus  petit,  elle  est  fausse  y  mal 
sortie,  fichée  dans  le  thorax, 

TjtREs.  —  Les  tares  de  l'encolure  peuvent  intéresser  la 
peau,  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  et  le  ligament 
cervical,  la  jugulaire  et  la  trachée. 

l*"  Tares  de  la  peaa.  —  Ce  sont  des  traces  de  sétons  et 
d'applications  vésicantes,  en  haut  de  la  région,  à  la  suite 
de  maladies  nerveuses;  des  dénudations  et  même  des 
épaississements  dans  le  bas  des  faces  latérales,  produites 
par  le  collier  ;  des  traces  de  gale,  vers  le  bord  supérieur 
et  les  côtés  ;  une  cicatrice  longitudinale  de  la  partie 
moyenne  du  bord  inférieur  faisant  suite  à  la  trachéo- 
tomie. 

2^  Tares  du  tissu  conjonctif  et  du  ligament  cervical. 
—  Le  tissu  conjonctif  peut  s'épaissir  sur  les  points  où 
appuie  le  collier  et  former,  avec  la  peau  dépilée,  des 
corps  ou  durillons.  Le  même  lissu  du  bord  supérieur  de 
Tencolure  s'enflamme  quelquefois,  par  le  fait  d'un  collier 
mal  garni  ou  mal  ajusté  et  donne  lieu  à  des  abcès  qui 
constituent  le  point  de  départ  d'un  mal  d'encolure.  Par  la 
suite  et  par  défaut  de  surveillance  ou  de  soins,  la  nécrose 
du  ligament  cervical  complique  le  mal  d'encolure,  dont 
la  guérison  devient  très  difficile  ou  très  longue  à  obtenir. 

3°  Tares  de  la  jugulaire.  —  On  cite  des  anévrismes  à  la 
suite  de  la  saignée  et  même  des  oblitérations  de  la  veine. 

Lorsqu'on  achète  un  cheval,  il  faut  avoir  soin  de  s'assu- 
rer, par  la  pression  des  doigts  ou  de  la  main,  de  la  per- 
méabilité des  jugulaires. 

4®  Tares  de  la  trachée.  —  Il  y  a  lieu  d'indiquer  à  ce 
sujet  les  épaississements  et  les  ossifications  qui  font 
suite  à  la  trachéotomie. 
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B.  —  CRIXIERE  ET  TOUPET. 

Crinière.  —  C'est  Tensemble  des  crins  fixés  sur  le  bord 
supérieur  de  l'encolure.  Elle  constitue  un  ornement  pour 
le  cheval  et  un  point  d'appui  pour  le  cavalier  qui  enjambe 
sa  monture. 

Les  chevaux  de  sang  ont  une  crinière  fine,  courte,  peu 
abondante  ;  les  chevaux  communs,  au  contraire,  ont  une 
crinière  grossière,  longue  et  touffue. 

La  crinière  tombe  ordinairement  du  côté  gauche  ou 
côté  montoir;  pour  les  chevaux  d'attelage,  on  s'arrange 
pour  qu'elle  tombe  du  côté  extérieur  au  timon  :  à  gauche 
pour  le  cheval  de  gauche  et  à  droite  pour  le  cheval  de  droite. 

Formes.  —  La  crinière  est  le  plus  souvent  simple  ;  ce 
n'est  que  chez  les  chevaux  très  communs  qu'elle  devient 
doublCj  c'est-à-dire  qu'elle  tombe  des  deux  côtés. 

Souvent  on  la  taille  à  une  certaine  hauteur  sur  les 
poneys  ;  et  alors  les  crins,  dirigés  verticalement,  réalisent 
une  disposition  connue  sous  le  nom  de  crinière  en  brossCj 
à  la  hussarde,  en  vergette. 

La  crinière  rasée,  coupée  au  ras  de  la  peau,  se  ren- 
contre chez  les  tout  petits  poneys. 

Tares.  —  La  crinière  ou  plutôt  le  bord  supérieur  de 
l'encolure  est  l'habitat  de  prédilection  du  parasite  de 
la  gale,  dont  les  dégâts,  quelquefois  très  accusés,  consti- 
tuent le  rouvieux. 

Toupet. —  Ce  n'est  autre  chose  que  la  partie  tout  à  fait 
antérieure  de  la  crinière,  dont  il  est  séparé  par  une  sur- 
face ordinairement  rasée  sur  laquelle  repose  la  têtière. 
Les  crins  qui  le  constituent  s'insèrent  sur  la  partie 
élevée  de  la  nuque,  pour  retomber  sur  le  front  qu'ils 
ornent  et  qu'ils   ombragent  contre  les  rayons  solaires. 

Le  toupet  des  chevaux  de  sang  est  fin,  soyeux,  peu 
développé,  tandis  que  le  même  toupet  des  chevaux  com- 
muns est  grossier,  terne  et  abondant. 
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C.  —  GARROT. 

Le  gaiTOt  est  limité  en  avant  par  l'encolure,  en  arrière 

par  le  dos,  de  chaque  cdlé  par  les  épaules. 

Anatomie.  —  Le  garrot  a  pour  base  osseuse  les  apo- 
physes épineuses  des  cinq  ou  six  vertèbres  dorsales  qui 
suivent  la  première.  Le  sommet  tubércnx  de  ces  apo- 
physes est  recouvert  par  la  ^ 
partie  de  la  corde  du  liga- 
ment eervicalqm  se  continue 
avec  le  ligament  surépineux 
dorso-lombaire.  De  chaque 
côté  de  ce  point  culminant, 
SB  superposent  des  muscles, 
formant  autant  de  plans  dis- 
tincts, inclinés  eu  bas  et  en 
dehors.  Ce  sont,  en  allant 
de  la  surface  vers  la  proton- 
deur :  le  trapize  B,  et  le  rhom- 
boïde  C  avec  sa  lame  élas- 
tiqueinterne,  entre  lesquels 
s'insinue  le  cartilage  de 
prolongement  de  l'épaule; 
le  dentelé  antérieur  de  la 
respiration  D,  presque  com- 

ftètement  aponévrotique; 
i/io-spina/E,  entre  les  deux 
brancnes  duquel  passent  les 
insertions  du  complezus  ; 
le  transversaire  épineux  du      Fig-  loî.  —  Schémi  du  gsrrot. 

dos    et    des    lombes,     couché  a    lin    c  t  eervic»!    —  B    i™- 

dii-ectement    sur     les   ver-      „è,e  _  c.  rtiomboWe.  —  c'peiii 

tèbres  (Dg.  102).  dentêl«.  — '  E,  illa-sfinal  el  lnii!i- 

CONFOBMATION  EïTÉBlEUHE.        »era»ir8.  —  F,  vertèbres  dorsales. 
,  ,       ,  ,    .  —  G,  srapBluin.  —  H,  gruid  den- 

—  Le  garrot  est  une  région      t^jj  („oeie).  -  i.  oiie».  -  J,  sier- 
en   saillie,  formée  par  une      num, 
ligne  faltale  médiane,  de  la- 
quelle partent  deux  versants  latéraux,  inclinés  en  bas  et 
en  dehors  qui  vont  rejoindre  l'épaule  dont  le  cartilage  d.e 
prolongement  fait  une  saillie  sous  la  peau. 
Physiologie.   —  Le    garrot   représente  une   surface 
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d'insertion  pour  les  extenseurs  de  la  tête  et  pour  les 
muscles,  comme  l'ilio-spinal,  chargés  de  soulever  Tavant- 
main  pendant  la  locomotion. 

La  masse  et  l'action  de  ces  muscles  est  nécess'airement 
en  rapport  avec  la  hauteur  et  retendue  de  la  surface 
osseuse  du  garrot. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Le  garrot  pour  avoir  une 
bonne  conformation  doit  être  haut,  sec  et  long, 

1°  Hauteur.  —  La  hauteur  a  un  sens  absolu  et  un  sens 
relatif. 

La  hauteur  absolue  se  confond  avec  la  taille,  puisqu'elle 
s'entend  de  la  distance  verticale  qui  sépare  le  sommet 
du  garrot  du  sol.  Elle  dépend  de  la  longueur  de  la  sangle 
des  dentelés  qui  suspend  le  thorax  entre  les  deux  épaules, 
ainsi  que  le  montre  la  figure  102. 

Lorsque  cette  sangle  s'allonge,  le  thorax  descend  et 
le  garrot  s'abaisse  ;  lorsque  cette  sangle  se  raccourcit, 
le  thorax  se  soulève  au  contraire  et  le  garrot  s'accuse. 

La  hauteur  relative  dépend  de  la  saillie  des  apophyses 
épineuses  du  garrot  qui  proéminent  plus  ou  moins  sur 
les  régions  voisines. 

La  hauteur  du  garrot  favorise  l'action  des  muscles 
extenseurs  de  l'encolure  et  de  la  tête,  en  rapprochant 


Fig.  103.  —  Hauteur  du  garrot. 

leurs  incidences  de  la  normale  à  leur  bras  de  levier 
(fig.  103,  E,  E'). 
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2^  Sécheresse.  —  La  sécheresse  est  la  conséquence  de  la 
hauteur;  elle  s'accuse  par  une  saillie  prononcée  de  la  ligne. 

Un  garrot  haut  et  sec  est  qualifié  de  bien  sorti  ;  il 
accompagne  le  plus  souvent  une  encolure  élégante  et 
réalise  une  condition  favorable  au  service  de  la  selle, 
en  retenant  en  arrière  Fassiette  du  cavalier. 

Trop  élevé  et  trop  sec,  il  devient  tranchant;  cette  con- 
formation occasionne  une  difficulté  signalée  par  Vallon 
pour  l'adaptation  de  la  selle. 

Le  garrot  5as,  en  même  temps  gras  et  empâté ,  est  défec- 
tueux pour  la  selle  qu'il  laisse  glisser  en  avant  sur  les 
épaules,  de  façon  à  surcharger  les  membres  antérieurs, 
jusqu'à  exposer  le  garrot  à  être  blessé  et  le  cheval  à  butter. 

3®  Longueur.  —  Un  garrot  long,  c'est-à-dire  prolongé 
en  arrière,  étend  la  surface  d'insertion  de  l'ilio-spinal  et 
repousse  l'assiette  de  la  selle  en  arrière,  en  diminuant 
la  longueur  du  dos.  Ce  sont  là  des  résultats  très  heureux, 
car,  avec  une  assiette  postérieure,  l'avant-main  est  plus 
mobile,  les  membres  antérieurs  se  déplacent  avec  plus 
de  facilité  et  le  cheval  se  fatigue  moins  vite. 

Un  garrot  court  ou  coupé  se  termine  brusquement.  La 

selle,  portée  en  avant,  peut  butter  contre  la  saillie  de  la 

région  ;  aussi  le  garrot  court  est  souvent  blessé. 

Tares.  —  Les  tares  du  garrot  sont  des  blessures  occa- 
sionnées par  la  selle,  constituant,  lorsqu'elles  sont  graves, 
ce  qu'on  appelle  le  mal  de  garrot.  Le  mai  de  garrot,  en 
raison  de  la  complexité  anatomique  de  la  région,  est  très 
difficile  à  guérir.  L'inflammation  a  toujours  devant  elle 
des  tissus  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  se  nécro- 
ser, pour  amener  des  suppurations  sans  cesse  renais- 
santes. Le  mal  de  garrot  guéri  laisse  des  cicatrices  à  la 
peau  et  le  cheval,  ainsi  marqué  et  définitivement  déprécié, 
est  dit  garroté, 

D.  —  DOS  ET  REIN. 

Le  dos  et  le  rein  réunis,  forment  un  ensemble  connu 
sous  le  nom  de  dessus,  intermédiaire  à  la  croupe  et  au 
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garrot,  chargé  de  réunir  rarrière-main  à  l'avant-main 
et  destiné  à  soutenir  les  poids  portés  ou  traînés  par  le 
cheval. 

Cet  ensemble  réalise  un  organe  particulier  et  princi- 
pal de  la  machine-cheyal  qui  mérite  d'être  étudié  tout 
d'abord  avant  l'examen  de  ses  parties  constituantes. 

Dessus.  — Le  dessus  a  pour  base  anjatomique  des  os 
et  des  muscles. 

Os.  —  Les  os  sont  représentés  par  les  onze  ou  douze 
dernières  vertèbres  dorsales  et  toutes  les  vertèbres  lom- 
baires. 

Ces  vertèbres  disposées  en  série,  solidement  unies  les- 
unes  aux  autres  par  des  articulations  relativement  peu 
mobiles,  forment  une  voûte  dorso-iombaire  (Voy.  fig.  104) 


Fig.  104.  —  Voûte  dorso-lombaire. 


à  convexité  supérieure,  dissimulée  à  l'extérieur  par  la  lon- 
gueur différente  et  compensatrice  des  apophyses  épi- 
neuses, de  sorte  que  le  dessus,  normalement  constitué, 
paraît  droit. 

La  voûte  dorso-lombaire  repose  ses  extrémités  sur 
deux  contreforts  ou  culées  :  un  antérieur  et  un  autre 
postérieur. 

Le  contrefort  antérieur  A  est  constitué  par  les  vertèbres 
du  garrot,  dont  les  corps,  intimement  unis,  décrivent  unt 
ligne  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  pour 
aller  reposer  sur  la   région  cervicale  ;  il  est   soutenu 
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secondairement  par  le  membre  antérieur  qui  s^attache 
sur  les  parties  latérales  du  thorax  et  du  garrot,  suivant 
une  très  large  surface. 

Le  contrefort  postérieur  P,  formé  parla  croupe,  soutient 
le  dessus  par  Tintermédiaire  du  sacrum. 

Les  lombes,  le  sacrum  et  Tos  de  la  croupe,  sont  inti- 
mement réunis  par  de  multiples  surfaces  articulaires, 
médianes  et  latérales,  maintenues  par  des  ligaments  à  la 
fois  courts  et  puissants  qui  cimentent  Funion,  jusqu^à 
réduire  à  leur  minimum  les  mouvements  intermédiaires . 
Cette  fixité,  si  nécessaire  pour  la  rapidité  des  allures,  per- 
met à  l'os  de  la  croupe,  incliné  de  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière,  de  soutenir  le  dessus  à  la  façon  d'une  jambe 
de  force. 

La  voûte  du  dessus  repose  ainsi  sur  les  membres 
antérieurs  par  l'intermédiaire  du  garrot  et  sur  les  mem- 
bres postérieurs  par  l'intermédiaire  de  la  croupe. 

Muscles.  —  Ils  se  disposent  en  plans  superposés  et  dis- 
tincts, de  chaque  côté  des  apophyses  épineuses  et  des  liga- 
ments qui  les  réunissent.  Ce  sont,  en  allant  de  la  peau  aux 
vertèbres  :  Vaponévrose  du  grand  dorsal,  les  petits  dentelé» 
de  la  respiration  presque  entièrement  aponévrotiques, 
iHlio-spinal  remarquable  par  son  épaisseur,  Vintercostal 
commun,  le  transversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes. 

Conformation  extérieure.  —  Le  dessus  a  un  aspect 
légèrement  tectiforme',\dk  ligne  médiane,  saillante,  repré- 
sente le  faîte,  tandis  que  les  plans  latéraux,  dirigés  en 
dehors  et  en  bas,  correspondent  aux  versants.  Sa  largeur 
augmente  légèrement  d'avant  en  arrière. 

Physiologie.  —  Le  dessus  est  un  organe  de  support  e 
un  organe  de  transmission. 

Organe  de  support.  —  Le  dessus  supporte  le  poids  de 
la  selle  et  du  cavalier,  ou  le  poids  de  la  charge  à  déplacer 
il  doit  être  par  conséquent  à  la  fois  solide  et  élastique. 
La  solidité  est  obtenue  par  la  disposition  en  voûte  de  la 
région  dorso-lombaire  qui  réalise  la  forme  la  plus  con- 
venable pour  le  soutènement;  plus  la  voûte  sera  brève 
et  accentuée  et  plus  sa  résistance  sera  grande.  L'élasti- 
cité est  nécessaire  pour  atténuer  l'ébranlement  commu- 
niqué au  corps  et  au  cavalier  par  l'appui  des  membre 
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sur  le  sol,  à  chaque  moment  de  la  marche,  surtout  pen- 
dant les  allures  rapides. 

La  constitution  de  la  région,  les  articulations  nom- 
breuses qui  réunissent  tous  les  segments  osseux,  avec 
leurs  ligaments  à  la  fois  souples  et  puissants,  sont  les 
éléments  indispensables,  mais  suffisants,  de  cette  élas- 
ticité. 

Grâce  à  ces  deux  conditions,  le  dessus  peut  accomplir 
son  rôle  de  support. 

Organe  de  transmission.  —  Le. dessus.  Intermédiaire  à 
la  croupe  et  au  garrot,  transmet  à  Tavant-main  et  à  tout 
le  corps  la  partie  de  l'impulsion  dégagée  par  les  mem- 
bres postérieurs.  Pour  que  cette  transmission  se  fasse 
aussi  intégralement  que  possible,  il  est  nécessaire  que  la 
région  soit  rigide  pendant  la  marche. 

Un  dessus  mobile  aurait  pour  inconvénient  d'absorber 
une  partie  de  l'impulsion  qu'il  est  chargé  de  transmettre. 
Cette  rigidité  indispensable  est  conditionnée  par  la  soli- 
dité des  articulations  intervertébrales,  qui  permettent 
très  peu  de  mouvements,  et  pap  la  contraction  de  l'ilio- 
spinal  qui  tend  le  dessus  au  moment  opportun,  pour  lui 
permettre  d'accomplir  son  rôle  dans  toute  sa  plénitude  (1). 

La  brièveté  du  dessus,  augmentant  la  solidité,  aug- 
mente aussi  son  pouvoir  de  transmission. 

Telles  sont  les  considérations  g*  nérales  desquelles  il 
ressort  que  le  dessus,  pour  bien  remplir  son  double  rôle 
d'organe  de  support  et  d'organe  de  transmission,  doit 
être  court,  droit,  bien  soutenu,  et  aussi  large,  la  largeur 
mesurant  le  développement  des  muscles,  particulièrement 
celui  de  l'ilio-spinal. 

11  est  nécessaire  d'étudier  maintenant  les  conditions 
particulières  au  dos  et  au  rein,  qui  sont  les  éléments 
constituants  du  dessus. 

Dos.  —    Le   dos  est  limité   en  avant  par  le  garrot, 

(1)  Barrier,  Sur  le  râle  ordinaire  du  muscle  ilio-tpinal  {Société  centrale 
de  méd.  vét.,  séance  du  8  janvier  189t,  p.  48). 
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en  arrière   par   le   rein,  de  chaque   côté  par  la  côte. 
Beautés  et  défectuosités.  —  Le  dos  doit  remplir  cer- 


Fig.  105*  —  Dos  biea  conformé. 


taines  conditions  de  longueur,  de  dir.e»tion,  de  largeur 
et  de  musculature  (fij;.  105j,  en  dehors  desquelles  il  est 
défectueux. 

Longnear.  —  La  plus  grande  longueur  du  dessus  doit 
être  constituée  par  le  dos,  qui  répond  aux  vertèbres 
dorsales  et  par  conséquent  à  la  poitrine.  N«^anmoins  la 
longueur  du  dos  doit  être  diminuée,  autant  que  possible, 
par  un  garrot  long  on  prolongé  en  arrtèie^  ce  qui  raccour- 
cit le  dessus  et  le  rend  plus  solide,  tout  en  rapportant  en 
arrière  l'assiette  de  la  selle,  conséquence  à  laquelle  les 
Arabes  attachent  une  grande  valeur. 

Direction.  ->  Le  dos  sera  nécessairement  drd/f  (fig.  105) 
puisque  le  dessus  doit  avoir  cette  direction.  La  rectitude 
du  dos  est  la  traduction  extérieure  d'une  voûte  dorso- 
lombaire  convexe  et  solide. 

Le  dos  concave,  creux  {(i)i.  406)  constitue  une  défec- 
MoNTANÉ   —  Ëxiér.  du  cheval.  12 
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tuosité  grave,  surtout  pour  le  cheval  de  selle  ;  on  le 
désigne  encore  sous  le  nom  de  dos  ensellé.  L'ensellement 
entraîne  la  faiblesse  du  dessus  ;  il  est  vrai  ou  réely  lorsqu'il 
est  déterminé  par  un  surbaissement  de  la  voûte  du 


Fig.  106.  —  Dos  ensellé. 


dessus  ;  il  est  faux  ou  apparent  quand  il  résidte  de  Félé^ 
vation  du  garrot  et  de  la  croupe,  qui  enfonce  la  région 
intermédiaire  du  dessus. 

L'expression  de  dos  plongeant  s'applique  à  un  dos 
oblique,  plongé  sur  le  garrot  d'arrière  en  avant  (fig.  107)^ 
favorisant  le  glissement  de  la  selle  en  avant;  il  est 
défectueux  pour  ce  service. 

Le  dos  convexe,  àe  carpe  ou  de  mulet  (fig.  108)  se  fait 
remarquer  par  sa  solidité  qui  rend  les  réactions  un  peu 
vives  pour  le  cavalier  ;  il  convient  surtout  aux  animaux 
de  bât. 

Largeur.  —  La  largeur  est  fonction  de  Tare  supérieur 
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des  côtes  et  aussi  du  développement  des  muscles.  Une 


Fig.  107.  —  Dos  plongeant. 

<5Ôte  convexe  accompagne  un  dos  large,  puisque  les  côtes 
s'articulent  avec  les  vertèbres  dorsales  par  leur  extrémité 


Fig.  108.  —  Dos  de  mulet. 


supérieure.  Des  muscles  épais  augmentent  aussi  le  dia- 
mètre transversal  de  la  région. 
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Un  dos  étroit^  coexistant  avec  une  côte  plate,  est  défec- 
tueux au  premier  chef,  parce  que  les  deux  conditions  tra- 
duisent la  faiblesse  générale. 

Musculature.  —  A  cet  égard  on  distingue  le  dos  double 
et  le  dos  tranchant. 

Le  dos  double  qui  se  rencontre  de  préférence  parmi 
les  chevaux  communs,  se  fait  remarquer  par  la  proémi- 
nence des  muscles,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane 
creusée  en  gouttière. 

Le  dos  tranchant,  au  contraire,  est  caractérisé  par  la 

grande  saillie  de  la  ligne  médiane,  flanquée  de  chaque 

côté  par  des  plans  musculaires  émaciés. 

Tares.  —  Les  tares  du  dos  sont  des  blessures  produites 
par  la  selle.  Ces  blessures  peuvent  être  plus  ou  moins 
profondes,  intéresser  la  peau,  les  aponévroses  muscu- 
laires, les  apophyses  vertébrales,  ou  même  les  côtes  et 
se  compliquer  d'abcès  et  de  fistules.  Le  cheval  blessé  au 
dos  devient  indisponible  jusqu'après  cicatrisation  com- 
plète. 

Rein.  —  Le  rein  a  pour  limite  antérieure  le  dos,  pour 
limite  postérieure  la  croupe,  et  pour  limites  latérales  le 
flanc. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  conformation  du  rein 
suit  la  conformation  du  dos,  dont  il  est  le  prolongement. 

Direction,  largeur,  musculature.  —  En  même  temps 
que  le  dos,  le  rein  est  droit,  ensellé,  convexe ,  étroit ,  double, 
tranchant  et  le  dessus  tout  entier  mérite  les  mêmes  quali- 
ficatifs. 

Très  rarement  le  rein  est  convexe  et  voussê  alors  que 
le  dos  reste  droit;  le  cas  devient  néanmoins  fréquent 
parmi  les  chevaux  vieux,  fatigués,  ou  atteints  de  mala- 
dies des  glandes  rénales. 

La  longueur  et  les  attaches  du  rein  donnent  lieu  à 
des  considérations  particulières. 

Longueur.  —  La  longueur  du  rein  détermine  la  lon- 
gueur du  dessus. 

Un  rein  court,  mesurant  un  dessus  court,  constitue  une 
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beauté  de  premier  ordre,  surtout  pour  les  chevaux  de 
vitesse,  particulièrement  pour  le  service  de  la  selle  dont 
le  dessus  doit  être  solide  et  ngide,  afin  de  se  fatiguer 
moins  vite  et  de  mieux  transmettre  l'impulsion. 

Le  rein  long,  défectueux  au  premier  chef  pour  ce  genre 
d'utilisation,  peut  faire  cependant  un  bon  service  de  trait, 
à  la  condition  d'être  droit,  large  et  bien  musclé. 

Attaches.  —  L'attache  du  rein  avec  la  croupe  doit 
réaliser  une  ligne  harmonieuse  sans  soubresaut  marqué. 
Lorsque  cette  ligne  s'élève  brusquement  pour  former 
une  saillie  disgracieuse  du  côté  de  la  croupe,  le  rein  est 
dit  bas,  mou,  mal  attaché,  plongé. 

Le  rein  long,  mal  attaché,  surtout  s'il  est  étroit,  est 

mobile  et  flottant  pendant  les  allures,  ce  qui  indique  une 

transmission  incomplète  de  l'impulsion. 

Tares.  —  Les  tares  du  rein  sont  du  même  ordre  que 
celles  du  dos.  11  s'agit  encore  ici  de  blessures  produites 

f^ar    la  selle,  pouvant  se  compliquer  de  suppuration 
orsqu'elles  sont  négligées. 

Dans  certains  mouvements  imprévus,  les  ligaments 
intervertébraux  et  les  muscles  correspondants  peuvent 
être  distendus  et  donner  lieu  à  V effort  de  rein,  mal  de 
rognon  ou  tour  de  bateau,  qui  se  traduit  par  la  raideur 
de  tout  le  train  postérieur.  A  la  suite  de  cette  affection, 
on  rencontre  des  traces  de  feu  ou  d'applications  vésicantes 
employées  dans  un  but  thérapeutique. 

E.   —  CROUPE. 

La  croupe,  considérée  au  point  de  vue  anatomique, 
devrait  être  rattachée  au  membre  postérieur,  puisque  l'os 
qui  en  forme  la  base  répond  au  premier  rayon  de  ce 
membre.  11  n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  méca- 
nique et  extérieur.  Les  membres  étant  les  agents  de  la 
locomotion,  c'est  la  partie  seulement  mobile  ou  oscil- 
lante qui  intervient  dans  le  déplacement  du  corps,  c'est- 
à-dire  depuis  la  cuisse  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  pour 
le  membre  postérieur.  La  croupe  est  en  outre  immobi- 

42. 
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lisée  par  une  vaste  soudure  avec  le  corps,  dont  aucune 
limite  bien  tranchée  ne  la  sépare  extérieurement. 

Limites.  —  La  croupe  est  limitée  en  avant, par  le  rein  et 
la  hanche;  en  arrière,  par  la  queue  et  la  fesse;  de  chaque 
côté,  par  la  cuisse. 

Anatomie.  —  La  base  anatomique  comprend  des  os  et 
des  muscles. 

Os.  —  Les  deux  coxaux  et  le  sacrum  forment  le  sque- 
lette de  la  région. 

Les  coxaux  sont  réunis  Fun  à  Tautre  et  au  sacrum  de 
façon  à  former  une  ceinture  osseuse  ou  ceinture  pelvienne, 
dans  laquelle  sont  enfermés  certains  organes,  tels  que  le 
rectum,  les  organes  génitaux  internes  et  la  vessie.  L'union 
des  coxaux  entre  eux  se  fait  par  l'intermédiaire  d'une 
suture  médiane  immobile,  dite  symphyse  pelvienne  ;  Tunion 
des  coxaux  avec  le  sacrum,  s'établit  par  des  articula- 
tions latérales,  une  de  chaque  côté,  dont  les  ligaments 
courts  et  puissants  ne  permettent  que  des  mouvements 
obscurs  de  glissement.  C'est  par  Fintermédiaire  de  ces 
articulations  sacro-iliaques  que  la  croupe  rattache  le 
dessus,  organe  de  transmission,  aux  membres  postérieurs, 
organes  d'impulsions. 

La  ceinture  osseuse  ainsi  formée  s'unit  à  la  cuisse  par 
une  articulation  très  mobile,  appelée  coxo- fémorale,  pour 
former  l'angle  coxo-fémoral  largement  ouvert  en  avant. 

Le  coxal  comprend  deux  portions  qui  viennent  se 
réunir  au  niveau  de  l'articulation  coxo -fémorale  :  une 
portion  antérieure  ou  iliaque,  oblique  de  haut  en  bas, 
d'avant  en  arrière,  et  une  portion  postérieure  ou 
ischiatique,  sensiblement  horizontale,  ou  légèrement 
relevée  en  arrière  et  en  haut.  La  portion  antérieure 
commence  par  un  angle  saillant  en  dehors,  corres- 
pondant à  la  hanche,  tandis  que  la  portion  postérieure, 
ou  levier  ischiatique,  se  termine  en  arrière  par  une  tubé- 
rosité  marquant  Ja  pointe  de  la  fesse.  L'étendue  de  la 
première  donne  la  mesure  du  développement  des  mus- 
cles de  la  croupe  ;  la  longueur  de  la  seconde  indique  le 
bras  de  levier  des  muscles  de  la  fesse. 

Muscles. —  Les  muscles  les  plus  importants  sont  les 
fessiers  et  les  psoas. 

Les  fessiers,  au  nombre  de  trois,  recouvrent  de  leurs 
masses  considérables,  la  face  externe  et  supérieure  du 
coxal.  Venus  des  parties  antérieures  de  la  croupe,  on 
peut  considérer  leur  insertion  mobile  ou  agissante  comme 
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se  faisant  sur  une  saillie  du  fémur,  élevée  au-dessus  de 
l'articulation  coxo-fémorale,  désignée  sous  le  nom  de 
trochanter.  Us  agissent  comme  des  extenseurs  de  la 
cuisse,  c'est-à-dire  qu'ils  déterminent  l'ouverture  de 
l'angle  coxo-fémoral. 

Les  psoas  sont  placés  en  dedans  sur  la  face  interne  de 
l'ilium  ;  ils  se  terminent  sur  le  fémur  et  fléchissent  cet 
os  lorsqu'ils  se  contractent. 

Indépendamment  de  ces  agents  contractiles,  la  croupe 
reçoit  l'action  des  muscles  '  de  la  fesse  ou  muscles 
ischio'tibiaux,  dont  l'insertion  agissante  a  lieu  sur  la 
tubérosité  ischiatique  ou  pointe  de  la  fesse. 

Conformation  extérieure.  —  La  croupe  constitue  une 
large  surface  dont  la  ligne  médiane,  ou  ligne  sacrée, 
légèrement  élevée,  se  continue  avec  la  queue,  et  dont 
les  faces  latérales,  plus  ou  moins  bombées,  sont  légè- 
rement inclinées  en  bas,  en  arrière  et  en  dehors.  La 
dimension  antéro-postérieure  de  la  région  est  mesurée 
par  une  ligne  dite  ligne  de  la  croupe^  qui  va  de  l'angle  de 
la  hanche  à  la  pointe  de  la  fesse  ;  la  dimension  latérale 
s'exprime  par  deux  diamètres:  un  antérieur,  plus  grand, 
compris  entre  les  deux  hanches,  un  postérieur,  plus 
petit,  étendu  entre  les  pointes  des  fesses. 

La  ligne  de  la  croupe,  ou  ligne  ilio-ischiale,  a  une  im- 
portance mécanique  toute  particulière, puisqu'elle  mesure 
à  la  fois  la  longueur  des  muscles  fessiers  par  sa  partie 
antérieure  et  la  longueur  du  bras  de  levier  ischiatique 
par  sa  partie  postérieure. 

Physiologie.  —  La  croupe  intervient  à  la  fois  comme 
centre  dHmpulsion  et  comme  agent  de  transmission. 

Centre  d'impulsion.  —  L'action  impulsive  de  la 
croupe  se  développe  pendant  la  période  d'appui  du 
membre,  par  la  contraction  des  muscles  fessiers  et  des 
muscles  ischio-tibiaux. 

Au  début  de  cette  période  d'appui,  le  membre  posté- 
rieur, incliné  sous  le  tronc  de  haut  en  bas  et  d'arrière 
on  avant,  est  dans  un  état  particulier  de  rigidité  qui  le 
totalise  en  un  levier  unique,  depuis  le  fémur  jusqu'au 
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pied  (fig.  109).  Les  muscles  fessiers  F,  insérés  sur  le  tro- 
chanter,  agissent  sur  ce  levier  au  point  P  et,  en  résumé, 
le  font  osciller  d'arrière  en  avant  par  son  extrémité  supé- 
rieure, autour  de  l'extrémité  inférieure  A,  fixée  au  sol  par 

Tappui  du  pied.    Le 
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Fig.  109.  —  Rôle  des  fessiers. 


..î»..^  .^  -.:  : -'^'^ V ^. . . .'^^;;r^''-^.-~>^ P        membre  ainsi  déplacé 

occupe  les  situations 
successives  P'P"  jus- 
qu'à la  fin  de  l'appui, 
entraînant  le  corps, 
auquel  il  est  lié,  dans 
un  mouvement  de 
translation  d'arrière 
en  avant,  c'est-à-dire 
dans  un  mouvement 
d'impulsion. 

L'action  des  fessiers 
pendant  ce  temps 
s'exerce  sur  un  levier 
du  deuxième  genre  ou  interrésistant.  Le  levier  tourne 
autour  du  point  A  ou  point  d'appui  ;  la  puissance  repré- 
sentée par  les  muscles  s'applique  au  point  P,  sommet  du 
trochanter;  la  résistance,  constituée  par  le  poids  du 
corps  à  mouvoir,  vient  s'insérer  au  niveau  du  point 
d'union  du  corps  avec  le  membre,  c'est-à-dire  au  centre 
de  l'articulation  coxo-fémorale,  en  R,  entre  la  puissance 
et  le  point  d'appui. 

Les  muscles  ischio-tibiaux  complètent  l'action  des  fes- 
siers, comme  Le  Hello(l)  l'a  démontré  expérimentalement 
(Voy.  Allures,  Impulsions)  et  comme  Lafon  (2)  l'a  établi.  La 
force  oblique  représentée  par  ces  muscles  IT  (fig.  110)  se 
décompose  en  effet  en  deux  parties  au  niveau  de  leur 
attache  ischiale  :une  partie  verftca/e  F  qui  tend  à  faire  bas- 

(1)  Le  Uello,  De  l'action  des  organes  locomoteurs  {Journal  de  l'anatomie, 
années  1893-1895). 

(2)  Lafon,  Revue  vétérinaire,  septembre  et  octobre  1901. 
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Fig.  110.  —    Rôle  des  ischio-tibiaux. 
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culerle  coxal  et  le  centre  de  gravité  autour  du  point  R  par 

un  levier  du  premier  genre  ;  une  partie  horizontale  F', 

dirigée  en  avant,  qui  pousse 

Varticulation  coxo-fémorale 

dans   un    effort    impulsif, 

agissant,  avec  les  fessiers, 

sur  le  levier  PRA. 

Agent  de  transmission. 
—  Le  coxal,  intervenant 
dans  la  constitution  de 
Tarticulation  coxo-fémo- 
rale, reçoit,  le  premier, 
l'impulsion  résultant  de 
l'action  des  fessiers  et  des 
ischio-tibiaux.  Cette  impul- 
sion est  transmise  par  la 

croupe  au  dessus,  par  l'intermédiaire  de  l'articulation 
sacro-iliaque  d'abord,  des  articulations  lombo-sacrées 
et  interlombaires  ensuite.  Le  peu  de  mobilité  de  ces 
articulations  assure  une  transmission  aussi  complète 
que  possible.  La  fixité  sacro-iliaque,  sacro-lombaire  et 
inter-lombaire  est  la  condition  indispensable  pour  l'ac- 
complissement de  ce  rôle  intermédiaire. 

La  croupe  transmet  donc  au  dessus  et  à  tout  le  corps, 
non  seulement  la  force  impulsive  résultant  des  muscles 
propres,  mais  encore  toute  l'impulsion  dégagée  par  le 
membre  postérieur. 

Beautés  et  défectuosités.  —  On  doit  les  examiner  rela- 
tivement à  la  longueur,  à  la  direction,  à  la  largeur,  à  la 
musculature  et  à  la  forme. 

Longueur.  —  La  longueur  correspond  à  la  ligne  de  la 
croupe,  c'est-à-dire  à  la  distance  qui  sépare  l'angle  de  la 
hanche  de  la  pointe  de  la  fesse.  Cette  ligne  est  considérée 
par  certains  hippologues  comme  mesurant  le  dévelop- 
pement de  la  hanche  et  on  entend  dire  d'un  cheval  qu'il 
a  de  belles  hanches  ou  qu'il  n'a  pas  de  hanches,  suivant  que 
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le  coxal  est  ou  n'est  pas  allongé,  par  analogie  avec  le  lan- 
gage adopté  en  anatomie  humaine. 

L'expression  paraît  justifiée,  mais  il  faudrait  se  garder 
de  rappliquer  à  la  région  de  la  hanche  localisée  à  Textré- 
mité  tout  à  fait  antérieure  de  la  ligne. 

Pour  éviter  toute  confusion  possible  à  cet  égard,  il 
serait  préférable  d'appeler  longueur  de  la  croupe  la  dis- 
tance ilio-ischiale,  de  façon  à  réserver  le  qualificatif  de 

hanche  à  la  saillie  formée 
par  l'angle  antéro-externe  de 
l'iliam. 

La  longueur  de  la  croupe 

est  favorable    à   la  vitesse. 

Elle  augmente  la    longueur 

des  muscles  fessiers  F,  et 

leur  donne  une  direction  plus 

rapprochée  de  la  normale  à 

leur  bras  de  levier  fémoral 

(fîg.  111).    L'action   de    ces 

muscles    sera  plus   étendue 

parce  que  plus  longs,  et  aussi 

plus  intense  par  suite  de  leur 

incidence    plus    favorable  ; 

deux  résultats  précieux  au  point  de  vue  de  l'impulsion 

qui  se  trouve  conditionnée  à  la  fois  par  l'étendue  de  la 

contraction  et  par  la  force  de  la  détente. 

L'allongement  de  la  croupe  intéressant  aussi  bien  l'os 
ischium  que  l'os  ilium,  le  levier  ischiatique  devient  plus 
long,  au  grand  avantage  des  muscles  ischio-tibiaux  agis- 
sant sur  lui.  De  sorte  qu'une  croupe  longue  est  une 
croupe  plus  puissante  au  point  de  vue  locomoteur. 
Prends  les  yeux  fermés^  disent  les  Arabes,  le  cheval  dont 
la  croupe  est  aussi  longue  que  le  dos  et  le  rein  réunis,  c'est 
une  bénédiction, 

La  croupe   courte ,  défectueuse  pour  la  vitesse,  peut 
encore  convenir  pour  le  trait,  si  elle  est  bien  musclée. 
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Fig.  111.  —  Longueur  de  la  croupe. 
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Direction.  —  La  direction  de  la  croupe  s'applique  à  la 
ligne  de  la  croupe  ou  ligne  ilio-ischiale,  résumant  à  la 
fois  la  direction  de  Tilium  et  la  direction  de  Tischium. 
Suivant  la  direction  de  cette  ligne,  la  croupe  est  horizon' 
taley  inclinée  ou  oblique. 

La  croupe  horizontale  forme  avec  Fhorizontale  un  angle 
de  moins  de  25°  ; 

La  croupe  inclinée  décrit  avec  la  même  horizontale,  un 
angle  variant  entre  25<»  et  35°  ; 

Tandis  que  la  croupe  oblique  limite  un  angle  beaucoup 
plus  ouvert.  En  raison  de  cette  ouverture  angulaire  con- 
sidérable, la  croupe  oblique  est  défavorable  à  la  vitesse 
pour  des  raisons  qui  seront  exposées  plus  loin. 

La  croupe  horizontale  et  la  croupe  inclinée  sont  toutes 
les  deux  compatibles  avec  la  vitesse  et  elles  sont  tour  à 
tour  prônées  par  les  hippologues,  qui  n*ont  pas  pu  arriver 
à  se  mettre  d'accord  à  leur  sujet.  Cela  prouve  combien  il 
est  dangereux  d'exprimer  des  appréciations  absolues  à 
propos  d'un  organisme  aussi  complexe  que  celui  du 
cheval,  dont  les  contingences,  toujours  possibles,  défient 
les  formules  mathématiques  les  mieux  établies.  L'une  et 
l'autre  de  ces  directions  présentent  des  avantages  et  des 
inconvénients  mécaniques  qu'il  est  indispensable  de 
mettre  en  évidence  avant  de  faire  un  choix. 

La  croupe  hoiHzontale  (fig.  H2)  possède  nécessairement 
des  muscles  fessiers  F'  (flg.  113,  A'B')  plus  longs,  dont 
l'action  sera  plus  étendue.  L'impulsion  gagnera  en  am- 
plitude et  les  allures  seront  de  ce  chef  plus  rapides. 
Mais  les  incidences  de  ces  muscles  et  des  ischio-tibiaux 
se  trouvent  défavorisées,  puisqu'elles  forment  un  an^le 
aigu  avec  leurs  bras  de  levier;  il  faudra  donc  une  plus 
grande  force  de  contraction  pour  produire  le  même 
effort  et  la  fatigue  musculaire  arrivera  plus  vite. 

La  croupe  horizontale,  par  sa  direction,  prolonge  le 
dessus  en  l'affaiblissant,  au  lieu  de  l'appuyer  et  de  le 
soutenir  à  la  façon  d'un  contre-fort  ;  elle  constitue  ainsi 
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une  cause   de  fatigue   d'autant   plus    certaine    qu'elle 
coexiste  souvent  avec  un  dessus  faible,  avec  des  formes 


Fig.  112.  —  Croupe  horizontale. 

arrondies  et  noyées  traduisant  un  manque  général  d'énergie. 
La  croupe  inclinée  (AB,  fig.  113)  a  des  muscles  fessiers  plus 
,-  courts,    mais    plus   forts 

aussi,  puisque  leur  direc- 
tion se  rapproche  de  la 
normale  à  leur  bras  de 
levier  ;  les  muscles  ischio- 
tibiaux  ont  également  une 
incidence  plus  favorable, 
de  sorte  que  le  cheval  est 
plus  résistant  à  la  fatigue. 
Elle  appuie  la  voûte 
dorso-lombaire  à  la  façon 
d'une  véritable  jambe  de 
force,  donne  plus  de  soli- 
dité au  dessus  et  diminue 
encore  les  chances  de  la 
fatigue.  Mais,  en  raccour- 
cissant les  muscles,  elle  a  l'inconvénient  d'amoindrir 
l'étendue  de  leur  contraction,  ce  qui  peut  avoir  pour 


fig.  113.  —  Direction  de  la  croupe. 
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effet  d'abréger  Tamplitude  de  Timpulsion  et  la  vitesse 
des  allures.  Cette  diminution  est  plutôt  apparente  que 
réelle,  car  il  est  certain  que  Timpulsion,  résultant 
de  la  détente  des  membres  postérieurs,  est  condi- 
tionnée à  la  fois  par  retendue  et  aussi  par  la  force  de  la 
contraction;  la  croupe  inclinée,  si  elle  diminue  le  pre- 
mier de  ces  facteurs,  favorise  le  second,  ce  qui  peut  con- 
duire à  une  victoire  finale. 

En  effet,  si  Tamplitude  de  Toscillation  pousse  le  corps, 
Ténergie  de  cette  oscillation  le  projette^  donnant  au 
cheval  plus  de  chasse,  c'est-à-dire  plus  de  puissance. 

En  résumé,  la  croupe  horizontale  favorise  la  grande 
vitesse,  mais  affaiblit  les  muscles  et  le  dessus  ;  la  croupe 
inclinée  donne  des  forces  au  cheval  en  augmentant  la 
puissance  de  ses  muscles  et  la  solidité  de  son  dessus, 
sans  trop  sacrifier  à  la  vitesse.  Aussi^  la  croupe  inclinée 
est-elle  préférée  à  la  croupe  horizontale,  surtout  pour  les 
services  pénibles  où  la  durée  est  un  élément  important, 
par  exemple  pour  le  service  de  Tarmée,  le  service  de  la 
chasse,  etc. 

«  Depuis  déjà  quelque  vingt  ans  que  la  conformation 
du  cheval  éveille  notre  intérêt,  écrit  Neumann,  nous 
n'avons  pas  rencontré  de  connaisseur,  d'homme  compé- 
tent qui  recherchât  la  croupe  horizontale  «  (1). 

La  croupe  oblique  (fig.  114)  est  une  exagération  delà 
croupe  inclinée.  Ici  (fig.  113  A"B"),  l'angle  coxo-fémoral 
est  ouvert  par  le  redressement  du  coxal  et  les  muscles 
fessiers  agissent  avec  toute  leur  intensité,  puisqu'ils  for- 
ment un  angle  droit  avec  le  bras  du  levier  fémoral. 

La  croupe  oblique,  en  raison  de  sa  puissance,  convient 
admirablement  pour  le  service  du  trait,  où  la  force  est 
le  facteur  principal.  Mais  elle  est  défectueuse  pour  la  vi- 
tesse, parce  qu'elle  raccourcit  les  muscles  et  qu'elle  rap- 
porte le  membre  postérieur,  tout  entier,  trop  avant  sous 

(1)  Neamann,  Sur  la  direction  de  la  croupe  {Revue  vétérinaire,  1887, 
p.  821). 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  13 
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le  corps.  Dans  cette  situation  avancée,  la  détente  du 
membre  postérieur  est  en  partie  employée  à  soulever 
verticalement  le  centre  de  gravité,  tandis  que  Tautre 
partie  seulement  sert  à  l'impulsion.  Il  y  a  une  dépense 


Fig.  H4.  —  Croupe  oblique. 

inutile  de  forces,  qui  ralentit  inévitablement  les  allures. 

La  croupe  oblique  et  courte,  c'est-à-dire  coupée,  est 
surtout  défectueuse  pour  la  vitesse. 

Largeur.  —  La  largeur  se  mesure  en  avant  par  le 
diamètre  bis-iliaque,  situé  entre  les  deux  hanches,  et  en 
arrière  par  le  diamètre  délimité  d'une  pointe  de  fesse  à 
Tautre.  L'étendue  de  ces  deux  diamètres  indique  le  déve- 
loppement du  squelette,  qui  ne  marche  pas  sans  un  déve- 
loppement corrélatif  des  muscles.  La  largeur  de  la  croupe 
est  surtout  indispensable  à  la  jument  poulinière,  afin  de 
fournir  au  fœtus  un  passage  facile,  de  l'intérieur  de  la 
matrice  à  l'extérieur. 

Le  cheval  a  un  beau  carré  de  derrière,  lorsque  les  deux 
diamètres  sont  étendus  et  que  le  diamètre  postérieur 
égale  presque  le  diamètre  antérieur.  Mais  cette  expression 
est  rarement  employée  ;  on  la  réserve  pour  qualifier  les 
croupes  énormes  des  lourds  chevaux  de  trait. 
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L'étroîtease  de  la  croupe  indique  une  insuffisance  du 
squelette  et  du  système  musculaire  qui  se  traduit  par 
un  manque  de  i-ésistance  et  de /bnd.  La  croupe  étroite  est 
à  rejeter  pour  la  jument  poulinière. 

Hnscnlatiire.  ^  La  croupe  ayant  l'importance  physio- 
logique que  l'on  sait  sur  le  jeu  du  membre  postérieur, 
ta  musculature  de  la  région 
devient  une  des  conditions 
essentielles  de  la  puissance 
du  cheval.  Les  muscles  fes- 
siers doivent  former  à  l'exté- 
rieur une  surface  arrondie, 
traduisant  leur  développement 
et  leur  force.  Les  chevaux 
communs  et  de  trait  ont 
quelquefois  la  croupe  double 


(fig-  H5),en  raison  de  la  saillie  latérale  considérable  des 
muscles  qui  creuse  la  ligne  médiane. 

La  maigreur  de  la  croupe  laisse  proéminer  la  ligne 
sacrée  sur  les  plans  latéraux  qui  s'aplatissent  et  se 
■déversent  brusquement  en  arrière  et  en  dehors,  pour 
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réaliser  la  croupe  tranchante  (fig.  116)  que  Ton  rencontre 
fréquemment  dans  les  races  de  montagne. 

Forme.  —  La  forme  dépend  de  Uassociation  variable 
des  divers  éléments  de  la  région. 

Une  croupe  large  en  avant  et  en  arrière,  longue,  bie» 
dirigée  et  bien  musclée  répond  à  toutes  les  exigences  de 
la  forme.  Mais  il  est  rare  de  trouver  ces  conditions- 
réunies. 

La  croupe  étroite  en  arrière,  dont  les  pointes  des  fesses- 
sont  rapprochées,  est  dite  pointue,  en  amande,  en  cul-de- 
mulet  ;  elle  prend  le  nom  d'avalée  en  pupitre,  dans  le  ca& 
d'obliquité  et  de  brièveté  exagérées. 

Il  est  des  chevaux  dont  la  croupe  affecte  une  forme 
arrondie,  presque  sphérique,  de  façon  à  mériter  le  nom 
de  cul'de-poule  ;  la  queue,  plantée  comme  dans  une  pomme,, 
mérite  le  nom  de  queue  de  lapin. 

Enfin  la  croupe  porte  le  qualificatif  d'anguleuse  lorsque 
les  saillies  osseuses  sont  accentuées,  alors  que  les  mus- 
cles ont  leur  développement  normal.  La  croupe  angu- 
leuse, en  exagérant  les  éminences  d'insertion,  c'est-à- 
dire  les  bras  des  leviers  osseux,  donne  aux  muscles  plus- 
de  puissance  ;  les  chevaux  qui  la  possèdent  ont  plus  de 
résistance  et  plus  de  fond.  Elle  se  fait  pardonner  les 
heurts  de 'ses  lignes  par  un  rendement  mécanique  consi- 
dérable. 

Tares.  —  Les  tares  de  la  croupe  intéressent  la  peau^. 
Farticulation  et  les  muscles. 

1°  Peau.  —  Ce  sont  des  traces  de  fe,u  et  des  traces 
d'applications  vésicantes  du  côté  de  l'articulation  coxo- 
fémorale,  faites  en  vue  de  guérir  des  boiteries;  aussi,  des- 
cicatrices ou  des  blessures  résultant  d'accidents. 

2»  Articulation  et  muscles.  —  L'articulation  coxo- 
fémorale  et  les  muscles  peuvent,  dans  un  mouvement 
désordonné  de  l'animal,  être  distendus  et  donner  lieu  à 
une  affection  connue  sous  le  nom  d'allonge,  accompagnée 
de  boiterie. 
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F.   —  QUEUE. 

La  queue  est  un  appendice  flottant  et  mobile  qui  sort 

de   la  croupe,  en  avant  et  d'entre  les  deux  fesses.  Elle 

continue  en  arrière  la  ligne  sacrée. 

Anatohie.  —  La  queue  a  pour  base  les  vertèbres  coccy- 
giennes  et  les  muscles  coccygiens,  chargés  de  les  mou- 
voir ;  le  tout,  formant  le  tronçony  est  recouvert  par  une 
peau  épaisse,  adhérente,  dont  la  face  externe  est  garnie 
de  crins. 

Physiologie.  —  La  queue  termine  heureusement  la  ligne 
•supérieure  du  corps.  Portée  haut  chez  le  cheval  éner- 
gique, elle  accentue  l'élégance  de  sa  silhouette  et  traduit 
ta  puissance, 

La  vigueur  des  muscles,  mesurée  par  Teffort  nécessaire 
pour  soulever  la  région,  est  considérée  comme  une  sorte 
de  dynamomètre  naturel,  permettant  d'apprécier,  jusqu'à 
un  certain  point,  l'énergie  totale. 

La  queue  n'est  pas  seulement  un  objet  d'ornement  ; 
:gràceàses  mouvements,  elle  sert  aussi  à  l'animal  pour  se 
débarrasser  des  insectes  qui  le  piquent  à  la  surface  du 
corps.  Ce  rôle  a  son  importance,  car  certains  chevaux, 
particulièrement  irritables,  sont  incommodés  par  les 
piqûres,  jusqu'à  devenir  difficilement  utilisables  pendant 
les  chaleurs. 

On  cite  des  régiments  de  cavalerie  décimés  par  les  mou- 
ches, parce  que  les  chevaux,  dont  la  queue  venait  d'être 
raccourcie,  ne  pouvaient  pas  se  défendre  contre  leurs 
piqûres. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Vattache  et  le  port, 
Vétat  du  tronçon  et  des  crins,  constituent  des  conditions 
intéressant  les  beautés  et  les  défectuosités  de  la  ré- 
^'ion. 

Attache  et  port.  —  L'attache  avec  la  croupe  doit  se 
faire  de  manière  à  continuer  harmonieusement  la  ligne 
sacrée.  La  queue,  tenue  relevée  pendant  l'exercice,  est 
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dite  bien  attachée  et  bien  portée  ;  dans  le  cas  contraire^ 
elle  est  mal  attachée  et  mal  portée. 

La  queue  de  lapirif  plantée  comme  dans  une  pomme,  est 
mal  attachée  et  mal  portée. 

Pendant  longtemps,  on  a  cherché  à  exagérer  Télégance 
du  port  de  la  queue,  par  une  opération  dite  niquetage,  qui 
consistait  à  sectionner  les  muscles  abaisseurs  de  Torgane, 
de  façon  à  donner  plus  de  force  aux  muscles  releveurs  ; 
le  cheval  ainsi  opéré  était  niqueté. 

Si  en  même  temps  on  retranchait  une  partie  du  tron- 
çon, l'opération  devenait  Vanglaisage  et  le  jcheval  était 
anglaisé  ou  courtaude  à  l'anglaise. 

On  a  fini  par  renoncer  à  ces  pratiques,  en  raison  des- 
complications souvent  graves,  auxquelles  elles  donnaient 
lieu. 

État  du  tronçon  et  des  crins.  —  La  queue  est  dite  en- 
tière et  le  cheval  à  tous  crins,  lorsque  le  tronçon  est  in- 
tact et  que  les  crins  ont  toute  leur  longueur,  comme  on 
le  remarque  fréquemment  chez  le  cheval  arabe.  L'appen- 
dice caudal,  dans  ces  conditions,  acquiert  des  dimension» 
gênantes  et  pour  le  cheval  et  pour  Thomme  qui  le  soigne 
ou  le  conduit. 

Aussi  a-t-on  Thabitude  d'écourtei^  le  tronçon  avec  les 
crins  correspondants;  le  cheval  cesse  alors  d'être  à  tous- 
crins  pour  devenir  écourté. 

Le  cheval  de  course  présente  souvent  le  tronçon  entier 
et  les  crins  taillés  au  niveau  de  la  pointe  du  jarret  ;  la 
queue  est  dite  entière  à  crins  écourtés. 

Toutes  ces  particularités  doivent  être  indiquées  dans 
le  signalement. 

Une  fois  le  cheval  écourté,  les  crins  de  la  queue  tom- 
bent de  telle  manière  que  ceux  du  centre  sont  plus  longs 
que  ceux  de  la  périphérie  ;  Textrémité  affecte  la  forme 
d'un  bout  de  pinceau  ou  d'un  bout  de  balai,  et  on  a  la 
queue  en  balai  (iig.  117). 

Rarement  on  laisse  les  crins  intacts  après  l'amputa- 
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tien  du  tronçon  ;  on  les  taille  le  plus  souvent  de  diverses 
manières,  suivant  le  goût  du  propriétaire  ou  le  courant 
de  la  mode. 
Dans  l'armée,  on   les  coupe   au  niveau  du  pli  de  la 


Fig.  117.  —  Uueue  en  balai. 


Fîg.  118.  —  Uueue  en  éventail. 


fesse  ou  un  peu  plus  haut,  de  sorte  que  la  queue  peut 
encore  s'étaler  pour  se  déployer  en  éventail  ou  en  queue 
de  paon  {Gg.  118). 

La  mode  actuelle  consiste  à  couper  le  tronçon  très 


Fig.  119.  —  Courte  queue. 


court  et  à  tailler  les  crins  presque  au  môme  niveau  en 
réalisant  diverses  formes  appelées  courte  queue,  queue 
en  brosse,  queue  en  sifflet. 

La  courte  queue  (ûg.  119)  possède  des  crins  coupés 
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carrément  à  la  surface  de  section  du  tronçon;  la  queue 
en  sifflet  (fig.  120)  se  fait  remarquer  par  deux  biseaux 


Pig.  120.  —  Queue  en  sifflet. 


latéraux  légèrement  convergents  en  arrière,  avec  un  des- 
sous rectiligne  ;  tandis  que  la  queue  en  brosse  (fig.  121  ), 


'  Fig.  121.  —  Queue  en  brosse. 

vue  de  face,  présente  à  son  extrémité  une  ligne  en  anse 
de  panier  surbaissée,  alors  que  la  face  inférieure  est 
légèrement  convexe. 

La  queue  en  catagan,  inconnue  de  nos  jours,  était  une 
forme  artificielle,  autrefois  en  vogue,  dans  laquelle  les 
crins  médians  étaient  coupés  courts,  alors  que  les  crins 
latéraux  tombaient  de  chaque  côté  en  longues  mèches. 

n  est  des  chevaux  dont  les  crins  sont  tellement  rares 
et  tellement  courts  qu'ils  laissent  le  tronçon  en  partie 
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découvert,  de  façon  à  constituer  une  forme  connue  sous 
le  nom  de  queue  de  rat.  Jamais  cheval  à  queue  de  rat  n'a 
laissé  son  maître  dans  l'embarras,  dit  un  proverbe  arabe. 

Lorsqu'on  fait  la  toilette  du  cheval,  on  trousse  quelque- 
fois les  crins  de  la  queue  ;  c'est  ainsi  que  l'on  met  en 
vente  certains  chevaux  de  trait  ou  de  trait  léger,  car  il 
est  très  rare  que  l'on  trousse  la  queue  des  chevaux  de  luxe. 

Une  queue  troussée  peut  cacher  une  queue  de  rat  et 
même  une  fausse  queue.  Aussi  est-il  prudent  de  faire  dé- 
/rowsscr  l'organe,  lorsqu'on  examine  le  cheval  mis  en  vente. 

Les  juments  pisscMses  ou  nymphomanes,  fouaillent y  c'est- 
à-dire  remuent  constamment  la  queue,  surtout  lors- 
qu'elles s'apprêtent  à  ruer.  C'est  encore  un  indice  dont 
on  devra  tenir  un  grand  compte  dans  une  visite  d'achat, 
les  juments  pisseuses  étant  à  peu  près  inutilisables. 

Tares.  —  La  queue  peut  être  le  siège  : 

De  cicatrices  transversales,  régulièrement  espacées, 
indiquant  l'opération  de  Tanglaisage  ; 

De  dépilations,  à  la  suite  de  prurit  continué  ou  de  gale  ; 

De  nécroses  de  l'extrémité  du  tronçon,  consécutives  à 
l'amputation. 

CHAPITRE  II 
RÉGIONS  DE   L'EXTRÉMITÉ   ANTÉRIEURE   DU   CORPS. 

* 

A,  Poitrail.  —  B,  Ars.  —  G,  Interars. 

A.  —  POITRAIL. 

Le  poitrail  est  limité  en  haut  par  l'encolure,  en  bas 
par  l'interars,  de  chaque  côté  par  la  pointe  de  l'épaule. 

Anatomie.  —  C'est  une  région  très  complexe,  dans 
laquelle  on  rencontre  des  os,  des  muscles  et  d'autres 
organes  nombreux.  * 

Squelette.  —  Il  comprend  l'extrémité  antérieure  du 
liternum  sur  laquelle  vient  s'articuler  la  première  côte 
qui  limite  Ventrée  de  la  poitnne  avec  celle  du  côté  opposé. 

<3, 
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Muscles.  —  Les  plus  importants  sont  les  pectoraux 
insérés  sur  le  sternum  d'une  part  et  sur  le  membre  anté- 
rieur d'autre  part.  Us  agissent  sur  ce  dernier  qu'ils  réu- 
nissent au  thorax. 

Les  autres  organes  traversent  l'entrée  de  la  poitrine  ; 
les  uns  viennent  des  parties  antérieures  du  corps,  les 
autres  se  rendent  dans  ces  mêmes  parties  antérieures. 
On  doit  citer,  parmi  les  premiers  :  la  trachée,  l'œso- 
phage, les  racines  de  la  veine  cave  antérieure  (jugulaire 
et  veines  axillaires),  des  nerfs  ;  parmi  les  seconds,  les 
artères  axillaires,  qui  se  dirigent  vers  le  membre  anté- 
rieur et  les  artères  carotides,  qui  portent  le  sang  à  la 
tête. 

Les  intervalles  laissés  par  ces  organes  sont  comblés, 
par  les  ganglions  lymphatiques  pectoraux. 

Conformation  extérieure.  — Le  poitrail  représente  une 
surface  transversale  accidentée  par  trois  reliefs  princi- 
paux :  un  médian,  répondant  à  l'insertion  du  muscle 
sterno-maxillaire  et  deux  latéraux,  un  de  chaque  côté, 
dirigés  en  bas  et  en  dehors,  formés  par  le  muscle  stemo- 
huméral  ou  pectoral  descendant.  Ces  trois  reliefs  aboutis- 
sent à  l'extrémité  antérieure  du  sternum,  qui  est  saillante 
ou  en  dépression  ;  suivant  le  cas,  le  poitrail  est  tranchant 
ou  creux» 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  largeur  constitue  pour 
le  poitrail  la  condition  essentielle. 

Le  cheval  est  bien  ouvert  du  devant,  lorsque  la  région 
est  la7'ge  (fîg.  122)  ;  il  est  serré  du  devant  y  si  la  région  est 
étroite  (ûg.  123). 

Il  est  de  remarque  bien  connue  que  les  chevaux  oti- 
verts  du  devant  se  font  remarquer  par  la  puissance  de 
leurs  muscles.  On  a  essayé  d'expliquer  ce  fait  d'obser- 
vation, par  une  prétendue  relation  entre  la  largeur  du 
poitrail  et  les  dimensions  de  l'entrée  de  la  poitrine, 
par  conséquent  avec  l'ampleur  de  la  cage  thoracique. 
Mais  Goubaux  et  Barrier  (i)  ont  déînontré  que  Técarte- 
ment  qui  sépare  les  deux  premières  côtes  est  sensible- 

(1)  Goubaux  et  Barrier,  Extérieur  du  cheval. 
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ment  le  même  chez  tous  les  sujets  de  même  taille.  Ce 
qui  Tarie,  c'est  le  volume  des  muscles  pectoraux  doat  les 
dimensions  mesurent  la  largeur  du  poitrail. 

Or,  dans  un  système  anatomique  comme  le  système 
musculaire,  tous  les  orf^anes  subissent  nécessairement 
des  variations  identiques,  de  sorte  qu'avec  des  muscles 


;.  Ii3.  —  toitridl  étivit. 


pectoraux  développés,  délimitant  un  poitrail  large,  touf 
les  muscles  seront  également  développés. 

Par  voie  de  conséquence  physiologique,  le  cheval  k 
poitrail  large  aura  une  poitrine  spacieuse,  car  il  y  a  une 
relation  inéluctable  entre  la  masse  des  consommateurs 
d'oxygène  (muscles;  et  lo  foyer  qui  rournit  cet  oxygène 
(poitrine). 


1 
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Le  cheval  serré  du  devant  est,  pour  des  raisons  de  môme 
ordre,  un  cheval  défectueux,  faible  dans  ses  muscles,  court 
d'haleine,  incapable  de  soutenir  un  travail  sérieux.  Fmis- 
h  comme  la  peste,  disent  les  Arabes. 

Tares.  —  La  peau  du  poitrail  peut  présenter  des  traces 
d'applications  vésicantes  ;  des  traces  de  sétons  couram- 
ment mis,  même  sans  besoin;  des  épaississements  ou 
curs,  dus  à  l'appui  du  collier,  témoignant  que  le  cheval 
donne  franchement  dans  le  collier.     ' 

Les  blessures  du  poitrail,  si  elles  sont  profondes,  peu- 
vent facilement  être  dangereuses,  en  raison  de  la  com- 
plexité anatomique  de  la  région. 

B.  —  ARS. 

L'ars,  région  paire,  correspond  au  pli  cutané  existant 
au  niveau  de  l'union  du  corps  avec  la  face  interne  du 
membre  antérieur. 

Cette  peau,  fine  et  plissée,  peut  s'irriter  chez  certains 
chevaux,  lorsqu'ils  sont  employés  à  l'allure  du  trot  sou- 
tenu, pendant  les  chaleurs  sur  les  routes  poudreuses, 
pour  donner  lieu  à  un  suintement  qui  fait  dire  [que 
l'animal  fraye  aux  ars, 

C.  —  INTERARS. 

L'interars,  situé  entre  les  deux  ars,  est  limité  en  avant 
par  le  poitrail  et  en  arrière  par  le  passage  des  sangles. 

La  largeur  de  cette  région  peu  importante  est  en  rap- 
port avec  le  développement  des  pectoraux  et  par  consé- 
quent avec  la  largeur  du  poitrail  dont  elle  suit  les  varia- 
tions. 

Des  traces  d'applications  vésicantes,  des  traces  de 
sélons,  sont  les  tares  ordinaires  de  l'interars. 
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CHAPITRE  III 
RÉGIONS  DE   LA   FACE   INFÉRIEURE   DU  CORPS. 

A.  Passage  des  sangles,  —  B.  Ventre.-—  C.  Aine. 

A.  —  PASSAGE  DES  SANGLES. 

Le  passage  des  sangles  prolonge  Tinterars  en  arrière 
des  membres  antérieurs,  il  se  trouve  placé  en  avant  du 
ventre,  entre  la  côte  droite  et  la  côte  gauche. 

Anatomie.  —  La  base  anatomique  de  la  région  est  cons- 
tituée : 

1  o  Par  le  sternum  ; 

2'>  Par  l'extrémité  inférieure  des  cinquième,  sixième, 
septième  et  huitième  côtes  et  les  cartilages  costaux  cor- 
respondants, réunis  au  sternum  au  moyen  des  articula- 
tions chondro-sternales  ; 

3°  Par  la  partie  postérieure  élargie  du  muscle  pec- 
toral ascendant  ou  stemo-trochinien. 

Conformation  extérieure.  —  Le  passage  des  sangles 
fait  partie  des  parois  de  la  poitrine  et  sert  d'application 
à  la  sangle  de  la  selle  ou  de  la  sellette.  Sa  conformation 
<3st  variable  suivant  les  sujets  ;  les  chevaux  communs  ou 
-de  trait  qui'  se  sanglent  en  avant  ont  la  région  creuse  ou 
■concave;  les  chevaux  de  sang,  dont  le  sanglage  est  pos- 
térieur, ont  la  ligne  inférieure  qui  s'élève  graduellement 
pour  aller  rejoindre  le  ventre. 

Beadtés  et  défectuosités.  —  La  largeur  et  la  netteté 
■constituent  les  deux  conditions  essentielles  du  passage 
des  sangles. 

La  largeur  est  en  rapport  avec  le  diamètre  latéral  de 
la  poitrine  et  le  développement  des  pectoraux. 

Un  passage  des  sangles  étroit  est  creusé  en  arrière  du 
coude  et  le  cheval  est  dit  sanglé;  il  n'a  pas  de  passage. 
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La  netteté,  c'est-à-dire  Tabsence  de  tares  est  indispen- 
sable pour  permettre  Tapplication  normale  de  la  sangle. 

Tares.  —  Les  blessures  sont  produites  par  une  sangle 
mal  bouclée  ;  elles  entraînent  Tindisponibilité  de  l'ani- 
mal, à  cause  de  la  douleur  qu'elles  occasionnent  et  aussi 
à  cause  des  complications  auxquelles  elles  pourraient 
donner  lieu,  dans  le  cas  où  on  continuerait  à  utiliser  le 
cheval. 

On  trouve  aussi  dans  la  région  des  traces  d'appli- 
cations vésicantes  à  la  suite  de  maladies  de  poitrine 
et  des  traces  de  se  tons. 


B.  —  VEXTRE. 

Le  ventre  répond  à  la  cavité  abdominale  ;  il  est  limité 

en  avant  par  le  passage  des    sangles,    en  arrière  par 

les  organes  génitaux  et  l'aine,   de  chaque  côté  par  la 

côte  et  le  flanc. 

Anatomie.  —  La  cavité  abdominale  renferme  les  viscères 
digestifs  —  estomac  et  intestins  —  qui  la  remplissent 
presque  complètement.  Ses  parois  extérieures  sont  for- 
mées par  les  muscles  abdominaux  intimement  juxta- 
posés, doublés  en  dehors  par  une  production  élastique 
connue  sous  le  nom  de  tunique  abdominale  et  par  la  peau. 

Conformation  extérieure.  —  Le  ventre  forme  une  masse 
régulièrement  convexe,  dont  la  ligne  inférieure  prolonge 
celle  du  passage  des  sangles  et  dont  la  ligne  latérale 
s'harmonise  avec  le  dessin  de  la  côte  et  du  flanc.  Vers 
le  milieu  de  la  ligne  inférieure  existe,  sur  les  parois 
abdominales,  une  cicatrice  en  dépression,  allongée  d'avant 
en  arrière,  qui  est  la  trace  de  l'ombilic. 

Physiologie.  —  La  physiologie  du  ventre  se  rapporte 
principalement  à  la  digestion,  dont  l'étude  est  étrangère 
à  l'extérieur.  11  suffît  de  faire  remarquer  à  ce  sujet  que 
la  fonction  digestive,  pour  être  normale,  doit  être  servie 
par  des  organes  suffisamment  développés. 

Le  ventre  est  en  outre  influencé  par  les  mouvements 
respiratoires  ;  la  ligne  inférieure  descend  pendant  Fins- 
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piration,  tandis  qu'elle  se  relève  pendant  l'expiration. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Le  volume  et  la  forme 
constituent  les  deux  éléments  qui  intéressent  le  ventre, 
et  encore  est-il  indispensable  d'ajouter  que  ces  deux 
conditions  sont  solidaires  l'une  de  l'autre  et  que  la  forme 
est  déterminée  par  le  volume. 

Volume  et  Forme.  —  Le  volume  normal  du  ventre  se 
traduit  extérieurement  par  une  ligne  inférieure  légère- 
ment convexe  et  régulièrement  ascendante,  depuis  le 
passage  des  sangles  jusqu'aux  organes  génitaux  ;  tandis 
que  la  ligne  latérale  continue  la  convexité  de  la  côte  sans 
l'exagérer. 

Dans  ces  conditions,  les  organes  digestifs  ont  des 
dimensions  capables  d'assurer  une  bonne  digestion;  le 
ventre  est  beau  et  le  cheval  est  rond. 

Lorsque  le  volume  s'amplifie  par  la  dilatation  des  vis- 
cères, la  ligne  inférieure  tombe  au-dessous  du  passage 
des  sangles  et  la  ligne  latérale  forme  convexité  en 
dehors  de  la  côte. 

Le  ventre  devient  avalé,  tombant,  le  cheval  a  un  ventre 
de  vache  (fîg.  124). 

Dans  cet  état,  l'estomac  et  les  intestins  anormalement 
développés,  exercent  une  pression  sur  les  poumons,  de 
façon  à  gêner  leur  fonctionnement  et  à  altérer  les  phé- 
nomènes respiratoires,  jusqu'à  constituer  une  prédisposi- 
tion des  plus  efficaces  de  la  pousse,  surtout  si  l'animal 
est  utilisé  aux  allures  rapides.  Les  chevaux  abondam- 
ment nourris  avec  du  fourrage  et  de  la  paille,  sans 
avoine  ou  avec  peu  d'avoine,  présentent  cette  conforma- 
tion et  se  trouvent  dans  cette  alternative. 

Le  ventre  de  vache  se  réforme  par  le  régime  ;  il  est 
rindice  d'un  bon  caractère  (Lemichel)  (1). 

Les  poulains  et  les  juments  poulinières  ont  toujours 
le  ventre  plus  développé  que  l'adulte  ou  le  mâle.  Cela 

(t)  Lemichel,  Le  Chfival  (Cours  de  Saint-Cyr),  p.  101. 
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tient  au  genre  de  nourriture,  à  la  chronologie  du  déve- 
loppement des  organes  chez  le  jeune  individu  et  à  la 
fonction  physiologique  de  la  femelle. 
Les  chevaux  dont  la  fonction  digestive  est  incomplète 


Fig.  1 24.  —  Ventre  avalé. 


ont  un  ventre  trop  peu  volumineux,  dont  la  ligne  inférieure 
s'élève  rapidement  et  en  ligne  droite,  depuis  le  passage 
des  sangles  jusqu'aux  organes  génitaux,  comme  si  elle 
voulait  rejoindre  le  rein. 

Le  ventre  ainsi  conformé  est  qualifié  de  levrette  (fig.  125), 
le  cheval  est  étroit  de  boyaux^  cousu,  enlevé,  loin  de  terre, 
il  manque  de  corps,  se  nourrit  mal,  il  lui  passe  trop  d'air 
sous  le  ventre  ;  et  comme  ces  chevaux  sont  ordinairement 
actifs,  qu'ils  se  dépensent  beaucoup,  on  dit  d'eux  que  la 
lame  use  le  fourreau  ;  rentrés  à  l'écurie,  après  le  travail,  au 
lieu  de  manger,  ils  boudent  au  râtelier,  lisent  la  gazette,  de 
sorte  qu'ils  sont  vite  épuisés. 

Les  chevaux  de  course,  nourris  d'une  façon  intensive 
avec  de  fortes  doses  d'avoine  et  très  peu  de  fourrages,  ont 
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le  ventre  ordinairement  levrette.  Mais  cette  conformation 
est  voulue  ;  elle  a  pour  but  d'alléger  le  cheval  de  tout  ce 
qui  est  surcharge  pour  lui,  afin  d'obtenir  un  poids  moins 
lourd  et  une  vitesse  plus  grande.  Le  ventre  reprend  un 


Fig.  125.  —  Ventre  levrette. 


volume  normal,  dès  que  Ton-  revient  à  la  ration  ordi- 
naire. 

Tares.  ~  Le  ventre  peut  être  le  siège  de  blessures  acci- 
dentelles pouvant  amener  la  production  de  la  hernie 
ventrale  ou  d'une  éventration.  La  hernie  ombilicale  siège 
au  niveau  de  l'ombilic;  elle  est  fréquente  chez  le  jeune 
poulain . 

Les  hernies  sont  des  tumeurs  molles  qui  diminuent 
sous  la  pression  de  la  main,  et  dont  le  volume  augmente 
sous  l'influence  de  l'effort,  au  point  de  mettre  l'animal 
hors  de  service. 

La  peau  de  la  région  peut  encore  présenter  des  traces 
de  sétons  et  d'applications  irritantes,  ces  dernières  faites 
en  vue  du  traitement  des  coliques. 
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C.  —  AIIVE. 

L'aine  est  une  région  paire,  placée  en  arrière  du  ventre 
au  point  d'union  du  corps  avec  la  face  interne  du  membre 
postérieur. 

La  peau,  en  cet  endroit,  est  fine,  souple  et  mobile; 
elle  recouvre  des  ganglions  lymphatiques  divisés  en  deux 
paquets  :  un  paquet  sous-cutané  formant  les  ganglions 
inguinaux  superficiels  et  un  paquet  placé  dans  un  interstice 
musculaire,  sous  une  aponévrose,  répondant  aux  gan- 
glions  inguinaux  profonds. 

La  netteté  est  la  seule  condition  à  réclamer  pourTaine. 

Lorsque  les  ganglions  sont  enflammés,  ils  deviennent 
douloureux  et  font  boiter  le  cheval. 


CHAPITRE  IV 
RÉGIONS  DES  FACES  LATÉRALES  DU  CORPS. 

A,  Côte  et  poitrine.  —  B,  Flanc.  —  C,  Hanche. 

A.  —  CÔTE  ET  POITRINE. 

La  côte  est  la  traduction  objective  de  la  poitrine,  dans 
laquelle  sont  renfermés  les  organes  essentiels  de  la  res- 
piration et  de  la  circulation.  Le  rôle  de  ces  organes  con- 
siste à  fixer  Toxygène  de  Tair  extérieur.  En  raison  de 
cette  importance  et  quoique  la  poitrine  n'intéresse  Tex- 
térieur  que  par  ses  parois,  il  sera  intéressant  d'étudier 
cette  cavité  à  part,  comme  un  élément  essentiel  de  la 
machine-cheval.  Nous  examinerons  donc  successivement 
la  côte  et  la. poitrine, 

10  Côte.  —  La  côte  est  limitée  en  avant  par  l'épaule,  en 
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arrière  par  le  flanc  et  le  ventre,  en  haut  par  le  dos,  ei> 
bas  par  le  passage  des  sangles. 

Anatomie.  —  C'est  la  région  qui  répond  aux  dix  ou 
douze  dernières  côtes,  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  espaces,  dits  intercostatxx. 

Les  côtes  sont  incurvées  en  dehors  et  en  arrière  ;  leurs 
deux  extrémités  sont  mobiles,  de  telle  sorte  qu'elles  peu- 
vent tourner  autour  d'elles,  comme  axes,  pour  se  porter  en 
avant  ou  en  arriére.  Ce  mouvement  s'accompagne  néces- 
sairement d'un  transport  correspondant  en  dehors  ou  en. 
dedans. 

Les  espaces  intercostaux  sont  remplis  par  les  muscles 
intercostaux  externes  et  internes,  tandis  que  la  surface 
des  côtes  est  séparée  de  la  peau  par  des  muscles  larges 
et  minces  ou  bien  par  des  aponévroses  :  en  haut,  le  muscle 
grand  dorsal;  en  bas,  le  muscle  grand  dentelé  et  une 
portion  du  muscle  grand  oblique  de  l'abdomen  qui  s'en- 
grènent réciproquement  par  des  dentelures. 

Physiologie.  —  Les  côtes  sont  des  arcs  mobiles  qui, 
par  leurs  mouvements  rythmés,  déterminent  les  phéno- 
mènes mécaniques  de  la  respiration  :  Vinspiration  et 
Vexpiration,  Pendant  l'inspiration,  les  côtes  s*élèventy 
c'est-à-dire  se  portent  en  avant  et  en  dehors,  pour  aug- 
menter le  diamètre  latéral  de  la  poitrine  ;  pendant 
l'expiration,  les  côtes  s'abaissent  en  se  portant  en  arrière 
et  en  dedans,  de  façon  à  diminuer  le  môme  diamètre 
latéral. 

Le  poumon,  grâce  à  son  élasticité,  suit  docilement  ces 
mouvements  d'élévation  ou  d'abaissement,  par  suite  de  la 
force  du  vide  thoracique,  qui,  à  tous  les  moments, plaque 
sa  face  contre  la  face  interne  de  la  côte  ;  il  se  dilate  donc 
pendant  l'inspiration,  pour  appeler  l'air  atmosphérique 
dans  l'intérieur  de  ses  alvéoles,  tandis  qu'il  se  resserre 
pendant  l'expiration  pour  expulser  l'air  vicié  par  le  fonc- 
tionnement des  organes.  En  même  temps,  le  sang  qui 
sert  d'intermédiaire  entre  l'air  et  les  éléments  des  tissus, 
—  les  éléments  des  muscles  principalement  —  se  charge 
de  l'oxygène  nécessaire  pour  l'entretien  des  combustions 
internes,  cause  de  tout  travail,  et  se  débarrasse  de  l'acide 
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carbonique  représentant  le  déchet  de  ces  combustions. 

Les  mouvements  de  la  côte  sont  donc  la  cause  déter- 
minante qui  assure,  par  Tintermédiaire  du  sang,  la  distri- 
bution de  Toxygène  aux  muscles  et  aux  organes.  L'exer- 
<îice  activant  ce  besoin  d'oxygène,  active  aussi  les  mou- 
vements de  la  côte. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Ce  qui  précède  explique 
suffisamment  pourquoi  les  conditions  de  beauté  de  la 
'Côte  sont  précieuses  pour  le  cheval.  Ces  conditions  sont 
relatives  à  la  convexitéj  à  la  longueur  et  à  Vétendue  posté- 
rieure. 

Convexité.  —  La  convexité  s'entend  de  la  saillie  de  l'arc 
«xterne. 

Une  côte  convexe  est  dite  ronde;  elle  s'apprécie  de 
face  par  la  sortie  en  dehors  de  Tépaule.  La  côte  qui 
manque  de  convexité  est  qualifiée  de  plate. 

La  côte  ronde  limitant  une  poitrine  large  est  une 
beauté  essentielle,  puisqu'elle  assure  une  capacité  pulmo- 
naire plus  grande.  La  côte  plate,  pour  des  raisons  du 
même  ordre,  est  une  défectuosité  grave.  11  faut  distinguer 
ici  entre  la  côte  des  chevaux  communs  et  la  côte  des  che- 
vaux de  sang.  Les  chevaux  de  sang  ont  des  muscles  denses, 
serrés,  puissants  sous  un  petit  volume,  débarrassés  de 
toute  surcharge,  de  telle  sorte  que  les  formes  du  corps 
sont*  affinées.  La  côte,  en  particulier,  paraît  plate  si 
on  la  compare  à  une  côte  de  cheval  commun,  dont  les 
énormes  masses  musculaires,  infiltrées  de  graisse,  arron- 
dissent les  régions,  sans  rien  ajouter  à  la  puissance  réelle. 

Ce  sont  des  apparences  dont  il  faut  tenir  compte  quand 
on  apprécie  un  cheval. 

Longueur.  —  La  longueur  consiste  dans  l'étendue 
supéro-inférieure  ;  elle  exprime  le  diamètre  vertical  de 
la  cage  thoracique  ;  aussi,  et  pour  des  raisons  connues, 
une  côte  longue  est  une  beauté  de  premier  ordre,  alors 
qu'une  côte  courte  est  une  défectuosité,  et  cela  pour  tous 
les  genres  de  moteurs. 
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Goubaux  et  Barrier  (i)  ont  démontré, par  des  mensu- 
rations directes,  que  presque  toujours,  la  convexité  et  la 
longueur  sont  solidaires  Tune  de  l'autre,  de  telle  sorte 
qu'une  côte  convexe  est  en  même  temps  longue  et  qu'une 
côte  plate  est  aussi  une  côte  courte  ;  les  compensations 
possibles  entre  ces  deux  dimensions  sont  rares  et  faibles. 

Le  cheval  dont  la  côte  est  longue  et  ronde  a  de  la  côtCy 


Fig.  126.  —  Côtes  courtes. 

du  corsage,  du  sanglage.  Il  faut  une  grande  longueur  de 
sangle  pour  le  seller,  d'où  la  légitimité  du  dicton  arabe  : 
Quand  tu  achètes  un  cheval,  sangle-le  toi-même  la  'pre- 
mière fois,  ce  qui  permet  de  se  rendre  compte  du  circuit 
thoracique . 

Au  contraire,  le  cheval  qui  a  une  côte  courte  et  plate  a 
les  cerceaux  peu  descendus,  les  fausses  côtes  courtes,  il  man- 
que de  côte  (fig.  126). 

Étendue  postérieure.  •—  On  entend  par  étendue  posté- 


H)  Goubai;x  et  Barrier,  loco  citato. 
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Heure  y  la  distance  d'avant  en  arrière,  demis  Tépaule  jus- 
qu'à la  dernière  côte.  Elle  dépend  de  la  convexité  posté- 
rieure des  arcs  costaux  et  de  la  largeur  des  espaces 
intercostaux,  conditions  qui  donnent  plus  d'amplitude 
aux  mouvements  respiratoires.  Car,  en  effet,  plus  la  con- 
vexité postérieure  sera  accentuée  et  plus  la  côte 
s'écartera  du  plan  médian  pendant  l'inspiration,  amenant 
une  plus  grande  dilatation  du  diamètre  latéral  du 
thorax.  La  côte  étendue  commande  un  flanc  court  ;  le 
cheval  n'a  que  deux  doigts  de  flanc^  ce  qui  prouve  un  grand 
développement  antéro-postérieur  de  la  poitrine.  Le  cheval 
dont  la  côte  est  peu  étendue  a  le  flanc  long;  il  manque  de 
souffle  et  se  fatigue  vite  ;  il  est  incapable  de  suffire  à  un 
«xercice  soutenu. 

Parmi  les  diamètres  de  la  côte,  c'est  le  diamètre 
antéro-postérieur,  c'est-à-dire  l'étendue,  qui  présente 
les  plus  grandes  variations,  capables  de  compenser,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  convexité  et  la  longueur.  Ces  com- 
pensations seront  étudiées  à  l'occasion  de  la  poi- 
trine. 

Tares.  —  Elles  peuvent  intéresser  la  peau,  les  côtes 
<3t  la  poitrine. 

1<»  Peau.  —  Ce  sont  des  traces  de  sétons  et  des  traces 
d'applications  vésicantes,  qui  dénotent  une  maladie  de 
poitrine  ancienne  ;  des  blessures  et  des  cicatrices  résul- 
tant de  la  sangle  ou  de  heurts  extérieurs;  des  dépilations 
ou  des  cors  produits  par  le  frottement  des  traits. 

2°  Côtes.  —  Les  fractures  des  côtes  se  rencontrent 
assez  fréquemment  à  la  suite  d'un  décubitus  violent,  ou 
à  la  suite  de  coupe  frappés  sur  la  région.  Consécutive- 
ment à  ces  fractures  se  développent  des  cals  ou  des  caries 
qui  affectent  la  forme  de  tumeurs  osseuses. 

3^  Dans  un  troisième  groupe  se  placent  les  plaies  péné- 
trantes de  la  poitrine,  constituant  des  accidents  toujours 
graves. 

2°  Poitrine.  —  La  poitrine  se  traduit  à  l'extérieur  par 

la  côte    et  le  passage   des   sangles.   C'est   une  cavité 

couchée  sous  le  garrot  et  le  dos,  dont  la  base  postérieure 

est  formée  par  le  muscle  diaphragme  qui  la  sépare  de 
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rabdomen  et  dont  le  sommet,  tronqué  en  avant,  répond 
au  poitrail. 

Dans  son  intérieur  se  trouvent  logés  un  grand  nombre 
d'organes  ;  parmi  les  principaux  sont  les  poumons  et  le 
cœur. 

PoDuoNs .  —  Ils  remplissent  presque  complètement  la 
poitrine;  ils  se  dilatent  pendant  l'inspiration,  se  resser- 
rent pendant  l'expiration,  de  façon  à  déterminer  dans  leur 
intérieur  un  courant  d'entrée  et  un  courant  de  sortie  de 
l'air  atmosphérique,  dont  la  succession  ininterrompue 
constitue  la  ventilation  pulmonaire.  C'est  grâce  à  cette 
ventilation  pulmonaire  que  le  sang  peut  se  débarrasser 
de  l'acide  carbonique,  produit  toxique  résultant  des  com- 
bustions internes.,  et  fixer  l'oxygène,  qui  est  le  principe 
déterminant  de  ces  combustions,  l'excitant  indispensable 
de  toute  activité. 

Cœub.  —  Par  ses  contractions  combinées  et  rythmées, 
il  distribue  le  sang,  c'est-à-dire  l'oxygène  dans  la  pro- 
fondeur des  organes. 

Les  muscles  qui  nous  intéressent  particulièrement, 
reçoivent  sous  son  impulsion  un  courant  de  sang  ou 
d'oxygène,  dont-  l'abondance  est  mesurée  aux  exigences 
de  la  contraction  musculaire,  par  conséquent  à  la  quan- 
tité de  travail  produit. 

La  poitrine,  contenant  les  poumons  et  le  cœur,  forme 
donc  un  véritable  foyer ^  destiné  à  fixer  et  à  distribuer 
l'oxygène  qui  est  l'aliment  générateur  de  la  machine 
vivante. 

Cette  fixation  et  cette  distribution  seront  d'autant  plus 
faciles  que  le  poumon  sera  plus  volumineux  et  le  cœur 
plus  puissant,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  la  cavité 
qui  les  renferme  sera  plus  spacieuse.  Voilà  pourquoi  le 
développement  de  la  poitrine  constitue  un  des  éléments 
essentiels  de  la  conformation  du  cheval,  d'autant  plus 
essentiel  que  la  puissance  musculaire  lui  est  étroitement 
subordonnée. 

Diamètres  de  la  poitrine. —  La  poitrine  se  mesure  par 
l'appréciation  de  ses  trois  diamètres  :  hauteur,  largeur 
et  profondeur  y  qu'il  convient  d'examiner  séparément. 

1°  Hauteur.  —  La  hauteur  est  la  distance  verticale  qui 
répare  le  sommet  du  garrot,  du  passage  des  sangles;  elle 
égale  une  longueur  de  tête,  d'après  Bourgelat.  Ainsi 
définie,  la  hauteur  comprend  deux  éléments  distincts  : 
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la  sortie  du  garrot  qui  donne  de  Télégance  à  Tavant-, 
main  tout  en  favorisant  Tassiette  du  cavalier,  et  la  lon- 
gueur de  la  côte,  qui  se  répercute  sur  la  capacité  thora- 
cique. 

Une  poitrine  haute  est  dite  profonde  ou  bien  descendue. 
Lorsque  la  poitrine  manque  de  hauteur,  le  cheval  est 
enlevé,  loin  de  terre,  il  lui  passe  trop  d'air  sous  le  ventre,  il 
n'a  pas  de  passage  des  sangles,  les  fausses  côtes  sont  courtes, 
les  cerceaux  ne  sont  pas  descendus, 

La  situation  relative  du  passage  des  sangles  et  du 
coude  peut  servir  de  point  de  repère  pour  apprécier  la 
profondeur  de  la  poitrine.  Dans  le  cas  d'une  poitrine 
profonde,  le  passage  des  sangles  descend  au-dessous  du 
coude,  tandis  qu'il  se  trouve  tout  près  ou  au  niveau  de 
cette  région  si  le  cheval  est  enlevé, 

2°  Largeur.  —  La  largeur  se  voit  de  face,  par  la  saillie 
de  la  côte  en  dehors  de  Tépaule  ;  Bourgelat  lui  donne  une 
longueur  de  tète. 

La  largeur  de  la  poitrine  dépend  de  la  convexité  de  la 
côte.  Une  côte  ronde  délimite  une  poitrine  large;  une  côte 
plate  circonscrit  une  poitrine  étroite  ou  serrée.  Il  y  a 
lieu  de  rappeler  ici  les  réserves  faites  à  Foccasion  de  la 
côte,  afin  de  faire  la  part  des  apparences  et  de  la  réalité, 
entre  les  formes  aplaties  ou  ogivales  des  chevaux  de  sang^ 
et  les  lignes  arrondies  des  chevaux  communs.  Les  pre- 
miers paraissent  avoir  la  poitrine  moins  large  que  les 
seconds,  quoique  leur  capacité  thoracique  soit  aussi 
grande  et  souvent  supérieure. 

3°  Longueur.  —  La  longueur  s'entend  de  la  distance  qui 
sépare  la  pointe  de  l'épaule  de  la  dernière  côte  ;  elle  est 
déterminée  par  l'étendue  postérieure  de  la  côte  et  aussi 
par  l'obliquité  de  l'épaule  qui  porte  la  pointe  plus  en 
avant. 

Ces  .deux  conditions  sont  d'un  effet  très  heureux  ;  la 
première  sur  l'ampleur  de  la  poitrine,  la  seconde  sur 
les  mouvements  de  Tavant-main. 
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Une  poitrine  courte  est  une  défectuosité. 
Tels  sont  les  trois  diamètres  de  la  poitrine,  avec  leurs 
limites  et  les  conséquences  bonnes  ou  défectueuses  qu'ils 
entraînent  suivant  leur  état  de  développement. 

Compensation.  —  Au  point  de  vue  théorique,  on  ne 
peut  pas  admettre  de  compensation  entre  les  diamètres 
de  la  poitrine,  dont  l'étendue,  dans  tous  les  sens,  est  une 
des  beautés  primordiales  de  la  conformation  du  cheyal. 
Mais  il  faut  se  garder  de  cette  forme  absolue  de  rai- 
sonnement en  face  de  réalités  aussi  tangibles  et  aussi 
variables  que  les  formes  animales.  En  fait,  il  y  a  de  bons 
chevaux,  pouvant  fournir  des  preuves  incontestables  de 
leur  valeur,  dont  la  côte  est  plate  et  la  poitrine  étroite. 
Devant  cette  constatation,  on  doit  nécessairement  con- 
clure qu'une  compensation  est  possible  entre  les  divers 
diamètres  de  la  poitrine.  Ce  ne  peut  pas  être  entre  la 
convexité  de  la  côte  et  sa  longueur,  puisque,  d'après  les 
recherches  de  Goubaux  et  Barrier,  ces  deux  dimensions 
sont  presque  solidaires  Tune  de  l'autre  et  qu'elles  varient 
dans  le  même  sens  ou  à  peu  près  dans  le  même  sens. 

Donc  la  balance  doit  se  faire  entre  la  longueur  et  les 
deux  autres  diamètres .  La  côte  plate  et  courte  peut  être 
compensée  par  une  côte  étendue  en  arrière,  de  sorte  que 
la  longueur  de  la  poitrine,  comble,  dans  ce  cas,  le  déficit 
ouvert  par  le  défaut  de  profondeur  ou  de  largeur. 

Il  faut  se  hâter  d'ajouter  que  cette  compensation  ne 
peut  se  faire  que  dans  des  limites  très  restreintes  et  que 
la  longueur  est  incapable  de  balancer  une  poitrine  man- 
quant trop  manifestement  de  profondeur  et  de  largeur. 
D'ailleurs  il  n'est  pas  inutile  de  répéter,  encore  une  fois,. 
qu'il  y  a  lieu  de  distinguer,  la  côte  d*apparence  plate 
des  chevaux  de  sang,  surtout  lorsqu'ils  sont  entraînés 
pour  la  course,  de  la  côte  réellement  plate  des  chevaux 
mal  conformés. 

Le  cheval  dont  la  poitrine  pèche  par  un  défaut  de  dé- 
veloppement des  trois  diamètres  est  un  cheval  défectueux- 
MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  14 
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au  dernier  chef;  il  s'essouffle  vite  au  travail,  il  n'a  pas  de 
poitrine,  il  manque  de  souffle  et  de  fond,  il  n'a  pas  de 
dedans, 

B.  —  FLAJVG. 

Le  flanc  est  situé  entre  la  côte  en  avant,  la  hanche  en 
arrière,  le  rein  en  haut  et  le  ventre  en  bas.  Il  fait  partie 
des  parois  de  la  cavité  abdominale  et  a  pour  base  prin- 
'<!ipale  le  muscle  petit  oblique  de  l'abdomen. 

Conformation  kxtérieure.  —  Le  flanc  constitue  une 
région  dépressible  et  accidentée,  dans  laquelle  on  dis- 
tingue, en  allant  de  haut  en  bas  :  le  creux,  la  corde  et  le 
fuyant. 

Le  creux  est  une  dépression  plus  ou  moins  accentuée 
suivant  les  sujets. 

La  corde  se  présente  sous  la  forme  d'un  relief  qui, 
parti  de  la  hanche,  se  dirige  obliquement  en  bas,  en 
avant  et  en  dedans. 

Le  fuyant  réalise  un  plan  incliné,  reliant  la  corde  au 
ventre. 

Physiologie.  —  La  physiologie  du  flanc  se  rapporte 
■entièrement  aux  mouvements  respiratoires  d'inspiration 
et  d'expiration  qui  se  répercutent  sur  lui  d'une  façon 
tellement  fidèle,  que  l'on  a  pu  dire  qu'il  était  le  miroir  de 
la  respiration.  En  effet,  pendant  l'inspiration,  le  creux 
du  flanc  s'accentue,  la  corde  augmente  son  relief  et  le 
•fuyant  s'abaisse;  pendant  l'expiration,  le  fuyant  s'élève, 
la  corde  s'efface  et  le  creux  se  remplit. 

Lorsque  la  respiration  est  normale,  ces  mouvements  se 
font  régulièrement  sans  secousse  et  à  intervalles  égaux. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  longueur,  la  forme  et 
des  mouvements,  tiennent  sous  leur  dépendance  les 
beautés  et  les  défectuosités  du  flanc. 

Longueur.  —  Le  flanc,  pour  être  beau,  doit  être  court. 
C'est  là  une  nécessité  absolue  s'appliquant  à  tous  les 
.genres  de  services.  En  effet,  la  brièveté  du  flanc  est  dé- 
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terminée  par  la  brièveté  du  rein  et  la  projection  en  arrière 
de  la  côte,  deux  conditions  éminemment  favorables  au: 
fonctionnement  de  la  machine-cheval. 

Le  cheval  dont  le  flanc  est  court  n'a  que  deux  doigts  de 
flanc. 

Le  flanc  long  y  correspondant  à  un  rein  long  et  à  une 
côte  peu  étendue,  constitue  une  défectuosité  grave;  le 
cheval  se  fatigue  vite,  il  s'essouffle  au  travail. 

Forme.  —  Un  flanc  bien  conformé  doit  avoir  un  creux 
et  une  corde  à  peine  accusés,  un  fuyant  fondu  insensi- 
blement avec  le  ventre. 

Lorsque  le  creux  s'exagère,  on  a  le  flanc  creux; 

Si  c'est  la  corde  qui  s'accuse  trop,  le  flanc  devient 
cordé . 

Enfin,  dans  le  cas  où  le  fuyant  se  relève  brusquement 
avec  le  ventre,  le  flanc,  comme  le  ventre,  prend  le  nom 
de  retroussé  ou  de  levrette. 

Ces  diverses  formes  indiquent  un  défaut  de  dévelop- 
pement des  viscères  abdominaux  et  une  digestion  incom- 
plète. 

Après  des  maladies  aiguës  de  longue  durée,  accom- 
pagnées d'inappétence  prolongée,  le  flanc  se  présente  a 
la  fois  creux,  cordé  et  levrette  ;  le  cheval  est  efflanqué. 

Mouvements.  —  Les  mouvements  du  flanc  doivent  être 
réguliers,  calmes  et  bien  rythmés.  Lorsque  la  respiration 
s'altère  par  suite  d'une  lésion  gênant  la  ventilation  pul- 
monaire, comme  dans  lapowsse  par  exemple,  il  apparaît,, 
entre  le  mouvement  d'inspiration  et  le  mouvement  d'expi- 
ration, au  début  de  ce  dernier,  un  soulèvement  brusque 
du  ventre  et  du  fuyant  répercuté  sur  la  corde  et  le 
creux,  mouvement  auquel  on  donne  le  nom  de  soubre- 
saut. Le  soubresaut  est  un  signe  très  grave,  traduisant  la 
gène  de  la  fonction  pulmonaire,  et  diminuant  consiciéra- 
blement  la  valeur  des  chevaux  qui  en  sont  atteints,  par 
suite  de  l'incapacité  où  ils  se  trouvent  de  fournir  le 
moindre  travail  sérieux. 
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Tares.  —  Gomme  tares,  on  peut  citer  :  sur  la  peau  du 
creux  du  flanc  droit,  une  cicatrice  arrondie,  comme  faite 
à  remporte-pièce,  indiquant  laponction  du  caecum  à  la 
suite  d'une  météorisation.  La  présomption  tirée  de  cette 
cicatrice  est  grave,  puisque  la  météorisation  peut  se 
.répéter  dans  la  suite. 

Les  blessures  du  flanc  sont  rares. 


C.  —  IIAJVCHE. 

La  hanche  est  une  région  très  circonscrite  placée  en 
saillie  de  chaque  cftté  du  bord  antérieur  de  la  croupe, 
entre  le  flanc,  le  ventre  et  la  cuisse.  Elle  répond  à  l'angle 
antéro-externe  de  Tilium,  qui  est  Tos  antérieur  de  la 
croupe.  La  hanche  doit  être  légèrement  saillante  en  haut 
de  la  ligne  de  la  croupe,  ce  qui  lui  vaut  la  qualification  de 
•bien  sortie. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  hanche  est  très  pro- 
noncée dans  certains  cas,  dans  la  croupe  anguleuse  par 
exemple  ;  alors  le  cheval  est  appelé  cornu  et  certaines 
personnes  font  signe  de  vouloir  y  accrocher  leur  chapeau. 
Cette  conformation,  quoique  disgracieuse  à  l'œil,  témoi- 
gne d'une  grande  puissance  musculaire,  puisqu'ellerépond 
à  la  proéminence  des  leviers  osseux  sur  lesquels  agissent 
les  muscles.  Je  préfère  les  os  aux  muscles  dans  mon  écuriCy 
•disait  un  hippologue  dans  une  forme  aphoristique  qui  a 
l'avantage  de  faire  ressortir  l'influence  mécanique  des 
saillies  osseuses. 

Une  hanche  noyeé,  effacée,  coulée,  c'est-à-dire  sans  relief, 

est  l'indice   d'un  tempérament  dépourvu  de  puissance 

et  d'énergie.  Le  cheval  est  rond  et  noyé  dans  toutes  ses 

régions,  par  suite  du  peu  de  développement  du  squelette, 

•ce  qui  le  met  dans  un  état  marqué  d'infériorité. 

Tares.  —  La  saillie  formée  par  la  hanche  expose  cette 
région  aux  chocs  extérieurs,  surtout  pendant  le  décu- 
Jjitus.  Aussi  la  peau  est-elle  souvent  le  siège  de  dépila- 
tions,  de  blessures,  ou  même  de  nécroses,  de  kystes, 
-d'abcès,  lorsque  l'animal  reste  longtemps  couché. 


REGIONS  DE  L  EXTRÉMITÉ   POSTÉRIEURE  DU   CORPS.     245 

A  la  suite  d'un  coup  brutal  porté  sur  la  hanche,  Tangle 
osseux  peut  se  fracturer;  dans  ce  cas,  les  muscles  atta- 
chés sur  lui  le  tirent  en  bas  et  le  noient  dans  les  masses 
voisines.  La  hanche  disparaît  ainsi  et  le  cheval  est 
^hanche,  épointéf  il  a  reçu  un  coup  de  balai. 


CHAPITRE   V 
RÉGIONS  DE  L'EXTRÉMITÉ  POSTÉRIEURE   DU   CORPS 

A.  Anus.  —  B.  Organes  génitaux. —  G.  Périnée  et  Raphé. 

A.   —  AJVLS. 

L'anus  représente  Torifice  terminal  de  l'appareil  di- 
gestif. 

Il  est  placé  sous  la  queue,  dans  une  dépression  limitée 
-de  chaque  côté  par  la  pointe  des  fesses. 

La  peau  qui  le  recouvre  est  fine,  de  couleur  foncée; 
assez  souvent,  chez  les  chevaux  blancs  ou  gris,  elle  porte 
des  taches  de  ladre,  que  Ton  doit  indiquer  dans  le  signa- 
lement. 

Conformation  extérieure.  —  L'anus  reçoit  le  nom  de 
àien  marronne,  lorsqu'il  forme  une  saillie  arrondie,  nette- 
ment prononcée.  Le  cas  se  présente  chez  les  chevaux 
jeunes  et  vigoureux,  dont  le  sphincter  anal  se  détache 
Tigoureu sèment  pour  fermer  l'ouverture,  en  dehors  de  la 
défécation. 

L'anus  prend  le  nom  de  creux  lorsqu'il  se  trouve  percé 
^u  centre  d'une  dépression,  comme  cela  se  voit  chez 
Jes  chevaux  fatigués  et  vieux. 

Souvent  même,  dans  ce  cas,  l'orifice  reste  constam- 
ment ouvert  pour  laisser  passer,  en  permanence,  des 
matières  alimentaires  mal  digérées;  le  cheval  est  alors 
•qualifié  de  vidard, 

14. 
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Tares.  —  Les  tares  de  Tanus  sont  relativement  rares. 
Les  chevaux  blancs  ou  gris  portent  quelquefois  des 
tumeurs  mélaniques  autour  de  la  région.  Ces  tumeurs 
peuvent  devenir  très  volumineuses  de  façon  à  prendre  un 
aspect  désagréable,  même  repoussant,  et  arriver  jusqu'à 
gêner  la  défécation.  Aussi  doit-on  examiner  bien  atten- 
tivement le  pourtour  de  ces  régions,  lorsqu'on  achète  un 
cheval  de  nuance  claire,  afin  de  s'assurer  de  leur  netteté. 
Les  petites  tumeurs  arrondies  que  Ton  peut  y  rencontrer,, 
sont  presque  toujours  des  tumeurs  mélaniques  qui,  neuT 
fois  sur  dix,  grossiront  avec  Tâge  pour  déprécier  TanimaL 

La  jument  poulinière,  surtout  si  elle  est  saillie  en 
liberté,  est  exposée  à  des  erreurs  de  lieu  de  la  part  de  Téta- 
Ion,  pouvant  être  la  cause  de  déchirures  se  perpétuant 
indéfiniment  sous  forme  de  fistules  anales. 

Les  fistules  anales  étaient  autrefois  assez  nombreuses,, 
en  raison  de  l'habitude  qu'avaient  certains  maréchaux 
ignorants,  d'inciser  l'anus  dans  l'opération  du  sifflet  ou 
rossignol,  pour  faciliter  la  sortie  des  gaz  intestinaux  chez, 
les  chevaux  poussifs.  Cette  opération,  aussi  barbare 
qu'inutile,  est  heureusement  tombée  dans  l'oubli  au- 
jourd'hui. 

B.  —  ORGAJVES   GÉXITALX. 

Les  organes  génitaux  doivent  être  étudiés  chez  le  mâlo 
et  chez  la  femelle. 

1^  Orgranes  grénitaux  mâles.  —  Les  organes  géni- 
taux mâles  comprennent  les  bourses,  les  testicules,  la  vei^ge 
et  le  fourreau. 

Bourses.  —  Les  bourses  forment  les  enveloppes  du  tes- 
ticule; avec  ces  derniers,  elles  dessinent,  sur  la  ligne  mé- 
diane et  en  arrière  du  fourreau,  une  masse  sphérique 
divisée  en  deux  parties  par  une  dépression  longitudinale^, 
une  pour  chaque  glande  mâle.  Ces  enveloppes  sont,  en 
allant  de  dehors  en  dedans  :  le  scrotum,  le  dartos,  le 
crémaster  et  la  tunique  fibreuse,  associées  deux  par  deux,, 
le  scrotum  avec  le  dartos,  le  crémaster  avec  la  tunique 
fibreuse,  de  façon  à  former  deux  groupes, «ntre  lesquels 
se  trouve  comme  une  cinquième  enveloppe  faite  de  tissu 
conjonctif  lamellaire. 

La  tunique  fibreuse  limite  la  cainté  vaginale  ou  testicu- 
laire  ;  le  crémaster  est  un  muscle  à  contraction  rapide* 
capable  d'imprimer  au  testicule  des  mouvements  ascei^- 
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sionnels.  Les  deux  organes  accompagnent  le  cordon 
testiculaire  dans  le  canal  inguinal^  qui  est  le  trajet  suivi 
par  le  testicule  pour  descendre  dans  les  bourses,  depuis 
la  cavité  abdominale  où  il  est  primitivement  contenu  et 
à  laquelle  il  reste  attaché  par  les  organes  du  cordon. 

Le  dartos  est  un  muscle  à  contraction  lente  imprimant 
au  testicule  des  mouvements  de  roulement  sur  place.  Le 
scrotum  fait  partie  de  la  peau.  L'un  et  Tautre  ont  une 
situation  sous-inguinale,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  remontent 
pas  dans  le  canal  inguinal. 

Le  scrotum  intéresse  surtout  Textérieur,  puisqu'il 
représente  la  seule  enveloppe  visible.  La  peau  qui  le 
forme  se  fait  remarquer  par  sa  finesse  et  son  onctuosité  ; 
de  couleur  ordinairement  foncée,  elle  est  quelquefois  le 
siège  de  taches  de  ladre  chez  les  chevaux  à  robes  claires. 

Testicules.  —  Les  testicules  au  nombre  de  deux 
sécrètent  le  sperme  ou  liqueur  fécondante  mâle;  ils  sont 
placés  dans  les  bourses  au-dessous  du  canal  inguinal  qui 
livre  passage  au  cordon  testiculaire  formé  par  Vartère 
testiculaire  et  par  l'appareil  excréteur  de  la  glande  ou 
canal  déférent. 

Dans  les  conditions  normales,  les  testicules  sont  rou- 
lant lisses,  peu  sensibles  au  toucher  méthodique,  suffi- 
samment volumineux,  suspendus  par  un  cordon,  dur^ 
cordiforme  et  indolore.  Au  moment  de  la  naissance,  ils- 
habitent  encore  la  cavité  abdominale  ouïe  canal  inguinal 
et  ne  descendent  dans  les  bourses  que  vers  l'âge  de  dix 
mois  à  un  an. 

Lé  cheval  qui  possède  ses  deux  testicules  descendus^ 
dans  les  bourses  est  qualifié  de  cheval  entier.  Le  chevat 
entier  vigoureux  a  des  testicules  durs,  d'un  volume  nor- 
mal, soutenus  par  des  bourses  fermes  ;  il  couvrira  facile- 
ment la  femelle  et  remplira  bien  son  rôle  d'étalon.  Le 
cheval  entier  pourvu  de  testicules  petits,  mous,  pendants,. 
sera  d'un  tempérament  peu  énergique  et  fera  par  con- 
séquent un  mâle  médiocre. 

Le  cheval  entier,  à  cause  de  son  caractère  particulier,, 
toujours  prêt  à  s'irriter,  surtout  au  voisinage  de  la  ju- 
ment, est  d'une  utilisation  difficile  ;  aussi  d'une  façon 
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générale  a-t-on  l'habitude  de  supprimer  les  glandes  géni- 
tales aux  animaux  de  service,  par  l'opération  de  la  cas- 
tration. L'animal  ainsi  mutilé  prend  le  nom  de  castré  ou 
de  cheval  hongre;  il  porte  des  bourses  ratatinées  sur 
lesquelles  on  distingue  deux  cicatrices  en  excavation. 

Les  testicules  peuvent  ne  pas  descendre  dans  les  bourses 
et  rester  cachés,  soit  dans  la  cavité  abdominale,  soit 
dans  le  canal  inguinal. 

Les  chevaux  qui  présentent  cette  anomalie  reçoivent  le 
nom  de  crypter chides. 

La  cryptorchidie  est  simple  si  un  seul  testicule  reste 
profond,  tandis  que  l'autre  descend  ;  elle  est  double  si  les 
•deux  testicules  s'arrêtent  dans  leur  descente,  de  façon  à 
ne  pas  arriver  dans  les  bourses. 

Les  chevaux  cryptorchides  ayant  conservé  les  ins- 
tincts de  leur  sexe,  sont  dépréciés,  à  cause  du  danger 
permanent  qu'ils  représentent  pour  leurs  voisins  et  aussi 
pour  l'homme  ;  et  comme  leur  castration  est  restée  ignorée 
pendant  longtemps,  on  a  essayé  de  simuler  cette  opéra- 
tion en  incisant  les  bourses,  pour  produire  une  cicatrice 
qui  puisse  être  confondue  avec  les  cicatrices  de  la  castra- 
tion vraie. 

La  supercherie  est  facilement  reconnaissable.  En  effet, 
la  cicatrice  faisant  suite  à  la  castration  vraie  remonte 
en  infundibulum  dans  le  canal  inguinal,  tandis  que  la 
cicatrice  obtenue  dans  l'opération  simulée,  reste  à*  plat 
sur  les  bourses. 

D'ailleurs  l'intérêt  de  cette  simulation  disparaît  aujour- 
d'hui où  on  pratique,  couramment  et  sans  danger,  la  cas- 
tration des  cryptorchides. 

Les  bourses  et  les  testicules  peuvent  être  le  siège  de 
tares  nombreuses  qui  sont  la  conséquence  de  véritables 
affections  ou  maladies,  intéressant  plutôt  la  pathologie 
^ue  l'extérieur. 

Ces  affections  ou  ces  tares  se  traduisent  par  une  sensi- 
bilité exagérée  des  bourses,  des  testicules  ou  du  cordon. 
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Il  y  a  lieu  d'indiquer,  en  passant,  la  possibilité  de  la 
fcernie  inguinale,  due  à  l'éruption  d'une  anse  intestinale 
dans  l'intérieur  de  la  gaine  testiculaire  ou  gaine  vagi- 
«ale  et  le  champignon,  tumeur  suppurante  du  cordon, 
•consécutive  à  la  castration. 

Verge.  —  La  verge,  en  extérieur,  s'entend  de  la  partie 
antérieure  ou  libre  de  l'organe  copulateur  métle,  contenue 
dans  le  fourreau.  Elle  est  recouverte  par  une  membrane 
•fine  onctueuse,  noirâtre,  quelquefois  marbrée  et  se  ter- 
joiine  par  une  tête  dilatée,  du  nom  de  gland,  au  centre  de 
laquelle  existe  un  prolongement  de  l'urètre,  formant  le 
4ube  urétral  servant  d'orifice  de  sortie  à  l'urine  et  au 
•sperme. 

Au-dessous  du  tube  urétral,  entouré  d'une  fosse  cir- 
-culaire,  est  le  sinus  urétral  et  Véchancrure  sous-urétrale. 

La  verge,  en  dehors  de  la  miction  et  de  l'érection,  reste 
enfermée  dans  le  fourreau.  11  est  même  des  chevaux  qui 
jpissent  dans  leur  fourreau,  sans  sortir  la  verge. 

Au  moment  de  l'érection,  réalisée  par  la  turgescence 
des  tissus  érectiles,  la  verge  augmente  notablement  ses 
■dimensions  ;  elle  se  développe  sous  le  ventre  entraînant 
le  fourreau,  pour  présenter  l'aspect  d'une  tige  rigide, 
dont  l'extrémité  antérieure  ou  gland  prend  les  propor- 
tions d'une  pomme  d'arrosoir. 

Les  ulcà^ations  possibles  de  la  verge  peuvent  traduire 
la  dourine  ou  mal  du  coït  (Peuch),  ou  n'être  que  des 
pustules  de  horse-pox. 

La  verge  atteinte  de  paralysie  est  pendante  en  dehors 
du  fourreau. 

Enfin,  les  tumeurs  mélaniques  s'observent  quelquefois 
•sur  la  région. 

Fourreau.  —  Le  fourreau  répond  au  prépuce  de 
l'homme  ;  c'est  un  repli  cutané  limitant  une  cavité  destinée 
à  loger  la  verge. 

A  l'extérieur,  le  fourreau  est  formé  par  une  peau  fine, 
froncée,  recouverte  de  poils  courts  et  soyeux  chez  les 
chevaux  de  race,  par  des  poils  longs  et  touffus  chez  les 
-chevaux  communs,  quelquefois  marbrée  par  des  taches  de 
ladre.  En  avant  et  en  bas,  cette  peau  porte  deux  saillies, 
une  de  chaque  côté,  que  certains  auteurs  assimilent  aux 
trayons  de  la  femelle. 


250  CORPS. 

ATintérieur,  les  parois  sont  formées  par  une  peaufine^ 
dépourvue  de  poils,  recouverte  d'une  substance  onctueuse^ 
épaisse,  connue  sous  le  nom  de  cambouis. 

La  cavité,  assez  spacieuse,  communique  en  avant  avec 
Textérieur.  La  verge  est  mobile  dans  son  intérieur  et  ses 
mouvements,  pendant  les  allures,  peuvent  déterminer, 
chez  certains  sujets,  un  déplacement  suffisant  d'air  pour 
amener  la  production  d'un  bruit  particulier  appelé  bruit 
de  grenouille.  Le  bruit  de  grenouille  cesse  généralement 
au  bout  d'un  certain  temps  d'exercice,  comme  il  cesse 
tout  de  suite,  si  on  a  le  soin  de  mettre  des  étoupes  autour 
de  la  verge.  Sa  production  semble  ainsi  due  à  un  défaut 
de  coaptation  entre  la  verge  et  le  fourreau. 

Les  tares  du  fourreau  sont  des  œdèmes,  des  indurations^ 
des  excroissances  nommées  poireaux. 

Org^anes  gfénitaux  femelles.  —  Les  organes  géni- 
taux femelles,  intéressant  l'extérieur,  sont  la.  vulve  et  les 
mamelles. 

Vulve.  —  La  vulve,  placée  au-dessous  de  l'anus,  est 
une  fente  verticale,  limitée  par  deux  lèvres  réunies  au 
moyen  de  deux  commissures. 

Les  lèvres  présentent  une  face  externe  convexe,  formée 
par  une  peau  fine,  pourvue  quelquefois  de  taches  de  ladre- 
dans  les  robes  à  poils  blancs  et  une  face  interne,  plane- 
et  rosée,  recouverte  par  une  muqueuse.  Les  deux  faces 
se  réunissent  suivant  un  bord  nettement  dessiné. 

La  commissure  supérieure  affecte  la  disposition  d'un 
angle  aigu  ;  la  commissure  inférieure  est  arrondie. 

En  dedans  de  cette  dernière,  existe  le  clitoi^iSy  sorte  de 
corps  érectile,  qui  rappelle,  en  miniature,  l'organe  copu- 
lateur  mâle. 

L'orifice  vulvaire  pénètre  dans  les  voies  génitales- 
femelles;  il  livre  passage  à  l'urine  au  moment  de  la 
miction,  à  la  verge  pendant  le  coït,  au  fœtus  dans  la  par- 
turition. 

Dans  un  coït  mal  dirigé,  la  vulve  peut  être  l'objet  de 
déchirures  et  môme  de  perforations.  On  boucle  la  jument 
pour  réduire  certains  renversements  de  vagin  ou  de  ma- 
trice,  c'est-à-dire  qu'on  pratique  la  suture  de  la  vulve; 
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âla  suite  de  cette  opération,  il  reste  sur  les  lèvres  des  cica- 
'trices  en  forme  de  points,  qui  doivent  éveiller  Fattention 
<le  Tacheteur. 

Mamelles.  —  Les  mamelles,  au  nombre  de  deux,  sont 
-situées  dans  la  région  inguinale  en  arrière  du  ventre, 
•entre  la  face  interne  des  cuisses,  où  elles  affectent  la 
forme  de  deux  masses  demi-hémisphériques  pourvues  à 
leur  centre  d'un  prolongement,  trayon  ou  mamelon.  Ce 
trayon  porte  au  sommet  un  orifice  représentant  la  ter- 
tninaison  du  canal  excréteur  du  lait  élaboré  dans  Tinté- 
rieur  de  Torgane. 

Le  tout  est  recouvert  par  une  peau  fine,  souple,  de 
Hîouleur  foncée  ou  tachée  de  ladre  dans  les  robes  blanches 
ou  grises. 

Les  mamelles  sont  petites,  flasques,  ratatinées  pendant 
la  période  de  repos;  elles  deviennent  au  contraire  glo- 
l)uleuses,  turgescentes,  à  la  fin  de  la  gestation  et  pendant 
toute  la  durée  de  la  lactation.  Alors  le  volume  doit  être 
-suffisant  pour  assurer  une  nourriture  abondante  du  jeune 
«t  le  trayon  assez  développé  pour  être  pris  par  ce  der- 
nier. 

Les  mamelles,  dans  tous  les  cas,  ne  doivent  pas  traduire 
une  sensibilité  exagérée.  Les  marques  d'une  douleur  vive 
témoignent  d'une  inflammation  ou  d'une  tumeur  à  évolu- 
tion toujours  facile. 

Les  gerçures  du  trayon  rendent  la  succion  très  dou- 
loureuse ;  certaines  juments  vont  alors  jusqu'à  se 
-défendre  du  poulain. 

G,   —  PÉRIXÉE    ET   RAPHÉ. 

Périnée.  —  Il  sépare  l'anus  des  organes  génitaux. 

Il  est  plus  long  chez  le  mâle  que  chez  la  femelle.  Le 
périnée  du  cheval  s'étend  de  l'anus  aux  bourses;  celui  de 
la  jument  affecte  une  longueur  de  quelques  centimètres 
à  peine,  entre  l'anus  et  la  vulve. 
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La  peau  du  périnée  est  fine,  souple,  foncée  ou  marbrée- 
par  des  taches  de  ladre.  Chez  le  mâle,  elle  peut  porter  unfr 
cicatrice  transversale  en  regard  de  la  pointe  des  fesses,, 
indiquant  Vopération  de  i'urétrotomie. 

Raphé.  —  C'est  une  couture  naturelle  et  linéaire,,  qui 
occupe  la  ligne  médiane  du  péiinée. 


LIVRE    III 

MEMBRKS 

CHAPITRE   PREMIER 

MEMBRE    ANTÉRIEUR. 

Les  régions  du  membre  antérieur  sont,  en  allant  de 
haut  en  bas  :  V  épaule  y  le  bras,  le  coude  y  Vavant-braSy  la 
châtaigne^  le  genou  y  le  canon  y  le  boulet  y  V  ergot  et  le  fanoriy 
le  paturon  y  la  couronne  y  le  pied. 

A. —ÉPAULE. 

DÉFINITION.  —  Anatomiquement,  Tépaule  répond  au 
rayon  supérieur  du  membre,  c'est  a-dire  au  scapulum 
et  se  distingue  très  nettement  du  braSy  dont  la  base  osseuse 
est  formée  par  Vhuméi^us.  Au  point  de  vue  mécanique  et 
extérieur,  les  deux  régions  sont  fondues  Tune  dans 
Fautre,  de  façon  à  représenter  une  seule  et  môme  partie, 
qui  agit  comme  si  sa  constitution  était  simple  et  irré- 
ductible. 

Pendant  la  période  du  soutien  antérieur,  le  muscle- 
mastoïdo-huméral,  inséré  à  la  fois  sur  le  scapulum  et 
Thumérus,  soulève  en  même  temps  les  deux  rayons  pour 
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entamer  le  terrain,  sans  qull  y  ait  une  action  importante 
de  Tos  du  bras  sur  Tos  de  Tépaule. 

Au  moment  de  Vappui^  interviennent  les  muscles  olé- 
crâniens,  appartenant  à  la  fois  à  la  région  scapulaire 
et  à  la  région  brachiale,  pour  agir  sur  Favant-bras,  afin 
de  le  porter  d'arrière  en  avant  par  son  extrémité  supé- 
rieure et  concourir  ainsi  à  l'impulsion. 

Le  rôle  mécanique  du  bras  est  donc  solidaire  de  celui 
de  répaule;  cela  est  tellement  vrai,  que  l'atrophie  des 
muscles  de  l'épaule  agissant  sur  le  bras,  n'altère  pas, 
sensiblement,  le  jeu  du  membre  antérieur. 

Extérieurement,  les  deux  régions  sont  également 
confondues  ;  aucune  ligne  de  démarcation  ne  les  sépare  ; 
au  contraire,  les  muscles  olécràniens,  placés  en  arrière, 
fondent  les  rayons  osseux  dans  une  seule  et  même  surface 
qu'il  serait  difficile  de  diviser  en  une  portion  scapulaire 
et  en  une  portion  brachiale. 

D''ailleurs  l'union  musculaire  du  membre  anté- 
rieur avec  le  corps  s'établit  par  toute  l'étendue  de 
la  face  interne  de  l'épaule  et  du  bras;  il  est  donc  naturel 
que  les  deux  régions,  solidaires  par  leur  union  avec  le 
corps,  soient  solidaires  dans  leur  fonctionnement  et  fon- 
dues dans  leurs  limites. 

En  raison  de  cette  subordination  étroite,  le  bras  ne  sera 
pas  séparé  de  l'épaule  dans  l'étude  qui  va  suivre,  à  moins 
toutefois  qu'il  ne  soit  nécessaire  d'opérer  cette  séparation 
pour  expliquer  des  faits  mécaniques  particuliers. 

Vépaule,  ainsi  comprise,  est  limitée  en  avant  par 
l'encolure  et  Iç  poitrail,  en  arrière  par  la  côte  et  le  pas- 
sage des  sangles,  en  haut  par  le  garrot,  en  bas  par 
l'avant-bras  et  le  coude. 

Anatomie.  —  L'anatomie  de  l'épaule  comporte  l'étude 
du  squelette  et  l'étude  des  muscles. 

Squelette,  —  Le  squelette,  constitué  par  le  scapulum 
et  l'humérus,  forme  l'angle  scapulo-huméral  ouvert  en 
arrière,  dont  le  sommet,  saillant  en  avant,  répond  à  Var- 
ticulation  de  l'épaule  ou  pointe  de  répaule* 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  chevaL  iti 
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Muscles.  —  Les  muscles  doivent  être  distingués  en 
muscles  intrinsèques  et  en  muscles  extrinsèques. 

Les  muscles  intrinsèques  entourent  le  scapulum  et 
agissent  sur  le  bras  ;  leur  action  mécanique  est  de  peu 
d'importance. 

Les  muscles  extrinsèques,  suivant  leur  rôle,  prennent 
le  nom  de  muscles  élévateurs  et  de  muscles  abaisseurs. 

Les  muscles  élévateurs  portent  la  pointe  de  l'épaule  e» 
haut  et  en  avant.  Ce  sont:  le  mastoïdo-huméral,  le  plus 


Fig.  127.  —  Rôle  des  abaia^eurs  de  l'épaule. 


important,  déjà  signalé  à  l'occasion  de  l'encolure,  et  le 
grand  dentelé.  Ce  dernier  muscle  suspend  le  thorax  à  la 
face  interne  du  scapulum  ;  lorsqu'il  se  contracte,  il  tire 
le  haut  de  l'épaule  en  bas  et  relève  la  pointe  ;  il  agit 
comme  adjuvant  du  mastoïdo-huméral. 

Les  muscles  abaisseurs  impriment  à  l'épaule  un  mou- 
vement inverse;  ils  baissent  la  pointe  en  bas  et  en 
arrière,  tandis  que  le  haut  se  déplace  en  avant;  ils 
agissent  comme  des  organes  impulsifs.  Parmi  les  plus 
efflcaces,  on  doit  citer  le  sterno-trochinien,  le  grand  dor- 
sal, le  trapèze  cervical,  le  rhomboïde  et  l'angulaire  de 
l'omoplate. 

Tous  ces  muscles  font  pivoter  l'épaule  autour  du  point 
central  0  (fig.  127)  marquant  l'attache  de  l'épaule  au 
thorax. 

Le  mécanisme  du  sterno-trochinien  ST  et  du  grand 
dorsal  GD  (lîg.  127)  est  particulièrement  intéressant; 
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il  a  été  étudié  dernièrement  par  Lafon  (1).  L'action  de  ces 
deux  muscles  s'exerce  sur  leur  deux  insertions  en  S  et 
en  T  pour  le  premier,  en  G  et  en  D  pour  le  second  et  avec 
une  intensité  égale,  en  raison  du  principe  de  la  réaction 
qui  égale  l'action. 

Les  forces  agissant  en  T  et  en  D  peuvent  être  consi- 
dérées comme  s'attachant  au  point  0,  centre  d'attache  et 
de  mouvement  de  l'épaule,  puisque  les  trois  points  T,  I> 
et  0,  sont  liés  dans  le  même  corps  ;  cette  force  tend  à  porter 
l'extrémité  supérieure  du  membre  en  avant,  et  comme 
elle  agit  sur  un  bras  de  levier  OA  plus  long  que  les  bra& 
de  levier  SA  et  GÀ  des  forces  F  et  F'  fixés  en  G  et  en  S 
qui  tendent  à  une  action  contraire,  le  mouvement  se 
produira  et  le  corps  tout  entier  sera  entraîné  en  avant 
dans  un  effort  impulsif.  L'action  impulsive  du  sterno-tro- 
chinien  et  du  grand  dorsal  a  été  démontrée  expérimenta- 
lement par  Le  Hello  (2).  (Voy.  Allures.) 

Ainsi  sollicitée,  tantôt  par  les  muscles  élévateurs, 
tantôt  par  les  muscles  abaisseurs,  l'épaule  oscille  autour 
d'un  axe  central  qui  passe  sensiblement  par  le  milieu  de 
la  région  scapulaire. 

Conformation  extérieure.  —  L'épaule  représente  une 
large  surface  plaquée  contre  la  poitrine  ;  elle  est  séparée 
en  avant  de  l'encolure  par  une  ligne  en  relief,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  bord  de  Vépaule. 

Le  bord  de  l'épaule,  incliné  de  haut  en  bas  et 
d'arrière  en  avant,  se  termine  en  bas  par  la  saillie  an- 
gulaire déjà  désignée  sous  le  nom  de  pointe  de  Vépaule. 

En  arrière  du  bord,  dans  une  direction  parallèle,  existe 
la  crête^  dont  la  base  est  formée  par  une  arête  osseuse, 
surtout  bien  accentuée  chez  les  chevaux  vigoureux. 

La  partie  postérieure  de  la  région,  répondant  aux 
muscles  olécràniens,  forme  le  défaut  de  Vépaule;  elle  est 
uniformément  lisse  et  se  lie  en  arrière  avec  la  côte. 

Physiologie.  —  Les  membres  soutiennent  le  corps  en 
station  et  le  déplacent  dans  la  locomotion  ;  la  physiologie 

(1)  Lafon,  Du  mécanisme  de  Vimpulsion  {Revue  vétérinaire,  septembre  et 
octobre  1901). 

(2)  Le  Hello,  De  l'action  des  organes  locomoteurs  {Journal  de  Vanatomie, 
années  1893  et  1895). 
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•de  l'épaule  doit  donc  ùire  examinée  pendant  la  station  et 
pendant  la  locomotion. 

Station.  —  Le  membre  antérieur  reçoit  le  poids  du 
corps  à  rextrémité  supérieure  du  scapulum,  au  niveau 
de  rinsertion  du  muscle  grand  dentelé,  qui  représente 
la  sangle  sur  laquelle  repose  le  thorax.  Le  poids  P 
(fig.  128)  agissant  verticalement,  tend  à  baisser  Tépaule 
et  à  fermer  Tangle  scapulo-huméral.  La  fermeture  est 
-empêchée  par  la  résistance  passive  du  muscle  biceps 
ou  long  fléchisseur  de  Tavant-bras.  Ce  muscle  B  (fig.  128) 
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Fig.  128.  —  Épaule  et  station. 

part  de  Textrémité  inférieure  du  scapulum,  passe  en 
uvant  de  Tangle  scapulo-humérai,  devient  parallèle  à 
rhumérus  et  va  se  terminer  sur  Tavant-bras.  Il  possède 
une  constitution  fortement  aponévrotique  ;  son  extrémité 
supérieure  exclusivement  fibreuse  et  même  libro-cartî- 
lagineuse,  se  trouve  continuée,  à  travers  le  corps 
charnu,  par  une  corde  fibreuse  C  (fig.  128),  qui  se  déta- 
che de  rextrémité  inférieure  pour  se  fixer,  à  part,  sur 
l'avant-bras. 

L'avant-bras  étant  maintenu  verticalement  pendant  la 
station,  la  corde  inexlensible  du  biceps  bride  par  sa  résis- 
tance passive  l'angle  scapulo-huméral  et  l'immobilise 
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dans  son  ouverture  normale;  de  sorte  que  Tépaule^ 
grâce  à  cette  disposition  mécanique,  résiste  au  poids  du 
corps  et  se  maintient  en  station,  dans  sa  forme  normale,. 
s:ins  aucune  fatigue  musculaire. 

Locomotion.  —  Pendant  la  locomotion,  Fépaule,  comme- 
toutes  les  régions  des  membres,  fait  Foffice  d*un  rayon 
oscillant,  dont  Faction  se  mesure  par  l'étendue  de  Toscil- 
lation. 

Cette  oscillation  est  déterminée  parle  jeu  alternatif  et 
successif  des  muscles  élévateurs  et  des  muscles  abaisseurs. 
Au  moment  de  la  période  de  soutien,  les  muscles  élévateurs 
tirent  Fépaule  en  avant  et  en  haut,  soulèvent  le  membre 
tout  entier,  pour  permettre  au  cheval  d'entamer  le  terrain 
en  marquant  le  pas.  Au  moment  de  V appui,  les  muscler 
abaisseurs  amènent  la  pointe  en  bas  et  en  arrière,  pen- 
dant que  le  haut  de  la  région,  porté  en  haut  et  en  avant,, 
entraîne  avec  lui  le  corps  tout  entier  dans  un  mouve- 
ment alternatif  de  translation  ou  d'impulsion.  Le  rôle  de 
Fépaule  dans  la  locomotion  consiste  donc  en  un  jeu  de 
bascule. 

L'épaule,  pendant  le  soutien,  a  une  action  prépondé- 
rante sur  le  fonctionnement  des  rayons  inférieurs,  notam- 
ment sur  Favant-bras,  dont  la  flexion  sur  le  bras  constitue 
l'élément  essentiel  de  l'étendue  du  pas.  En  effet,  la  pointe 
de  Fépaule  est  reliée  à  Favant-bras  d'une  façon  tellement 
irréductible  par  l'intermédiaire  de  la  corde  inextensible 
du  biceps,  que  lorsque  cette  pointe  se  porte  en  avant  et 
en  haut  au  moment  du  soutien,  Favant-bras  se  trouve 
entraîné  dans  le  même  sens  et  se  fléchit  mécaniquement 
sur  le  bras.  Ainsi  s'explique  l'influence,  que  Fon  observe 
dans  la  pratique,  de  la  conformation  de  Fépaule  sur  le 
mouvement  total  du  membre  antérieur. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  longueur,  la  direction, 
la  musculature  et  les  mouvements  constituent  les  con- 
ditions mécaniques   de    la   conformation  de   Fépaule. 

Longueur.  —  La  longueur  se  mesure  depuis  le  sommet 
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<iu  garrot  à  la  pointe  de  Tépaule;  d'après  Bourgelat,  elle 
serait  égale  à  une  tête  chez  les  chevaux  bien  faits. 

C'est  une  beauté  relative  que  Ton  doit  examiner  suc- 
cessivement chez  les  chevaux  de  vitesse  et  chez  les 
«hevaux  de  trait. 

Chevaux  de  vitesse.  —  La  longueur  de  Fépaule  favorise 
la  vitesse  et  cela  pour  des  raisons  qui  méritent  d'être 
analysées.  L'épaule  étant  un  rayon  oscillant,  l'étendue  de 
son  oscillation  sera  nécessairement  proportionnelle  à  sa 
longueur.  L'oscillation  augmentant  d'amplitude  avec 
ia  longueur,  le  pas  gagnera  en  étendue  et  les  allures  en 
rapidité.  Cette  conséquence  est  d'autant  plus  inévitable 
qu'en  dehors  de  son  intervention  directe  sur  le  pas, 
l'épaule  exerce  une  action  indirecte,  par  son  influence 
dominante  sur  le  jeu  du  membre  tout  entier. 

Les  muscles  intrinsèques  suivent  le  développement 
de  la  longueur,  et,  quoique  ces  muscles  n'aient  pas  une 
grande  importance  mécanique,  il  n'est  pas  indifférent 
qu'ils  soient  longs  ou  courts,  carplus  longs,  ils  se  raccour- 
ciront d'avantage  au  moment  de  leur  contraction,  pour 
imprimer  au  bras  et  à  l'avant- bras  des  mouvements  plus 
étendus. 

Enfin,  puisque  l'épaule  est  appliquée  contre  le  thorax, 
sa  longueur  plus  grande  commande  deux  conformations 
corrélatives  qui  sont  des  beautés  de  premier  ordre  :  l'obli- 
quité de  la  région  et,  nécessairement,  la  hauteur  de  la 
poitrine.  Une  épaule  longue  devient  oblique,  pour  se 
loger  sur  les  parois  thoraciques  ;  une  épaule  longue  et 
oblique,  demandant  une  large  surface  d'adhérence,  sera 
accompagnée  par  une  poitrine  haute  ou  profonde. 
L'épaule  courte  est  donc  une  défectuosité  pour  les  ser- 
vices rapides. 

Chevaux  de  trait.  —  Les  chevaux  de  trait,  chez  lesquels 
la  vitesse  est  un  élément  secondaire,  peuvent  se  passer 
d'une  épaule  longue;  il  suffit  que  la  région  soit  puis- 
samment musclée  pour  être   forte  et  pour  fournir  un 
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point  d'appui  solide  au  collier.  Cependant  une  épaule 
longue  ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  défec- 
tuosité ;  il  est  seulement  de  remarque  que  la  conforma- 
tion générale  de  ces  animaux  leur  interdit  d'ordinaire 
cette  longueur. 

Direction.  —  La  direction,  comme  la  longueur,  doit 
être  examinée  au  point  de  vue  de  la  vitesse  et  au  point 
de  vue  de  la  force. 

Chevaux  de  vitesse,  —  La  vitesse  demande  une  épaule 
fortement  inclinée  en  arrière  et  en  bus,  c'est-à-dire 
une  épaule  oblique  AB  (fig.  129). 

L'obliquité  du  rayon  scapulaire  favorise  l'action  du 
muscle  mastoïdo -humerai  M,  dont  l'incidence  se  rap- 
proche de  la  normale  au  bras  de  levier.  Grâce  à  cette 
direction  heureuse, l'épaule,  sous  l'iniluence  de  son  agent 
élévateur  principal,  se  trouve  portée  en  avant  et  en  haut, 
avec  toute  la  facilité  et  toute  la  rapidité  nécessaires  pour 
donner  de  la  souplesse  et  de  la  vivacité  à  l'enjambée 
antérieure.  Les  allures  deviennent  ainsi  plus  élégantes 
et  plus  vites. 

L'épaule  oblique  dégage  la  sortie  de  l'encolure  et 
donne  plus  de  distinction  à  l'avant-main  ;  par  ce  fait, 
elle  allonge  cette  même  encolure,  pour  augmenter  la 
puissance  du  balancier  cervical. 

Une  épaule  est  oblique,  lorsqu'elle  forme  avec  l'horizon- 
tale un  angle  d'environ  55<»  (Goubaux  et  Barrier).  Avec 
cette  inclinaison  du  scapulum,  l'angle  scapulo-huméral 
peut  conserver  son  ouverture  moyenne  de  115°  (Gou- 
baux et  Barrier)  et  l'humérus  peut  se  redresser,  de  façon 
à  développer  l'amplitude  de  l'angle  huméro-radial  formé 
par  le  bras  et  Tavant-bras.  Plus  cet  angle  est  ouvert  et  plus 
il  peut  se  fermer  pendant  la  période  de  soutien,  par  la 
llexion  de  l'avant-bras,  pour  entamer  le  terrain  {fig.  129). 

Une  épaule  oblique  fermant  l'angle  scapulo-huméral  ; 
un  bras  redressé  ouvrant  l'angle  huméro-radial,  telles 
sont  donc  les  conditions  de  la  vitesse. 
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L'obliquité  de  l'épaule,  portant  en  arrière  et  en  bas 
Textrémité  supérieure  de  la  région,  porte  en  avant  et  en 
haut  la  pointe  de  Tépaule,  qui  devient  plus  saillante.  La 
saillie  antérieure  de  la  pointe  de  Tépaule,  tout  en  don- 
nant une  expression  d'énergie  à  Tavant-main,  constitue 
un  des  signes  objectifs  de  Tobliquité. 

L'épaule  est  droite  lorsque  le  rayon  scapulaire  fait  un 
angle  de  ôS^à  70°  avecThorizontale  AB'(rig.  129).  L'épaule 


Fig.  12t>.  —  Direction  de  Tépaule. 

droite  défavorise   la  vitesse  pour  les  raisons  qui  pré- 
cèdent. 

La  longueur  et  la  direction  de  l'épaule,  sont  deux  dis- 
positions corrélatives;  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  une 
épaule  longue  est  oblique,  tandis  qu'une  épaule  courte  est 
droite  et  portée  en  avant. 

De  même,  l'obliquité  retentit  presque  toujours  sur  l'en- 
colure. 

L'encolure  des  chevaux  à  épaule  oblique  est  longue  et 
bien  dirigée,  l'avant-main  est  élégant,  distingué,  ses 
mouvements  sont  aisés  et  rapides  ;  ces  animaux  steppent^ 
c'est-à-dire  frappent  Vair  pendant  la  période  de  soutien, 
en  projetant  vivement  le  sabot  en  avant,  comme  s'ils 
voulaient  atteindre  un  but  plus  éloigné  que  ne  leur 
permet  l'étendue  du  membre.  Au  contraire,  les  chevaux 
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h  épaule  courte  et  droite,  ont  une  encolure  courte  et  ho- 
rizontale ;  Favant-main  lourd  et  commun,  a  des  mouve- 
ments gênés;  le  pied  rase  le  sol  pendant  l'oscillation 
de  soutien,  ce  qui  prédispose  à  la  chute. 

Chevaux  de  trait,  —  La  direction  de  Tépaule  n'a  pa& 
d'importance  pour  la  production  de  la  force.  Ici  toutes 
les  épaules  sontbonnes,  pourvu  qu'elles  accusent  la  puis- 
sance. Néanmoins,  on  rencontre  plus  d'épaules  droites^ 
chez  les  chevaux  de  trait,  en  raison  de  leur  conformation 
générale  qui  ouvre  les  angles  supérieurs  des  membres,, 
de  façon  a  redresser  l'épaule  et  la  croupe.  Malgré  cette- 
constatation,  on  ne  saurait  aller  jusqu'à  déclarer  défec- 
tueuse  pour  le  trait,  une  épaule  oblique, à  cause  seulement 
de  son  obliquité,  sous  prétexte  qu'elle  porte  plus  mal  le 
collier  qu'une  épaule  droite;  il  serait  toujours  possible- 
de  faire  ajuster  le  collier  à  la  conformation,  de  manière 
à  le  faire  porter  normalement. 

Musculature.  —  La  musculature  d'une  région,  étant 
d'autant  plus  nécessaire  que  cette  région  exerce  un  rôle 
plus  capital,  on  doit  attacher  un  intérêt  tout  particulier 
au  développement  des  muscles  de  l'épaule.  Ce  dévelop- 
pement s'accuse  par  l'énergie  des  saillies  musculaires- 
apparaissant  nettement  sous  la  peau,  pour  laisser  soup- 
çonner une  partie  de  l'anatomie  locale.  Lorsque,  avec 
cela,  le  bord,  la  pointe  el  lacr^ie  se  dessinent  vigoureuse- 
ment, l'épaule  est  dite  sèche  et  bien  musclée. 

La  sécheresse  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  mai- 
greur qui  est  un  défaut.  L'épaule  maigre  se  caractérise 
par  la  présence  de  deux  dépressions  longitudinales,  en 
avant  et  en  arrière  de  la  crêhe^  dénonçant  l'émaciation 
des  muscles. 

Cette  émaciation  se  prononce  encore  davantage  dans 
répaule  décharnée,  qui  est  creusée  de  deux  véritables 
fosses. 

La  paralysie  des  muscles  de  l'épaule  détermine,  à  la 
longue,  l'atrophie  musculaire,  caractérisant  l'épaule  dé- 

15. 
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charnée.  On  peut  voir  des  chevaux  à  épaule  décharnée, 
guéris  de  la  lésion  primitive  ayant  déterminé  la  para- 
lysie, présenter  encore  des  allures  à  peu  près  normales. 

L'épaule  prend  le  nom  de  chargée,  épaisse,  massive ^ 
noyée,  trop  chargée  de  chair,  lorsque  sa  charpente  est 
noyée  dans  des  tissus  épais  et  mous.  Le  bord,  la  pointe, 
la  crête  et  le  défaut,  sont  fondus  dans  la  même  surface 
uniforme .  Cette  conformation,  qui  peut  être  bonne  pour 
le  cheval  de  trait,  est  défectueuse  pour  le  cheval  de 
vitesse,  dont  elle  alourdit  Tavant-main,  tout  en  accusant 
un  tempérament  sans  énergie. 

Mouvements —  La  liberté  des  mouvements  de  Tépaule 
est  une  des  conditions  indispensables  aux  allures  rapides. 
Certains  chevaux  ont  les  épaules  comme  soudées  au 
corps,  d'une  oscillation  manifestement  gênée,  marchant 
comme  s'ils  étaient  pris  dans  leurs  épaules,  ayant  peur  d'al- 
longer le  pas.  On  dit  de  ces  épaules  qu'elles  sont  froides^ 
si  leur  jeu,  borné  au  départ,  augmente  après  quelques 
instants  d'exercice  ;  chevillées,  quand  elles  restent  cons- 
tamment froides. 

Lorsqu'un  pareil  cheval  présente  une  conformation 
agréable  et  suivie,  mais  sans  ressort,  il  est  dit  en  façade  ou 
cheval  tableau. 

Tares.  —  Les  tares  peuvent  affecter  la  peau,  le  tissu 
conjonctif  sous-cutané,  les  muscles,  l'articulation  elles  os. 

1»  Peau.  —  On  trouve  des  traces  de  feu  ;  des  traces 
d'applications  vésicantes  et  des  traces  de  sétons,  indi- 
quant une  ancienne  boiterie;  des  dépilations,  des  bles- 
sures, des  épaississements  ou  cors  déterminés  par  l'appui 
du  collier. 

2^  Tissu  conjonctif.  —  Ce  sont  des  abcès  et  des  tumeurs 
sous-cutanés  sur  la  pointe  de  l'épaule  résultant  d'un 
collier  trop  lourrl  ou  mal  ajusté, 

Z°  Muscles.  —  A  la  suite  des  lésions  des  branches  ner- 
veuses scapulaires,  les  muscles  peuvent  être  frappés  de 
paralysie  et  subir  l'atrophie  qui  caractérise  l'épaule 
décharnée. 

4<^  Articulation  et  muscles.  —  Les  ligaments  de  l'arti- 
culation scapulo-humérale  et  les  muscles  voisins    sont 
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quelquefois  distendus  dans  un  accident  désigné  sous  le 
nom  d*écarty  résultant  d'un  faux  mouvement  pendant 
Tefïort  pénible  ou  les  allures  vives.  L'écart  se  traduit 
par  une  boiterie  rebelle  et  persistante. 

5^  Os.  —  La  fracture  des  os  de  l'épaule  entraîne  comme 
conséquence  ordinaire  l'abatage  de  l'animal. 


B.  —  COUDE. 

Le  coude  est  une  région  circonscrite  située  en  arrière  du 
bras  et  de  l'avant-bras,  en  avant  du  passage  des 
sangles. 

11  a  pour  base  anatomique  Volécrâney  c'est-à-dire  toute 
ia  partie  du  cubitus,  un  des  os  de  l'avant-bras,  qui 
dépasse  en  haut  et  en  arrière  l'articulation  avec  l'humé- 
rus. Le  sommet  de  l'olécrâne  reçoit  l'insertion  des  puis- 
-sants  muscles  olécrâniens,  dont  le  rôle  est  d'étendre 
l'avant-bras,  en  agissant  sur  le  coude.  Coude  et  avant- 
bras  forment  en  effet  un  seul  et  même  levier  osseux,  dont 
l'action  est  capitale  dans  l'oscillation  du  membre  anté- 
rieur. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Le  coude  doit  être  long  et 
bien  dirigé, 

1°  Longueur.  —  La  longueur  représente  l'étendue  du 
bras  de  levier  sur  lequel  agissent  les  muscles  olécrâniens  ; 
«lie  est  donc  un  indice  de  puissance.  La  saillie  du  coude 
étant  proportionnelle  avec  la  longueur,  peut  servir  de 
mesure  à  cette  dernière.  Un  coude  long  est  saillant,  haut 
placé  au-dessus  du  passage  des  sangles,  surtout  si  en 
même  temps  la  poitrine  est  descendue. 

2°  Direction.  —  Le  coude  doit  être  dirigé  parallèle- 
ment au  plan  médian  du  corps,  afin  de  maintenir  l'oscil- 
lation de  l'avant-bras  dans  un  plan  parallèle  au  plan  de 
progression. 

La  déviation  interne  caractérise  les  coudes  serrés  ;  le 
•cheval  a  les  coudes  au  corps  et  la  poitrine  étroite;  il 
«st  court  d'haleine. 
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La  déviation  externe  forme  les  coudes  en  dehors  ;  le  che- 
val a  les  coudes  écartés. 

Dans  les  deux  cas,  toute  Textrémité  du  membre  subit 
la  môme  déviation  ;  Toscillation  se  fait  suivant  un  plan 
oblique  et  s'utilise  incomplètement  pour  la  progression. 

Tares. —  La  saillie  du  coilde  se  trouve,  par  sa  situation^ 
préservée  des  blessures  dues  à  des  chocs  extérieurs. 

Les  tares  ordinaires  de  la  région  sont  le  résultat  de 
l'habitude  qu'ont  certains  chevaux  de  se  coucher  en  vache ^ 
c'est-à-dire  de  fléchir  un  membre  sous  le  thorax  pendant 
le  décubitus.  Dans  ces  conditions,  l'éponge  du  fer  du 
membre  fléchi,  blesse  le  coude  du  membre  opposé  et 
détermine,  à  la  longue^  une  blessure  ou  une  irritation 
inflammatoire  qui  peut  être  le  point  de-  départ  d'une  tu- 
meur, plus  ou  moins  volumineuse,  désignée  sous  le  nom 
d*éponge,  pour  rappeler  la  cause  qui  l'a  engendrée. 

Les  fractures  du  coude  peuvent  se  consolider  en  for- 
mant un  cal  rendu  irrégulier  par  l'action  musculaire  qui 
éloigne  l'about  fracturé. 


C.  —  AVANT-BBAS. 

L'avant-bras  se  trouve  limité  en  haut  par  le  bras  et  le- 
coude,  en  bas  par  le  genou.  Par  sa  situation  sous  le 
corps,  par  sa  grande  mobilité,  il  représente  un  organe^ 
locomoteur  important  du  membre  antérieur. 

Anatomie.  —  1°  Os.  —  La  base  osseuse  de  l'avant-bras^ 
est  formée  par  le  radius  et  le  cubitus  intimement  unis^ 
réunis  en  haut  à  l'humérus  par  l'articulation  huméro-ra- 
diale,  en  bas  avec  le  genou. 

L'articulation  huméro-radiale  forme  un  angle  ouvert 
en  avant  ;  son  extension  étant  limitée  en  arrière  par  la 
saillie  de  l'olécrâne,  elle  est  très  mobile  dans  le  sens  de- 
la  flexion  qui  rapproche  l'avant-bras  du  bras. 

2°  Muscles.  —  lis  se  groupent  de  façon  à  couvrir  la  facfr 

antérieure,  la   face  externe  et  la  face  postérieure   du 

radius  et  du  cubitus,  tandis  que  la  face  interne  de  ces  o& 

'  reste  à  découvert  sous  la  peau,  exposée  aux  coups  et 

aux  fractures  pouvant  en  résulter. 

Ces  muscles  affectent  pour  la  plupart  la  forme  conique 
à  grosse  extrémité  dirigée  en  haut;  l'extrémité   infé- 
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rieure,  eflîtée,  se  continue  par  un  tendon  ou  corde  inex- 
tensible  qui  commence  vers  le  quart  inrérienr  de  la 
région,  pour  gagner  le  genou  et  l'extrémité  du  membre. 
Ils  forment  deux  groupes  principaux,  un  antéro-externft 
ou    antibrachial    antérieur, 
comprenant    tes    extenseurs 
des   rayons    inférieurs  ;    un 
postérieur    ou     antibracliial 
postérieur,    dans  lequel  on 
compte    les  fléchisseurs  des 
mâmes  rayons  :  les  Iléchis- 
seurs   du  canon  en   couche 
superficielle    et   les   lléchis- 
seurs     des      phalanges      en 
couche  profonde.  Ces  derniers 
au  nombre  de  deux  ;  le  flé- 
chisseur profond  ou  perforant 

etie  Jtéckisseur  super/idel  ou      Fiï  lau  — Coupedei'ayaoïbra! 
jjer/oré  (Voy.  flg.  130).  »■      •         i- 

CONFORBATION  EXTËHIEUHE.  —  f,  *X'M«r»oi*rÎeu"*d™méû^ 
La  forme  de    l'avant-bras  est       carpe.  —   1>,  sitanseur  ant«ri«ur 

celle  d'un  tronc  de  cône  ren 
versé,  légèrement  aplati  d'u 
côté  à  l'autre,  dans  lequel  o 
peut  distinguer  une  face  an 
téro-externe  et  une  face  in-  philiin)™.  —  K.  fléchisMun  du 
terne.  La  face  an  téro-externe  ■"*'»'""?'■■ 
montre  des  reliefs  sous-cu- 
tanés, coniques  ou  fusiformes,  répondant  aux  corps 
charnus  musculaires,  continués  en  bas  par  les  saillies 
cordiformes  des  tendons,  iteliefs  ot  saillies  sont  d'autant 
plus  accentués  que  la  peau  est  plus  fme,  que  le  cheval 
est  plus  énergique  et  plus  musclé, 

La  face  interne,  à  peu  prés  plane,  présente  la  châtaigne 
vers  le  quarl  inférieur;  elle  est  parcourue  de  bas  en  haut 
et  d'anîëre  en  avant  par  une  trainée  longitudinale,  appa- 
rente sous  la  peau  des  chevaux  fins,  formée  par  la  vcitie 
sous-cutanée  médiane. 

Physiologie.  —  La  physiologie  se  rapporti:  à  la  statioa 
et  à  la  locomotion. 


F,  eileuspur  oblique 
oipe.  —  G.  «iteiiKuc 
ph.l.ngB<.  -  H.ïub 
néchisseur  prorond  des 
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Station.  —  L'avant-bras  concourt  à  former  la  colonne 
antérieure  destinée  à  soutenir  le  poids  du  corps.  Sa  direc- 
tion, normalement  verticale,  le  prédispose  à  remplir  ce 
rôle  avec  un  maximum  de  résistance . 

Locomotion.  —  Dans  Tinfluence  sur  la  locomotion,  il 
y  a  lieu  d'examiner  successivement  la  période  de  soutien 
et  la  période  d'appui. 

i""  Période  de  soniiEN.  —(Le  membre  soulevé  du  so^ 
d(''crit  une  oscillation  d'arrière  en  avant  par  son  extré- 
mité inférieure.  L'avant-bras  contribue  à 
cette  oscillation  en  se  fléchissant  sur  le 
bras  soit  secondairement,  en  raison  de 
la  solidarité  mécanique  qui  l'unit  avec 
l'épaule,  soit  directement  par  la  contrac- 
tion du  biceps  ou  long  fléchisseur  de  l'avant- 
bras  (B,  fig.  131).  Ce  muscle  se  termine 
sur  l'extrémité  supérieure  du  radius^  où 
se  trouve  son  insertion  mobile  ou  agis- 
sante; il  aura  donc  pour  résultat  de 
fléchir  le  radius  sur  l'humérus  en  fer- 
mant l'angle  huméro-radial,  et  cela  par 
l'intermédiaire  d'un  levier  du  troisième 
genre  ou  interpuissant  :  le  levier  anti- 
brachial tourne  autour  du  point  A, 
centre  de  l'articulation  mobile  ;  la  résis- 
tance représentée  par  le  poids  du  membre 
se  fixe  au  point  R  par  exempte  ;  la  puis- 
sance s'applique  à  l'insertion  radiale  du  biceps,  en  P. 

Le  mouvement  résultant  est  un  mouvement  de  flexion 
de  tout  le  membre  sur  le  bras,  entraînant  l'extrémité 
inférieure  en  avant  pour  embrasser,  entamer  ou  couvrir 
une  certaine  quantité  de  terrain,  en  commençant  une 
période  d'appui.  Il  est  dès  lors  facile  de  comprendre  que 
l'amplitude  du  pas  et  par  conséquent  la  rapidité  des 
allures,  sera  proportionnelle  à  l'ouverture  de  l'angle  hu- 
méro-radial qui  mesure  le  degré  de  flexion  de  Tavant-bras. 


Fig.  131.— Rôle  de 
l'avant-bras  dans 
le  soutien. 
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L'avant-bras,  soulevé  et  entraîné  par  Tépaule,  est  donc 
l'agent  essentiel  du  membre  antérieur  pour  entamer  le 
terrain. 

2*»  PERIODE  d'appui. —  Au  début  de  cette  période,  Tavant- 
bras,  comme  tout  le  membre,  est  incliné  de  haut  en  bas 
et  d'arrière  en  avant  ; 
il  s'étend  ensuite  et  os- 
cille en  avant  par  son 
extrémité  supérieure, 
sous  l'influence  des 
muscles  olécràniens  0, 
(fig.  132),  entraînant,  à 
sa  suite,  le  poids  du 
€orps  transmis  au  cen- 
tre de  l'articulation  hu- 
méro-radiale,  par  l'in- 
termédiaire des  rayons 
supérieurs.  Dans  ce 
mouvement,  le  levier 
antibrachial  devient  un 
levier  du  deuxième 
genre  ou  interrésistant: 
le    point    d'appui    est 

prolongé  en  A,  jusqu'au  sol,  par  la  rigidité  des  parties 
inférieures  du  membre  ;  la  résistance  se  fixe  en  R,  centre 
de  l'articulation  huméro-radiale  ;  la  puissance  agit  au 
point  P,  sommet  de  l'olécràne  représentant  l'insertion 
mobile  des  muscles. 

Ainsi  déplacé  parles  muscles  olécràniens,  Favant-bras 
réalise  une  force  impulsive  qui  fait  progresser  le  corps. 

En  résumé,  Tavant-bras  est  un  organe  locomoteur 
essentiel  :  sa  flexion,  pendant  le  période  de  soutien, 
mesure  l'étendue  du  pas;  son  extension,  pendant  la  pé- 
riode d'appui,  est  la  cause  principale  de  l'impulsion 
antérieure.  Et  comme  l'extension  sera  d'autant  plus 
étendue  que  la  flexion  primitive  aura  été  plus  grande 


Fig.  132.  —   Rôle  de  l'avant-bras 
dans  l'appui. 
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il  s'ensuit  que  l'ouverture  de  l'augle  huméro-radial^ 
mesurant  cette  flexion,  est  une  condition  squelettique  de 
premier  ordre. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  direction,  la  longueur 
et  la  musculature  constituent  les  chefs  de  beautés  et  de- 
défectuosités. 

Direction.  —  L'avant-bras  doit  être  vertical  pour  des- 
raisons  d'ordre  statique  et  pour  des  raisons  d'ordre 
dynamique. 

Au  point  de  vue  statique,  Tavaut-bras  vertical  opposera, 
un  ma»mum  de  résistance  au  poids  du  corps  agissant 
aussi  verticalement;  toute  conformation  oblique  sera  une 
cause  de  faiblesse  pour  la  colonne  antérieure  de  soutien ► 

Au  point  de  vue  dynamique,  il  est  certain  que  la  ver- 
licalité  favorise  Toscillation. 

Oblique  en  avant,  l'angle  huméro-radial  se  ferme  et 
J 'oscillation  se  raccourcit  d'autant;  oblique  en  arrière, 
toute  la  partie  de  l'oscillation  nécessaire  pour  gagner  la 
verticale  ne  concourt  pas  à  entamer  le  terrain  et  se 
trouve  mécaniquement  inutilisée  pour  la  marche  ;  obli- 
que en  dedans  ou  en  dehors,  l'oscillation  du  membre 
se  faisant  dans  un  plan  oblique  au  plan  de  translation 
du  corps,  une  partie  seulement  produira  du  travail.  Od. 
sait,  en  effet,  que  le  travail  d'une  force  oblique  à  un. 
plan,  se  mesure  par  la  projection  de  cette  force  sur  ce 
plan,  projection  toujours  plus  courte  que  la  force  ini- 
tiale. 

L'obliquité  de  l'avant-bras  constitue  une  défectuosité- 
non  seulement  pour  elle-même,  mais  encore  pour  les  dé- 
viations corrélatives  qu'elle  entraîne  du  côté  du  genou. 
Ces  déviations  seront  étudiées  plus  loin. 

Longueur.  —  La  longueur  de  Tavant-bras  intéresse  la 
vitesse  exclusivement;  elle  doit  être  examinée  d'une 
façon  absolue  et  d'une  façon  relative. 

i^  Longueur  absolue.  —  L'avant-bras  étant  Tagent 
oscillant  que  l'on  sait,  il  est  clair  que  l'amplitude  de  soft 
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oscillation  sera  d'autant  plus  étendue,  que  sa  longueur 
sera  plus  grande. 

La  longueur  absolue  de  l'avant-bras  qui  commande 
des  muscles  longs  favorise  la  vitesse. 

2^  Longueur  relative.  —  On  entend  par  longueur  rela- 
tive de  Tavant-bras,  sa  longueur  comparée  h  celle  du 
canon . 

Deux  chevaux  de  même  taille  au  garrot  peuvent  avoir, 
Tun,  Tavant-bras  long  et  le  canon  court  (fig.  133);  Tautre^ 


Fig.  133.  —  Avant-bras  loug 
et  musclé. 


Fig.  134.  —  Avant-bras  court 
cl  grôle. 


Tavant-bras  court  et  le  canon  long  (fig.  134).  L'obser- 
vation démontre  que  de  ces  deux  chevaux,  toutes  choses, 
étant  égales,  celui-là  ira  le  plus  vite,  qui  aura  Tavant-bras 
long  et  le  canon  court. 

L'avant-bras  long  comparativement  au  canon  est  don(^ 
encore  un  élément  de  vitesse. 
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Il  y  a  deux  raisons  principales  à  cela,  Tune  d'ordre 
nnatomique,  Tautre  d'ordre  dynamique, 

La  raison  anatomique  est  tirée  de  la  constitution  diffé- 
rente de  la  région  de  Favant-bras  et  de  la  région  du 
canon. 

r^a  partie  du  membre  antérieur  située  au-dessous 
du  corps  comprend  deux  sections  :  • 

Une  supérieure  (A,  fig.  135),  correspondante  Tavant- 
bras,  constituée  par  des  os  et  des  corps  musculaires  ; 

r.>utre  inférieure,  (B,  fig;  135)  formée  par  le  canon  et 


Fig.    J3o.  —  Longueur  de 
l'avanl-bras. 


Fig.  136.  —  Longueur  de  l'avant-bras. 


les  régions  tout  à  fait  terminales,  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  que  des  os  et  des  tendons. 

La  première,  contractile,  c'est-à-dire  actit)e,  a  pour 
mission  de  déplacer  la  seconde,  seulement  lourde  et 
inerte,  pendant  les  mouvements.  Un  avant-bras  long  aug- 
mente donc  la  puissance  des  muscles,  tandis  que  la  briè- 
veté du  canon  diminue  le  travail  de  ces  muscles.  Première 
conséquence  pour  que  la  longueur  de  l'avant-bras  accé- 
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1ère  les  allures,  en  rendant  Toscillation   plus  aisée  et 
moins  fatiguante. 

La  raison  dynamique  se  rapporte  à  l'étendue  de 
Toscillation.  Elle  a  été  mise  en  évidence  par  Neu- 
mann  (1).  A  la  fin  de  la  période  d'appui,  le  membre 
acquiert  une  direction  oblique  AB',  (fig.  136)  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  arrière.  Dans  cette  situation  inclinée, 
la  pesanteur  p,  agissant  verticalement  sur  l'articulation 
du  genou,  tend  à  briser  la  colonne  de  soutien  du  membre, 
en  créant  un  danger  à  la  chute;  c'est  pour  éviter  cette 
chute  que  l'animal  termine  son  oscillation  d'appui.  On 
peut  donc  avancer  que  Vamplitude  de  l'oscillation  sera 
d'autant  plus  grande,  c'est-à-dire  de  plus  longue  durée,  que 
le  danger  à  la  chute  arrivera  plus  tard.  Or  l'intensité  de 
la  pesanteur  agissant  sur  le  genou,  à  ce  moment,  se 
mesure  par  la  longueur  du  canon.  Par  conséquent,  avec 
un  avant-bras  long  et  un  canon  courte  le  bras  de  levier  de 
la  pesanteur  étant  plus  court,  le  danger  à  la  chute  arrivera 
plus  tard,  ce  qui  permettra  à  l'oscillation  de  durer  plus 
longtemps,  d'acquérir  plus  d'amplitude,  pour  augmenter, 
de  ce  chef,  l'étendue  du  pas  et  la  rapidité  des  allures. 

Ainsi,  de  toute  façon,  la  longueur  de  l'avant-bras  est 
favorable  à  la  vitesse  ;  le  cheval  développe  facilement  ses 
rayons,  il  relève,  il  nage,  comme  l'on  dit,  tout  en  marchant 
plus  vite. 

Un  avant-bras  court  est  par  le  fait  défectueux;  il 
raccourcit  les  allures  ;  le  cheval  qui  en  est  porteur  troussey 
trotte  du  genou. 

Musculature. —  Les  muscles  de  l'avant-bras  doivent 
♦Hre  suffisamment  développés,  pour  donner  à  la  région 
un  volume  proportionné  aux  dimensions  du  corps.  Ces 
muscles,  en  outre,  doivent  former  des  saillies  pronon- 
cées à  l'extérieur,  ce  qui  prouve  la  densité  des  tissus  et 
la  vigueur  du  tempérament. 

(1)  De  l'avant-bras  du  cheval  et  de  Vinfluence  de  sa  longueur  sur  la  rapi^ 
Aité  des  allures  (Journ.  de  méd.  t-^t.  rwi/.,  t.  XI,  1873,  p.  137). 


272  MEMBRES. 

Dans  ces  conditions,  Tavant-bras  est  dit  bien  musclé^ 
musculeiLX,  neiDeiut  (fig.  133).  Cette  dernière  expression, 
quoique  fausse  au  point  de  vue  anatomique,  s'emploie 
couramment  à  cause  probablement  de  l'image  de  puis- 
sance qu'elle  éveille  dans  l'esprit. 

L'avant-bras,  peu  musclé  ou  qt^/c,  manque  de  volume  ; 
il  est  séparé  du  bras  par  un  étranglement  prononcé  et 
donne  au  membre  un  aspect  général  de  gracilité,  de 
ficelle  y  qui  est  un  indice  de  faiblesse  (fig.  134). 

Tares.  —  La  peau,  les  muscles  peuvent  être  le  siège  de 
blessures  accidentelles  résultant  de  chocs  extérieurs  qui 
laissent  à  leur  suite  des  cicatrices,  dont  l'étendue  est  en 
rapport  avec  l'importance  de  la  lésion  initiale. 

Les  coups  de  piedsportant  sur  la  face  interne  de  l'avant- 
bras  occasionnent  souvent  la  fracture  ou  la  fêlure  des  os 
placés  sous  la  peau  à  cet  endroit.  Les  fractures  entraînent 
l'abatage  de  l'animal;  les  fêlures  sont  susceptibles  de  gué- 
rison. 

D.  —  CHATAIGNE. 

La  châtaigne  est  une  plaque  cornée  irrégulière,  de  la 
surface  d'une  pièce  de  deux  sous,  placée  sur  la  face 
interne  du  tiers  inférieur  de  l'avant-bras.  Elle  a  seule- 
ment une  importance  anatomique,  car  elle  représente  le 
rudiment  du  pouce  du  cheval. 

E.  —  GEXOU. 

Le  genou  est  une  région  circonscrite  et  étroitement 

complexe,  limitée  en  haut  par  l'avant-bras,  en  bas  par 

le  canon.  ^ 

Anatomie.  —  Le  genou  présente  à  étudier  :  des  os,  des 
ligaments,  des  tendons,  des  synoviales  (fig.  137). 
1°  Os.  —  Le  squelette  du  genou  comprend  : 

a.  L'extrémité  inférieur  du  radius  ; 

b.  Les  os  carpiens,  au  nombre  de  sept,  quelquefois  de 
huit,  disposés  en   deux  rangées:  une  rangée  supérieure 
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formée  de  quatre  os  dont  l'externe,  placé  hors  rang  en 
arrière,  prend  le  nom  de  sus-carpien;  une  rangée  infé- 
rieure dans  laquelle  on  compte  trois  ou  quatre  os  ; 

c.  l'extrémité  supérieure  des  métacarpiens. 

1'ou9  les  os  se  répondent  par  des  surfaces  articulaires 
planes  et  multiples,  poHvant  simplement  glisser  les  unes 
sur  les  autres,  recouvertes  par  des  couches  lisses  dû  car- 


Fig.  13;.—  Coup«  ùi 


l,  os  cirpieui.  —  F,  ligamciit  Isléral  eilenie. 
-  H.  ligament  coioinuu  postérieur.  —  [,  Ewoe 
sseun.  —  K.  sfootikle  tirpieuae.  —  t.,  sponé- 


tilage  qui  jouent  l'office  de  véritables  coussinets  élas- 
tiques. Seutes  les  surfaces  articulaires  du  radius  et  de  la 
première  rangée  carpienne,  sont  disposées  de  façon  à 
permettre  des  mouvements  étendus. 

2e  Ligament!.  —  Les  ligaments  du  genou  doivent  être 
distingués  en  ligaments  propres  et  en  ligaments  communs. 

Les  ligaments  propres  réunissent  les  os  carpiens  entre 
eux  d'abord,  ensuite  les  os  carpiens  avec  le  radius  d'une 
part,  avec  le  métacarpe  d'autre  part. 
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Les  ligaments  communs  entourent  le  squelette  comme 
d'une  cuirasse  fibreuse  de  contention.  Us  sont  au  nombre 
de  quatre  : 

Un  antérieur  miuce  et  membran,eux; 

Un  postérieur,  épais,  large  et  puissant,  relié  au  tendon 
du  fléchisseur  profond  des  phalanges  par  la  bride  car- 
pienne  ; 

Deux  latéraux  rubannés,  un  interne,  Tautre  externe 
F  (fig.  137). 

Cette  cuirasse  fibreuse  présente  un  point  faible  ou 
défaut  immédiatement  au-dessus  et  en  dehors  de  Tossus- 
carpien,  entre  le  ligament  postérieur  et  un  des  ligaments 
qui  réunissent  le  radius  au  sus-carpien. 

3°  Tendons.  —  Ils  doivent  être  classés  en  antérieurs ,, 
postérieurs  et  latéraux. 

Les  tendons  antérieurs  C  appartiennent  au  muscle  exten- 
seur antérieur  du  métacarpe  et  au  muscle  extenseur 
antérieur  des  phalanges.  Ils  glissent  sur  le  ligament 
antérieur  et  se  trouvent  entourés  chacun  par  une  gaine 
fibreuse. 

Les  tendons  postérieurs  J,  accolés  l'un  à  l'autre,  sont  ceux 
du  muscle  fléchisseur  superficiel  des  phalanges  ou  per- 
foré en  arrière  et  du  muscle  fléchisseur  profond  des 
phalanges  ou  perforant  en  avant.  Us  glissent  contre  le 
ligament  postérieur  et  sont  logés  dans  une  gaine  aponé- 
vrotique,  appelée  gaine  carpienne  1. 

Les  tendons  latéraux,  un  interne  et  l'autre  externe  G^ 
traversent  le  ligament  latéral  correspondant. 

4**  Synoviales.  -  On  distingue  des  synoviales  articulaires 
et  des  synoviales  tendineusese;  elles  sécrètent  toutes  la 
synovie  destinée  à  faciliter  les  mouvements  des  articula- 
tions pour  les  premières,  les  mouvements  des  tendons- 
pour  les  secondes. 

Les  synoviales  articulaires  sont  nombreuses  ;  celle  de 
l'articulation  du  radias  avec  la  rangée  carpienne  supé- 
rieure intéresse  seule  l'extérieur,  à  cause  du  cul-de-sac 
qu'elle  envoie  dans  le  défaut  de  la  cuirasse  ligamenteuse 
du  genou.  Ce  cul- de-sac  peut  se  dilater  et  donner  lieu 
à  une  tumeur  particulière. 

Les  synoviales  tendineuses  principales  existent  au  mon- 
bre  de  deux  antéineures  et  de  une  postérieure. 

Les  deux  antérieures  B  tapissent  les  gaines  aponévro- 
tiques  des  deux  tendons  antérieurs  ; 

La  postérieure,  beaucoup  plus  étendue,  appartient  à  la 
gaine  carpienne.  Cette  dernière^  connue  sous  le  nom  de 


etdepi'ojtJ. 

ou  se  délimite  par  deux 
l'une    interne,  l'autre 
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syitûviale  carpietme,  facilite  le  glissement  des  tendons 
fléchisseurs  ;  elle  présente  un  cul-de-sat^  supérieur  qui 
remonte  contre  la  face  postérieure  de  l'extrémité  infé- 
rieure du  radius  et  uu  cul-de-sac  inférieur  qui  descend 
le  long  des  tendons,  sur  le  tiers  supérieur  du  canon. 

CoNFoBii*TioN  EïTÉHiEUHE.  —  La  conformatiou  exté- 
rieure doit  être  étudiée  de  fa 

Vu  de  face  {liR.  138,  A),  le  f 
lignes  régulièrement  eoniei 
externe  qui  com 
mencent  l'une  et 
l'autre  par  une  It 
gère  saillie  répon 
dant  aux  tubérosi 
tés  interne  et  ex 
terne  du  radius 
pour  aller  se  tei 

par  une  légère  de 
pressionau-dessou-i 
de  la  tête  des  me 
tacarpiens- 

Dans  la  vue  d 
prop.1  {flg.  138  BJ 
on  distingue  une 
ligne  antérieure  et  Fig.tss.—  Conformïtion  eiisrieure  du  jtnoi.-. 
une  ligne  posté- 
rieure. La  première  est  légèrement  convexe  et  quelque 
peu  tourmentée.  La  seconde  présente,  en  haut,  une  ligne 
droite  qui  vient  s'insérer  sur  la  saillie  de  l'os  sus- 
carpien,  au-dessous  de  laquelle  existe  une  dépression 
formant  le  pli  du  genou. 

On  désigne  sous  le  nom  d'épaisseur  du  genou  la  dis- 
tance transversale  comprise  entre  la  ligne  interne  et  la 
ligne  externe,  tandis  que  la  distance  située  entre  la  ligne 
antérieure  et  la  ligne  postérieure  répond  à  la  largeur  de 
la  région. 


Vi/e  de/irofiT 
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Les  deux  expressions,  avec  la  même  signification,  s'ap- 
pliquent à  toutes  les  articulations. 

Physiologie.  —  La  physiologie  du  genou  intéresse  la 
station  et  la  locomotion. 

1°  Station.  —  Pendant  la  station,  le  genou  fait  partie 
<le  la  colonne  de  soutien  formée  par  le  membre  au- 
dessous  du  corps,  pour  le  souteair.  Il  ré&iste  à  la  pesan- 
teur et  la  transmet  au  canon. 

2^  Locomotion.  —  Le  genou  dans  la  locomotion  inter- 
vient comme  un  centre  (V amortissement  et  comme  un  centre 
de  mouvement. 

Centre  d'amortissement.  —  Il  est  un  centre  d'amortis- 
sement vis-à-vis  des  pressions  ou  réactions  qui  ébranlent 
le  membre  au  début  de  Tappui,  lorsque  le  pied,  vivement 
lancé,  vient  rencontrer  le  sol. 

Ces  pressions  sont  atténuées  : 

1**  Par  le  grand  nombre  des  os  du  genou  et  la  multi- 
plicité des  surfaces  articulaires  qui,  en  agrandissant 
rétendue  des  rapports,  diminuent  la  somme  des  réac- 
tions pour  chacun  des  points  en  contact; 

2°  En  raison  des  mouvements  de  glissement  des  os  les 
uns  sur  les  autres,  grâce  aux  nombreuses  surfaces  planes 
intermédiaires;  ces  mouvements  drainent  les  pressions 
et  les  dérivent  pour  le  plus  grand  avantage  des  rayons 
osseux  supérieurs  et  inférieurs; 

3°  Grâce  à  la  présence,  sur  les  surfaces  articulaires, 
des  cartilages  d'encroûtement,  véritables  organes  élas- 
tiques, destinés  à  absorber  une  partie  du  choc  qui  les 
•déforme. 

Le  genou  se  trouve  ainsi  interposé  entre  l'avant-bras 
<ît  le  canon  à  la  façon  d'un  coussin  élastique^  dont  le 
rôle  consiste  à  amortir  les  pressions,  au  moment  de 
l'appui. 

Centre  de  mouvement.  —  Le  genou  est  un  centre  de 
mouvement  pour  les  déplacements  du  canon  sur  l'avant- 
bras.  Le  canon   se  fléchit  au  début  de  la  période  de  sou- 
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tien,  pour  s'étendre  ensuite,  afin  d'embrasser  le  terrain. 
La  flexion  et  l'extension  du  canon  se  passent  presque 
exclusivement  dans  l'articulation  radio-carpienne  et 
quelque  peu  dans  l'articulation  des  deux  rangées  car- 
piennes.  Dans  la  flexion,  les  surfaces  articulaires  s'écar- 
tent en  avant  pendant  que  la  première  rangée  glisse  en 
arrière  ;  dans  l'extension,  les  surfaces  reprennent  leur 
situation  respective  les  unes  au-dessous  des  autres. 

Beautés  bt  défectuosités.  —  Les  beautés  et  les  défec- 
tuosités se  rapportent  à  la  sécheresse,  aux  dimensions, 
à  la  direction  et  à  la  netteté. 

^«  Sécheresse.  —  Par  sécheresse,  on  entend  la  finesse 
de  la  peau,  le  peu  d'abondance  du  tissu  conjonctif  sous- 
cutané,  qui  laissent  apparaître  les  détails  anatomiques 
superficiels.  Les  chevaux  énergiques,  vigoureux,  ont  le 
genou  sec  et  toutes  les  articulations  sèches  ;  les  chevaux 
mous,  sans  tempérament  et  sans  vigueur  se  font  remar- 
quer par  des  articulations  empâtées.  Dans  ce  dernier  cas, 
le  genou  est  fondu  par  une  peau  grossière,  doublée  d'un 
tissu  conjonctif  sous-cutané  abondant. 

2"*  Dimensions.  ~  Les  dimensions  se  rapportent  à 
l'épaisseur  et  à  la  largeur. 

Épaisseur. — Ainsi  qu'il  a  été  dit,  elle  s'apprécie  de  face 
et  se  mesure  d'un  côté  à  l'autre.  Elle  donne  l'étendue 
des  surfaces  articulaires  si  nécessaire  pour  l'amorlis- 
sement  des  pressions  et  pour  la  facilité  des  mouvements. 
Un  genou  mince  est  défectueux. 

Largeur.  —  Elle  s'examine  de  profil,  elle  s'applique 
à  la  distance  antéro-postérieure,  depuis  la  ligne  anté- 
rieure, jusqu'à  la  saillie  du  sus-carpien  ;  elle  donne  reten- 
due du  bras  de  levier  sus-carpien,  sur  lequel  agissent 
les  muscles  fléchisseurs  du  métacarpe  ou  du  canon 
(fig.  139). 

Le  genou  étroit  est  défectueux  par  lui-même  et  aussi 
parce  qu'il  s'accompagne  d'un  défaut  de  développement 
total  de  la  région  et  de  l'extrémité  du  membre. 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  16 
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On  appelle  genou  de  veau  celui  qui  manque  de  largeur, 
d'épaisseur  et  de  sécheresse  (flg.  140). 

3°  Direction.  —  Le  genou  étant  une  colonne  de  soutien, 
doit  être  vertical  comme  Tavant-bras.  Les  deux  régions 
sont  solidaires  :  verticales  en  même  temps  ou  déviées 
dans  le  même  sens.  Tl  en  résuite  que  les  défectuosités 
afférentes  aux  déviations  du  genou,  ressortissent  des 


Fig.  139.  —  Genou  large  et  épais.  Fig.  140.  —  Genou  étroit  ou  de  veau. 


mômes  raisons  invoquées  pour  les  déviations  de  Tavant- 
bras. 

Le  cheval  dont  le  genou  est  dévié  en  avant  est  dit 
arqué  ou  brassicourt.  Il  est  arqué,  si  la  déviation  provient 
de  la  faiblesse  générale  du  membre,  traduite  par  la  gra- 
cilité de  l'avant-bras,  amenant  une  usure  précoce  ;  et 
alors  le  genou  porte  sur  sa  face  antérieure  des  traces  indé- 
lébiles de  cette  faiblesse,  sous  forme  de  cicatrices  ou  de 
dépilations  faisant  qualifier  le  cheval  de  couronné. 

Le  cheval  arqué,  en  effet,  a  un  appui  incertain;  le  mem- 
bre flageole  et  la  colonne  de  soutien,  déjà  brisée  par  la 
déviation,  s'effondre  facilement  sous  le  corps,  amenant 
la  chute  de  l'animal  qui  se  couronne. 
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Le  cheval  arqué  est  non  seulement  défectueux,  mais 
encore  dangereux. 

Le  cheval  mérite  le  nom  de  brassicourt  lorsque  la 
déviation  résulte  d'un  raccourcissement  congénital  des 
fléchisseurs  du  métacarpe  qui,  trop  courts,  maintiennent 
le  genou  dans  une  légère  flexion.  Dans  ce  caîs,  Pavant- 
bras,  puissamment  musculeui,  préserve  Fanimal  des 
chutes  auxquelles  Texpose  sa  conformation  ;  aussi  le 
^enovL  n'est  généralement  pas  couronné.  La  défectuosité 
n'a  donc  pas  la  même  gravité  que  Tarqûre,  si  Ton  con- 
sidère la  puissance  musculaire  ordinaire  du  cheval  bras- 
sicourt. 

Le  genou,  dévié  en  arriére,  prend  le  nom  de  genou  creux, 
effacé  ou  de  mouton. 

Il  s'appelle  de  bœuf,  lorsque  la  déviation  se  fait  en 
dedans,  de  sorte  que  tout  le  membre  décrit  une  ligne 
à  concavité  externe. 

On  le  qualifie  enfin  de  cambn\  si  la  déviation  est  en 
dehors  de  telle  façon  que  le  membre  décrive  une  courbe 
à  concavité  interne. 

Le  cheval  dont  le  genou  est  en  arrière  et  en  dedans, 
trotte  court,  fait  de  la  petite  musique^  se  coupe  et  tombe 
facilement,  pour  peu  que  le  terrain  soit  irrégulier. 

Toutes  ces  conformations  sont  défectueuses  pour  les 
allures,  au  même  titre  que  les  déviations  correspondantes 
de  l'avant-bras.  Avec,  en  plus,  une  distribution  anormale 
de  Tappui,  elles  surchargent  les  surfaces  articulaires 
opposées  à  la  déviation  et  les  exposent  aux  tares. 

4<*  Netteté.  —  Le  genou  doit  être  net,  c'est-à-dire 
exempt  de  tares,  afin  de  posséder  la  souplesse  qui  lui 
est  nécessaire  pour  bien  remplir  ses  fonctions  de  centre 
d'amortissement  et  de  centre  de  mouvement. 

Tares.  —  Les  tares  du  genou  peuvent  affecter  la  peau, 
le  tissu  conjonctif,  les  synoviales  et  les  os. 

1®  Peau.  —  La  peau  est  souvent  le  siège  de  traces  de 
feu,  de  traces  d'applications  vésicantes,  de  dépilations 
et  de  blessures. 


Les  dépil {liions  et  les  blessures  de  la  face  iuterae  sont 
des  atteintes,  faites  pendant  l'appui,  par  l'éponge  du  fer 
du  membre  en  oscillalion  de  soutien  ;  le  chevarse  coupe 
au  genou. 

Les  dépilations,  cicatrices  et  blessures  de  la  face  anté- 
rieure font  dire  que  le  cheval  est  couronna.  Les  blessures 
intéressent  la  peau  seulement,  ou  bien  la  peau  et  les 
synoviales  tendineuses  antérieures  et  même  les  synoviales 
articulaires.  Elles  sont  d'autant  plus  graves,  qu'elles  soni 
plus  profondes. 

L'ft.ne  porte  souvent  à  la  peau  du  pli  du  genou,  surloul 
pendant  les  chaleurs,  des  crevasses  transversales  con- 
nues sous  le  nom  de  malandres.  Les  chevaux  communs 
à  tempérament  lymphatique,  employés  l'été  sur  les  routes 
poussiéreuses,  à  des  allures  un  peu  vives,  peuvent  aussi 
présenter  des  malandres. 

2'  Tissu  conjonctif.  —  Ce  sont  des  poches  ligueuses  du 

nom   d'hygromas,  qui  se  développent  dans  les  mailles  du 

lissu  conjonctif  sous-cutané. 

On  distingue  un  kygroma  antérieur,  reconnaissant  pour 

cause  des  blessures  mal  guéries  ù 

la  suite  do  chutes  graves,  et  un  ky- 

groma  interne,  pouvant  résulter  de 

l'habitude  de  se  couper. 

3°  Synovialas.  —  Lorsque  les  sy- 
noviales sécrètent  un  excès  de  syno- 
vie,le  liquide  s'accumule  jusqu'à  les 
distendre,  pour  former  une  bjdro- 
pisie  qui  s'accuse  à  l'extérieur  par 
des  tumeurs  molles,  désignées  sous 
le  nom  de  vessigons. 

Comme  il  y  a  des  synoviales  arti- 
cula Ires   et   des    synoviales    tendi- 
neuses, il  existe  aussi  des  wiists'tns 
urticulaires  el  des  vessigons  tendineux. 
Le  genou  peut  présenter  un  vessi- 
Ki     141  _  V    ■  *?**"    articulaire,    résultant    de    la 

'*     dii  Kenou""'^""'     dilatation    du    cul-de-sac    synovial 
placé  dans  le  défaut  de  la  cuirasse^ 
A.  vessigoD  carpiïD.     de  l'appareil  ligamenteux  commun, 
u,  icMigondugfuou.        Q'est   fe  vessigon  du  yenou,  se   tra- 
duisant   par   une  tumeur    externc- 
située   au-dessus  de  l'os   sus-carpien  (lig.  141,  B). 

Le  vessigon  tendineux  le  plus  fréquent  est  le  vessigon 
earpien,  reconnaissant  pour   origine  le  cul-de-sac  supé- 
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rieur  de  la  synoviale  carpienne.  Il  forme  une  tumeur 
vague,  placée  en  arrière  du  radius  en  remontant  du  côté 
des  muscles  fléchisseurs  des  phalanges  (fig.  141,  A).  Lors- 
qu'il existe,  le  cul-de-sac  inférieur  de  la  même  synoviale 
se  dilate  aussi,  pour  empâter  la  partie  supérieure  du  ten- 
don. 

On  trouve  encore,  mais  plus  rarement,  deux  vessigons 
tendineux  antérieurs,  dont  le  point  de  départ  est  sur  les 
synoviales  antérieures  et  des  vessigons  externes  ayant  leur 
siège  sur  les  synoviales  de  Textenseur  latéral  des  pha- 
langes et  du  fléchisseur  externe  du  métacarpe  (1). 

Les  vessigons  antérieurs  du  genou,  peu  distincts,  se  tra- 
duisent par  deux  tumeurs  vagues  allongées  de  haut  en 
bas,  empâtant  la  face  antérieure  de  la  région. 

4°  Os.  —  Les  tumeurs  osseuses  du  genou  prennent  le 
nom  d'osselets.  L'osselet  peut  se  développer  dans  tous  les 
points  ;  le  plus  fréquent  est  celui  de  la  face  interne,  à  la 
suite  d'atteintes  souvent  répétées. 

Le  genou  est  dit  cerclé  lorsqu'il  présente  des  osselets 
en  avant,  en  dedans  et  en  dehors. 

F.  —  CAIVON. 

Le  canon  se  limite  en  haut  par  le  genou,  en  bas  par  le 
boulet. 

Anatomie.  —  11  a  pour  base  anatomique  les  os  méta- 
carpiens, le  ligament  suspenseur  du  boulet,  les  tendons 
extenseurs  et  fléchisseurs  des  phalanges,  des  vaisseaux 
et  des  nerfs  (fig.  142  et  143). 

1°  Os  métacarpiens.  —  Ils  sont  au  nombre  de  trois  : 

Un  métacarpien  principal,  formant  à  lui  seul  l'agent 
résistant  de  la  région. 

Deux  métacarpiens  rudimentaires  :  l'un  interne,  l'autre 
externe,  collés  en  arrière  et  sur  les  côtés  du  pré- 
cédent, dont  l'extrémité  supérieure  reçoit  l'insertion  do 
Vaponévrose  carpienne  et  dont  l'extrémité  inférieure  se 
termine  au-dessus  du  boulet  par  un  bouton  olivaire  sail- 
lant à  l'extérieur. 

(1)  Cadéac,  Sur  les  tares  molles  du  genou  [Journal  de  méd.  vét.  et  dj 
zootechnie,  1901,  p.  665). 

16. 


L'union  des  métacarpiens  rudimentaires  et  du  méta- 
carpien principal  se  fait,  chez  le  jeune,  au  moyen  d'uQ 
ligament  interosseui  très 
court,  ne  permettant  que 
des  mouvements  obscurs. 
Ce  ligament  s'ossilie  géné- 
ralement chez  l'adulte,  pour 
réaliser  une  union  plus  in- 
time par  continuité  de  tissu, 
l.e  LlGAH£^T  susPENSEun  du 
boulet  (F)  occupe  la  gout- 
tière formée  par  la  face 
posténeure  du  métacarpien 
principal  et  les  métacar- 
piens rudimentaires  .  Il 
s'étend  depuis  le  carpe  et 
le  métacarpe  jusqu'au  bou- 
let, ou  il  «e  termine,  après 
s'être  diMSé  en  deux  bran- 


D.  ir<;tacarplea  nidimsiiliiR.  —  H,  rudiiDenUire.  —  D.lïgdnent  siupen- 
mélacarpien  principtt  (o«  du  canon),      ioiir  du  bsulet.  —  E,  brida  carpicnne. 

—  G,  lèodons  eiltnwurt,  pwtoriol.   —    H,  aponéiroie   patl- 

métacarpieDD*.  ^  I,  peau. 
1 

ches  et  après  avoir  envoyé  une  bride  de  renforcement 
à  la  portion  plialangienne  du  tendon  de  l'extenseur 
antérieur  des  phalanges. 

Les  lENDOMs  ExîBNsEUKs,  situés  en  avant  du  métacarpe 
et  peu  intéressants  pour  l'extérieur,  appartiennent  aux 
extenseurs  des  phalanges. 
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Les  TENDONS  FLÉCHISSEURS  OU  postérieurs  sont  ceux  des 
muscles  fléchisseurs  des  phalanges,  ils  descendent  en 
ligne  droite,  du  genou  sur  le  boulet,  pour  se  prolonger 
jusqu'au  pied  :  le  tendon  perforant  B,  en  avant  du  ten- 
don perforé  A,  tous  les  deux  en  arrière  du  ligament 
suspenseur  (fig.  142). 

Les  tendons  fléchisseurs  sont  longés  de  chaque  côté, 
par  des  organes  vasculaires  et  nerveux  :  en  dedans  on 
trouve,  en  allant  d'arrière  en  avant  :  le  nerf  plantaire 
interne,  l'artère  collatérale  du  canon  et  la  veine  méta- 
carpienne interne;  en  dehors  et  dans  le  même  sens,  le 
nerf  plantaire  externe  et  la  veine  métacarpienne  externe. 

Le  tendon  perforant  est  rattaché  au  ligament  posté- 
rieur du  carpe  par  la  bride  carpienne  G,  qu'il  reçoit  vers 
le  milieu  du  canon  ;  le  tendon  perforé  se  trouve  à  son 
tour  fixé  en  arrière  et  en  bas  du  radius,  par  une  autre 
bride  fibreuse  que  l'on  peut  appeler  bnde  radiale. 

La  bride  carpienne  et  la  bride  radiale,  interposées 
entre  les  corps  charnus  et  les  tendons  des  muscles,  per- 
mettent aux  tendons  d'agir  indépendamment  des  corps 
charnus,  comme  de  véritables  cordes  inextensibles  de 
soutènement. 

Conformation  extérieure.  —  Examiné  de  profil^  le 
canon  montre  deux  régions  distinctes,  séparées  l'une  de 
l'autre  par  une  forte  dépression  longitudinale,  surtout  bien 
accentuée  sur  les  chevaux  vigoureux  :  une  région  anté- 
rieure, formant  le  canon  proprement  dU,  une  postérieure, 
connue  sous  le  nom  de  tendon. 

Le  canon  proprement  dit  répond  au  métacarpe  ;  il 
représente  un  relief  cylindrique,  en  arrière  et  sur  les 
côtés  duquel  se  montre  la  partie  inférieure  du  métacar- 
pien rudimentaire  avec  son  bouton  terminal,  prolongée, 
en  bas,  par  la  saillie  de  la  branche  terminale  du  liga- 
ment suspenseur  du  boulet. 

Le  tendon  a  pour  base  les  tendons  fléchisseurs  des 
phalanges;  il  est  arrondi,  dur,  indolore  à  la  pression;  la 
peau  qui  le  recouvre  en  arrière  porte  des  poils  plus  longs, 
presque  touflus  chez  les  chevaux  communs  ;  on  les  coupe 
dans  la  toilette. 

Vu  do  face,  le  canon  montre  le  relief  cylindrique  du 
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métacarpe,  limité  de  chaque  côté  par  deux  lignes  régu- 
lières. 

Physiologie.  —  La  physiologie  du  canon  est  en  quelque 
sorte  complémentaire  de  la  physiologie  de  Tavant-bras. 

Dans  la  station,  il  complète  et  prolonge  la  colonne^ 
de  soutien  formée  par  Tavant-bras  et  le  genou. 

Dans  la  locomotion,  il  suit  les  mouvements  de  l'avant- 
bras.  Pendant  la  période  de  soutien,  le  canon,  d'abord 
fléchi,  s'étend  pour  entamer  le  terrain  ;  pendant  la  périodf: 
D*APPui,  il  forme  avec  le  même  avant-bras,  un  seul  et 
môme  levier,  qui  se  déplace  tout  d'une  pièce  dans  u» 
mouvement  d'extension,  sous  l'influence  des  muscles 
olécrâniens. 

Beautés  et  défectuosités.  —  On  doit  examiner  succes- 
sivement la  directioiif  la  longueur^  Vépaisseur,  la  largeur 
et  la  sécheresse. 

1°  Direction.  —  Un  canon  vertical,  sous  un  avant-bras 
et  un  genou  verticaux,  constitue  la  meilleure  disposition 
pour  résister  au  poids  du  corps.  Les  déviations  du  canon  ^ 
toutes  corrélatives  des  déviations  du  genou,  sont  défec- 
tueuses pour  les  raisons  déjà  exposées  que  l'on  consi- 
dère le  membre  antérieur  comme  colonne  de  soutien  ou 
comme  rayon  oscillant. 

2°  Longueur.  —  On  entend  la  longueur  du  canon 
comparée  à  celle  de  l'avant-bras.  Or  il  a  été  démontré 
que  pour  la  vitesse,  toutes  choses  étant  égales,  il  était  pré- 
férable d'avoir  un  avant-bras  long  et  un  canon  court. 

3*  Épaisseur.  —  Mesurée  d'un  côté  à  l'autre  et  appré- 
ciée de  face,  elle  donne  le  développement  de  la  colonnes 
osseuse  métacarpienne  et  l'étendue  des  surfaces  articu- 
laires supérieures  et  inférieures,  toutes  conditions  né- 
cessaires pour  la  solidité  de  la  colonne  de  soutien  et  la 
facilité  des  mouvements. 

Un  cheval  dont  le  canon  est  mince,  grêle,  é^roi^  manque 
de  solidité  sur  ses  membres  ;  il  n\i  rien  som  le  genoUy 
il  est  monté  sur  des  allumettes,  et  comme  il  est  également 


mince  dans  ses  autres  parties,  on  le  qualifie  de  ^celte 
ou  de  manqué. 

4"  Largeur.  —  La  largeur  ou  dimension  antéro-posté- 
ricure,  donne  l'écartement  du  tendon.  Le  canon  large  a  le 


tendon  bim  détaché  (flg.  144),  avec  une  ligne  postérieure 
verticale  tombant  normalement  sur  le  bras  de  levier  pha- 
langicD. 

On  désigne  sous  le  nom  de  (eiicfon  failli  (Hg.  145),  le 
tendon  plaqué  contre  le  genou,  avec  une  ligne  posté- 
rieure oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  Le 
tendon  failli  affaiblit  les  tendons  lléchisscurs,  en  leur 
donnant  une  incidence  angulaire  sur  leur  bras  de  levier 
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phalangien  ;  Fappui  est  moins  solide,  le  genou  a  une 
tendance  à  se  porter  en  avant,  le  cheval  ne  tarde  pas  à 
devenir  arqué. 

5<>  Sécheresse.  —  La  sécheresse  du  canon  indique  la 
finesse  et  la  densité  des  tissus  en  général  ;  elle  se  traduit 
par  la  vigueur  des  saillies  normales  et  la  profondeur  des 
dépressions  qui  les  séparent,  de  façon  à  montrer  sous  la 
peau  Fanatomie  de  la  région.  Le  tendon  apparaît  très 
nettement;  exploré  à  Tappui,  il  donne  la  sensation  d'une 
véritable  ti^'e  rigide,  qui  exprime  la  mesure  de  la  trempe 
des  tissus.  Le  cheval  est  alors  bien  trempé. 

Le  canon  empâté,  mou,  rond,  prouve  un  tempérament 
sans  énergie,  sans  ressource  et  sans  ressort;  il  est  Tapa- 
nage  des  chevaux  communs. 

Tares.  —  La  peau,  les  os,  les  ligaments  et  les  tendons 
sont  susceptibles  de  présenter  des  altérations  ou  des 
tares. 

l°Peau.  —  Les  traces  de  feu,  les  traces  d'applications 
vésicantes,  les  javarts  cutanés,  les  engorgements  cons- 
tituent les  lésions  ordinaires  de  la  peau  du  canon,  avec 
des  cicatrices  linéaires  consécutives  à  la  névrotomie. 

2°  Os.  —  Les  tumeurs  des  os  sont  de  beaucoup  les 
plus  fréquentes  et  les  plus  importantes,  on  leur  donne  le 
nom  ordinaire  de  suros.  Les  suros  doivent  être  examinés 
dans  leurs  causes,  leur  siège  et  leur  forme. 

a.  Causes  des  suros.  —  Les  uns  reconnaissent  des 
causes  traumatiques,  les  autres  remontent  à  des  hyper- 
extensions  Qbreuses  ou  ligamenteuses,  pour  aboutir,  dans 
les  deux  cas,  à  une  ostéite  productive,  douloureuse  au 
début,  gênante  4)lus  tard,  presque  toujours  visible  à 
Textérieur.  Les  premiers  sont  accidentels,  les  seconds 
sont  fonctionnels, 

b.  Siège  dks  suros.  —  Les  suros  accidentels  se  forment 
dans  tous  les  points  du  canon,  mais  de  préférence  en 
avant  et  en  dehors,  puisque  la  face  interne  de  la  région 
est,  jusqu'à  un  certain  point,  à  Tabri  des  chocs. 

Les  suros  fonctionnels  doivent  être  distingués  en  inter- 
métacarpiens, post-métacarpiens  et  métacarpiens  pro- 
fonds. 

Les  suros  intermétacarpiens  se  développent  à  la  suite 
de  rhyperextension  du  ligament  interraétacarpien,  réu- 
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nissant  le  rudimentaîre  au  principal,  sous  l'influence 
des  glissements  du  métacarpien  rudimenlaire,  déter- 
minés par  les  pressions  reçues  au  moment  de  Tappui, 
pendant  les  grandes  allures.  lis  sont  plus  fréquents  en 
dedans  qu'en  dehors  et  cela  pour  une  raison  anato- 
mique  bien  connue  :  Tos  externe  de  la  rangée  inférieure 
du  carpe  partage  son  appui  entre  le  métacarpien  rudi- 
mentaire  externe  et  le  métacarpien  principal,  landis  que 
Fos  interne  de  la  même  rangée  carpienne,  appuie  exclu- 
sivemenl  sur  le  métacarpien  rudimentaire  interne.  Il  ré- 
sulte de  cette  disposition  que  les  pressions  du  côté  externe 
du  genou  seront  en  grande  partie  détruites  par  la  résis- 
tance invincible  de  l'os  du  canon,  tandis  que  celles  venues 
du  côté  interne,  portant  exclusivement  sur  le  métacar- 
pien rudimentaire,  feront  glisser  cet  os  de  haut  en  bas 
en  tirant  sur  le  ligament  interosseux,  avec  possibilité 
d'amener  le  développement  d'un  suros. 

Les  suros  post-métacarpiens  sont  dus  aux  tractions 
u'exerce  Varcade  carpienne  sur  son  insertion  au  niveau 
u  bord  postérieur  des  métacarpiens  rudimentaires.  Cette 
arcade  qui  est  relâchée  pendant  la  période  de  soutien 
du  membre,  se  tend  fortement  au  moment  de  l'appui, 
surtout  pendant  les  allures  vives.  De  ces  tractions 
répétées  peut  résulter  une  inflammation  de  l'insertion 
post-métacarpienne,  aboutissant  à  une  production  os- 
seuse, c'est-à-dire  à  un  suros  d'autant  plus  douloureux, 
à  cause  des  tractions  constantes  (1). 

Les  suros  métacarpiens  profonds^  moins  fréquents  que 
les  précédents,  résultent  des  hyperextensions  exercées, 
toujours  au  moment  de  l'appui,  sur  l'origine  métacar- 
pienne du  ligament  suspensour  du  boulet  et  la  bride 
carpienne  (2).  Le  suros,  invisible  à  l'extérieur,  se  dia- 
gnostique par  la  pression  de  la  face  postérieure  du  méta- 
carpien principal;  il  fait  boiter  le  cheval  pendant  sa  for- 
mation. 

c.  Forme  des  sdros.  —  Le  nonibre  et  la  forme  des  suros, 
leur  a  valu  des  noms  particuliers.  Le  suros  est  simple 
(fig.  146),  lorsqu'il  est  seul  et  bien  circonscrit  ;  il  s'ap- 
pelle double  ou  chevillé  (fig.  147)  s'il  existe  de  chaque 
côté  et  à  la  même  hauteur  ;  allongé  et  diffusé  le  lon^ç 
des  métacarpiens,  il  prend  le  nom  de  suros  en  fusée 
(fig.  148).  On  le  qualifie  de  suros  en  chapelet  (fig.  140)  dans 

(J)  Joly,  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire^  1898,  p.  Wà. 
(2)  Barrier,  loco  citato,  p.  480. 
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le  cas  où  il  se  trouve  formé  par  une  série  de  tumeurs  le 
long  du  métacarpien.  ,        i- 

Indépendamment  des  suros  proprement  dits,  il  y  a  lieu 
de  signaler  les  ostéites  de  fatigue  qui  se  développent  chez 


Fig.  14G.  —  Suros    Fig.  147.—  Suros    Fig.  148.  —  Suros    Fig.  149.  —Suros 


simple. 


double. 


en  fusée. 


en  chapelet. 


les  jeunes  poulains  au  dressage  en  avant  du  canon,  le 
long  des  tendons  extenseurs  des  phalanges  et  qui  résul- 
tent d'une  prédisposition  constitutionnelle  ou  de  l'ex- 
cès de  travail  (1).  Ces  tumeurs  désignées  sous  le  nom 
soreshins  (petits  suros)  disparaissent  avec  Tâge. 
Enfin  on  doit  signaler  les  fractures  de  Tos  principal 


(1)  Joly,  //ç  Vosintiame  en  général  {Revue  vétérinaire,  1899). 
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du  canon  nécessitant  le  plus  souvent  Tabatage  de  l'animal. 

3°  Ligaments  et  tendons.  —  Le  ligament  suspense ur 
du  boulet,  et  les  tendons  fléchisseurs  avec  leurs  brides 
supérieures  d'attache,  notamment  la  bride  carpienne, 
peuvent  être,  dans  certains  cas,  l'objet  de  distensions 
douloureuses  causant  l'accident  connu  sous  le  nom  de 
nerf' ferrure  ou  d'effort  de  tmdon;  le  cheval  est  claqua, 
broken-down  il  a  son  tendon  claqué. 

Le  nerf-ferrure  se  traduit  extérieurement  par  de  l'en- 
gorgement avec  de  la  boiterie  et,  à  la  longue,  par  une 
rétraction'  du  tendon  qui  dévie  le  canon  et  déforme  le 
boulet.  La  lésion  peut  intéresser  isolément  tous  les 
organes  postérieurs  du  canon,  mais  elle  atteint  de  pré- 
férence la  bride  carpienne  {\). 

G.  —  BOULET. 

Le  boulet  tire  son  nom  de  sa  forme  arrondie  qui  le  fait 
ressembler  à  un  petit  boulet.  Il  est  situé  entre  le  canon  et 
le  paturon  et  porte  en  arrière  Vergot  et  le  fanon, 

Anatomie.  —  L'anatomie  du  boulet  comprend  des  os 
réunis  par  une  articulation,  des  tendons  extenseurs,  un 
appareil  suspenseur  et  des  synoviales  (fîg.  150J. 

lo  Os.  —  Ils  sont  :  en  haut,  l'extrémité  intérieure  du 
métacarpien  principal,  en  bas,  l'extrémité  supérieure 
de  la  première  phalange,  complétée  en  arrière  par  les 
deux  grands  sésamoïdes.  Les  deux  parties  osseuses  for- 
ment en  se  réunissant  l'angle  du  boulet  ou  angle  méta- 
carpo-phalangien  ouvert  en  avant,  de  450°  environ. 

2**  Articulation.  —  L'articulation  du  boulet  prend  le 
nom  (V articulation  métacarpo-phalangiennn.  Elle  est  con- 
solidée par  deux  groupes  de  ligaments  :  les  ligaments 
sésamoïdiens,  distingués  en  intersésamoïdien  D,  latéraux 
et  inférieurs  E,  réunissant  les  sésamoïdes  entre  eux  et 
avec  la  première  phalange  ;  les  ligaments  métacarpo- 
phalangiens  au  nombre  de  quatre  :  un  antérieur  mem- 
braneux, deux  latéraux  rubanés,  un  postérieur  ou  liga- 
ment suspenseur  du  boulet,  le  tout  rattachant  le  métacarpe 
au  premier  phalanp:ien. 

3°  Appareil  sdspenseur.  —  Le  boulet  est  soutenu  dans 
sa  situation  et  dans  son  ouverture  par  le  ligament  sus- 

(1)  Barrier,  Bulletin  de  la  Société  centrale  de  méd.  ueï.,  1891,  p.  189  et 
■suivantes. 
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penseur  du  bouiet  et  les  tendons  flé- 
chisseurs lies  phalanges,  doot  l'en- 
semble constitue  un  appareil  suspen- 
seur  à  la  fois  des  plus  simples  et  des 
plus  efficaces. 

Le  ligament  suspenseur  du  boulet 
A  (fig.  150)  représente  une  large 
soupente  verticale  étendue  du  carpe 
et  tfe  l'exirémité  supérieure  du  mé- 
tacarpe au  sommet  des  grands  sésa- 
moides,  sur  lesquels  il  s'insère  par 
ses  deux  brancnes  terminales  B.  A 
cause  de  son  élasticité  qui  le  fait 
céder  sous  la  pression  et  malgré  sa 
position  favorable,  le  ligament  sus- 
penseur  est  incapable  à  lui  seul  de 
soutenir  l'ouverture  du  boulet. 

Il  est  aidé  dans  ce  rôle  par  les 
tendons  fléchisseurs  A  et  B  (flg.  14âJ 
<^ui,  en  raison  de  leur  inextensibi- 
lité  résistent  aux  pressions  d'une  fa- 
çon presque  absolue.  Le  tendon 
perforé  A,  le  plus  postérieur,  attaché 
au  radius  par  la  bride  radiale,  se 
termine  sur  la  deuxième  phalange, 
tandis  que  le  tendon  perforant  B 
s'étend  du  ligament  postérieur  du 
carpe,  auquel  il  est  fixé  par  la  bride 
carpienne,  jusqu'à  la  troisième  pha- 
lange. Les  deux  tendons,  verticaux 
f'usqu'au  boulet,  s'infléchissent  sur 
a  poulie  des  sésamoides  D  (fig.  150] 
sur  laquelle  ils  glissent  pour  devenir 
parallèles  à  la  région  phalangienne. 
Ils  représentent  donc  un  arc  résis- 
tant et  inextensible  à  extrémités 
fixes,  dans  la  concavité  duquel  est 
soutenu  l'angle  du  boulet.  Les  pres- 
sions supportées  par  cet  arc  tiraillent 
les  tendons,  pour  aboutir  en  dernier 
ressort  sur  les  brides  d'attache  i  bride 
ij.  150.  —  Région  du  carpîenne  pour  le  perforant,  bride 
bouiei,  face    posti.     radiale  pour  le  perforé. 
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L'appareil  suspenseur  ainsi  constitué,  par  le  ligament 
qui  suspend  elles  tendons  qui  soutiennent,  ipeut  être  con- 
sidéré, au  point  de  vue  mécanique,  comme  une  puissance 
unique  agissant  sur  le  levier  phalangien  au  sommet  des 
sésamoïdes,  pour  s'opposer  à 
la  descente  du  boulet  et  à  la 
fermeture  de  Tangle  niétacar- 
po-phalangien.   Gétoappareil 
exerce  son  action  sur.  un  le- 
vier  toujours  ) du:. deuxième 
genre  ou  interréisistant  (fig. 
151).    Le    levier  a  son  point 
d'appui  au  sol  en  A,  ou  dans 
une  des  articulations  inter- 
phalangiennes  suivant  le  cas  ; 
la  résistance,  ou  le  poids  du 
corps  à  soutenir,  agissant  de 
haut    en   bas,    s'attache    au 
centre  de  l'articulation  mé- 
lacarp'o  -  phalangienne  ;    la 
puissance  ou  l'appareil  sus- 
penseur   se  fixe   au  sommet 
des  sésamoïdes  en  P. 

4°  Tendons  extenseurs.  — 
Ils  comprennent  les  tendons 
de  l'extenseur  antérieur  et  de 
l'extenseur  latéral  des  pha- 
langes. Tous  les  deux  glissent 
sur  le  ligament  antérieur  de 
l'articulation  au  moyen  d'une 
synoviale  spéciale,  pour  aller 
se  terminer,  le  premier  sur 
la  troisième,  le  second  sur  la 
première  phalange.  Celui  de 

l'extenseur  antérieur  reçoit  au  niveau  de  la  première 
phalange  les  brides  latérales  de  renforcement  envoyés 
par  le  ligament  suspenseur  du  boulet. 

5°  Synoviales.  —  Il  existe  une  synoviale  articulaire  et 
deux  synoviales  tendineuses  (fig.  153). 

La  synoviale  articulaire,  après  avoir  tapissé  le  ligament 
antérieur  et  les  ligaments  latéraux,  forme  en  arrière  un 


Fig.  151.  —  Levier  phalangien. 


ment.  —  C,  métacarpien  principaL  —  D,  ligament  intersdsamoïdien  (poulie). 
B,  ligaments  sésamoïdiens  inférieurs.  —  F,  l'e  phalange.  —  G,  poulie  glé- 
noïdienne  de  la  2"  phalange.  —  H,  petit  sésamoïdien. 
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cul-de-gac  postérieur  G  flg.  152,  A  (îg.  133   placé  au- 
dessus  des  sésamoides,  entre  le  ligament  suspen^eur  du 
boulet  et  la  face   postérieure 
du  métacarpien  prmcipal. 

Les  deui  synoviales  tendi- 
neuses sont  distinguées  en 
antérieure  et  postérieure.  La 
postérieure ,  la  plus  importante , 
appartient  à  la  «aine  grande 
aésamoidienne  qui  enveloppe 
les  tendons    fléchisseurs     en 


Flg.  ISi.  —  Cogpe  <lu  boulet  et 
I»  région  plialangieiipe  (■). 

O  A,  lig.meiiUii. 

grande  sfHiDoîdisDDe.  —  G, 
—  I,  1"  philsnge.  —  J,  ligam 

S.  j;na>ii1e  petite  sôsamoïdi 
plnnluiro.  —  Q.  3'  phalange.  - 


arrière  du  boulet;  elle  facilite  le  glissement  de  ces  tendons 
et  présente  deux  culs-de-sacdont  le  supérieur  F  (ig.  152, 
C  flg,  133,  remonte  au-dessus  des  sésamoides  entre  les 
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tendons  et  le  ligament  suspenseur  du  boulet,  en  prière  par 
conséquent  du  cul-de- sac  postérieur  de  la  synoviale  arti- 
culaire. La  synoviale  antérieure  B  (flg.  453)  est  placée 
entre  le  ligament  antérieur  métacarpo-phalangien  et  les 
tendons  extenseurs  dont  elle  favorise  le  glissement. 

Conformation  extérieure.  —  La  forme  du  boulet  est 
légèrement  ovalaire  dans  le  sens  vertical.  Vu  dé  face,  il 
a  pour  limites  latérales  deux  lignes  régulièrement  con- 
vexes qui  s'unissent,  en  s'allongeant,  avec  le  canon 
d'une  part,  avec  le  paturon  d'autre  part.  Vu  de  profil^  il 
présente  en  avant  le  creux  de  Tangle  métacarpo-phalan-  . 
gien,  occupé  par  une  ligne  sensiblement  convexe,  et  en 
arrière  une  saillie  répondant  au  fanon  et  à  Vergot,  au- 
dessous  de  laquelle  existe  une  dépression  accentuée,  le 
x)li  du  paturon. 

Physiologie.  —  La  physiologie  du  boulet  a  des  consé- 
quences importantes  pour  la  locomotion  et  pour  la  con- 
servation des  organes  régionaux,  notamment  de  l'appareil 
suspenseur.  On  doit  l'envisager  pendant  la  station  et 
pendant  la  locomotion. 

1°  Station.  —  La  station  est  caractérisée  par  la 
répartition  du  poids  du  corps  entre  les  quatre  membres. 

La  pesanteur  agissant  verticalement  arrive  sur  le 
boulet,  où  elle  rencontre  la  surface  articulaire  de  la 
première  phalange  disposée  en  plan  incliné  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  arrière.  Le  plan  phalangien,  en  con- 
séquence de  son  inclinaison,  décompose  la  pesanteur  en 
deux  parties  :  une  partie  perpendiculaire  au  plan  incliné  ; 
une  seconde  partie  parallèle  au  même  plan. 

La  partie  de  la  pesanteur  peipendiculaire  à  la  surface 
articulaire  ou  partie phalangienne,  exerce  son  action  sur  les 
os  phalangiens  et  se  trouve  détruite  par  leur  résistance  ;  la 
partie  de  la  même  pesanteur  déyiée  parallèlement  à  la  sur- 
face articulaire,  ou  partie  sésamoidienne,  aboutit  en  arrière 
sur  les  sésamoïdes,  presse  sur  eux,  tend  à  faire  descendre 
la  région  par  la  bascule  du  levier  phalangien  et  la  fer- 
meture consécutive  de  l'angle  métacarpo-phalangien. 
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Mais  la  tension  de  Tappareil  suspenseur  conserve  au 
boulet  sa  situation  et  son  ouverture  normales,  en  main- 
tenant le  levier phalangien  en  équilibre.  Cette  résistance 
n'est  pas  absolue  et  Téquilibre  est  quelque  peu  instable  ; 
il  suffit  en  effet  d'un  déplacement  du  centre  de  gravité 
d'un  membre  sur  l'autre,  pourvoir  le  boulet  du  membre 
surchargé  s'affaisser,  jusqu'à  ce  que  le  nouvel  état  de 
tension  du  ligament  suspenseur  et  du  tendon,  équilibre 
l'excédent  de  la  pesanteur. 

L'obliquité  de  la  surface  articulaire  de  la  première 
phalange  a  donc  pour  résultat  de  diviser  le  poids  du 
corps  et  de  le  distribuer  en  partie  sur  les  rayons  osseux, 
en  partie  sur  l'appareil  suspenseur. 

2°  Locomotion.  —  Le  rôle  du  boulet  dans  la  loco- 
motion apparaît  surtout  au  moment  de  l'appui  ;  il  y  a 
lieu  néanmoins  de  l'examiner  aussi  dans  le  soutien. 

Période  d'appui.  —  Pendant  la  période  d'appui,  le  boulet 
est  d'abord  un  centre  d'amortissement,  ensuite  un 
centre  d'impulsion. 

Centre  d'amortissement.  —  V amortissement  se  fait  pen- 
dant la  première  moitié  de  l'appui,  depuis  le  début  où  le 
membre  tout  entier  est  incliné  de  haut  en  bas  et  d'arrière 
en  avant,  jusqu'au  milieu  où  le  membre  est  à  peu  près 
vertical.  Il  y  a  lieu  d'étudier  successivement  la  forme  et 
le  mécanisme  de  l'amortissement. 

Forme,  —  Les  pressions  supportées  par  le  boulet  au 
début  de  l'appui  sont  représentées  par  le  poids  du  corps, 
augmenté  de  toute  la  force  d'inertie  résultant  de  la 
vitesse  acquise  ;  elles  sont  d'autant  plus  considérables 
que  les  allures  sont  plus  rapides.  Le  plan  incliné  pha- 
langien décompose  ces  pressions,  comme  il  a  été  dit  et 
en  rapporte  une  partie  sur  l'appareil  suspenseur  qui  cède 
sous  l'effort,  de  sorte  que  le  boulet  s'abaisse,  jusqu'à 
toucher  le  sol  avec  l'ergot  pendant  les  grandes  allures. 
L'amortissement  se  traduit  donc  extérieurement  par  un 
abaissement  et  une  fermeture  de  l'angle  du  boulet. 
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Mécanisme,  — Le  mécanisme  de  Tamortissement,  entre- 
vu pour  la  première  fois  par  Prudhomme  (1),  magistra- 
lement exposé  par  H.  Bouley  (2),  a  été  complètement 
élucidé  par  le  professeur  Barrier  (3)  et  Siedamgrodzki  (4). 

Au  début  de  Tappui,  les  phalanges  AB  {fîg.  lo4)  se 
trouvent  exactement  sur  le  prolongement  du  canon. 
Bientôt  le  levier  phalangien  se  décompose  en  autant  de 
segments  qu'il  y  a  de  rayons  osseux,  par  la  formation  de 
deux  angles  intermédiaires  : 
Tun  supérieur  (b)  à  peine 
visible,  entre  la  première  et 
la  deuxième  phalange,  Tautre 
inférieur  (o)  bien  prononcé 
entre  la  deuxième  phalange 
et  Tos  du  pied.  La  production 
de  Tangle  inférieur  a  pour 
effet  de  relâcher  très  sensi- 
blement le  tendon  perforant, 
en  rapprochant  Tinsertion  in- 
férieure de  ce  tendon,  de  l'in- 
sertion de  la  bride  carpienne, 
tandis  que,  pour  une  raison 
équivalente,  la  production  de 
l'angle  supérieur  amène  un 

léger  relâchement  du  tendon  perforé.  Dans  l'état  de 
relâchement  des  deux  tendons,  la  partie  du  poids  du 
corps  déviée  sur  l'appareil  suspenseur,  est  soutenue 
par  le  seul  ligament  suspenseur  du  boulet  qui,  grâce 
à    son     élasticité,    cède    sous   l'effort    pour   permettre 


Fig.  154.  —  Rôle  du  boulet  (pre- 
mière moitié  de  l'appui). 


(1)  H.  Bouley,  Mémoire  de  J.  Prudhomme  sur  la,  ténotomie  {Recueil  de 
1845,  p.  139). 

(2)  H.  Bouley,  Nouveau  Dictionnaire  de  méd.,  de  chir.  et  d'hyg.  vet.,  t.  H, 
p.  587. 

(3)  Barrier,  Sur  l'anatomie  patkologiquey  le  siège  et  le  mécanisme  de  la 
nerf-ferrure,  26  mars  1891,  p.  177. 

(4)  Siedamgrotzki,  Einiger  ûber  Sehnenerkrankungen  der  Pferde  (Archiv 
.  Wissensch.  und  prakt.  Thierh.,  le^  mars  1891). 
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la  descente  du  boulet.  C'est  vers  le  milieu  de  Tappui 
que  Textension  du  ligament  suspenseur  est  portée  à  son 
maximum,  et  c*est  à  ce  moment  précis  d'hyperextension 
que  peut  se  produire,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre, 
la  dilacération  ou  le  claquage  de  ce  ligament. 

Au  milieu  de  Tappui,  les  angles  interphalangiens  dispa- 
raissent; le  levier  phalangien  reprend  sa  longueur  primi- 
tive, pendant  que  le  canon  devient  oblique  en  avant,  do 
façon  à  bander  les  cordes  tendineuses  radio  et  carpo-palan- 
giennes  contre  Tangle  du  boulet,  sur  lesquelles  le  poids 
du  corps  fait  brusquement  effort.  Dans  cet  état  de  tension 
exagérée,  les  tendons,  notamment  le  perforant,  peuvent 
se  claquer.  Le  claquage  du  tendon  perforant  atteint  la 
bride  carpienne;  celui  du  tendon  perforé,  plus  rare,  siège 
de  préférence  sur  la  partie  métacarpienne  de  Torgane . 
En  résumé,  l'appareil  suspenseur  se  tend  pendant  la 

première  partie  de  Tappui 
par  la  fermeture  de  l'an- 
gle du  boulet,  en  amor- 
tissant une  partie  des 
pressions  qui  ébranlent 
le  membre. 

Centre  d'impulsion,  — 
La  part  d'impulsion  se 
développe  pendant  la  der- 
nière partie  de  l'appui. 
A  ce  moment,  le  paturon 
affaissé  (AB',  fig.  155)  se 
relève;  l'angle  du  boulet 
bascule  d'arrière  en  avant 
sous  l'influence  de  la  force 
vive  dégagée  par  la  ten- 
sion de  l'appareil  suspenseur  et  la  contraction  des 
muscles  fléchisseurs,  tandis  que  le  canon  devient  de 
plus  en  plus  oblique.  Finalement  et  dans  un  effort  su- 
prême, le  levier  phalangien  oscille  autour  de    l'extré- 


Fig.  !55.   —  Rôle  du  boulet  (deuxième 
moitié  de  l'appui). 
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mité  antérieure  du  sabot;  l'angle  du  boulet  s'ouvre 
à  la  façon  d'un  ressort  qui  se  détend,  pour  projeter  le 
corps  en  avant,  dans  un  mouvement  d'impulsion. 

Le  jeu  du  boulet,  pendant  la  période  d'appui,  peut  donc 
être  comparé  à  celui  d'un  ressort  qui  s'affaisse  et  se  tend 
au  début  en  amortissant  les  pressions,  et  qui  se  détend  à 
la  fin  pour  contribuer  à  l'impulsion. 

Période  de  soutien.  —  Dans  la  période  de  soutien, 
l'angle  du  boulet  se  fléchit  au  début,  pour  s'étendre 
ensuite  en  raison  des  mouvements  du  paturon  sur  le 
canon. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Les  beautés  et  les  défec- 
tuosités du  boulet  sont  relatives  à  l'épaisseur,  à  la  lar- 
geur, à  la  sécheresse  et  à  l'ouverture  angulaire. 

Épaisseur.  —  L'épaisseur  se  mesurant  d'un  côté  à 
l'autre  donne  l'étendue  des  surfaces  articulaires,  si  néces- 
saire pour  l'aisance  des  mouvements  et  la  décomposition 
des  pressions. 

Largeur.  —  La  largeur  est  surtout  déterminée  par  la 
saillie  postérieure  des  grands  sésamoïdes  ;  elle  exprime 
la  longueur  du  bras  de  levier  sur  lequel  agit  l'appareil 
suspenseur. 

Épaisseur  et  largeur  constituent  deux  conditions  essen- 
tielles de  la  région.  Un  boulet  mince  et  étroit  est  grêle , 
rond,  coulé;  le  cheval  a  les  poignets  minces,  légers,  les 
attaches  faibles,  il  manque  de  poignets. 

Sécheresse.  —  Les  chevaux  de  race  ont  la  peau  du 
boulet  fine,  sèches  garnie  de  poils  courts,  accusant  la 
densité  des  tissus  sous-jacents.  Les  chevaux  communs 
au  contraire  possèdent,  à  ce  niveau,  une  peau  épaisse 
et  des  poils  grossiers  qui  rendent  la  région  empâtée. 

Ouverture.  —  L'ouverture  du  boulet  dépend  surtout 
de  la  direction  du  paturon.  Chez  les  sujets  bien  conformés, 
comme  Goubaux  et  Barrier  l'ont  établi,  le  canon  étant 
vertical  et  le  paturon  incliné  de  60*»  environ  sur  l'hori- 
zontale, le  boulet  répond  à  un  angle  ouvert  en  avant 

17. 


298  UEMBRES. 

dans  la  mesure  de  loO°,  ce  qui  amène  une  répartilion  à 
peu  prè:4  uniforme  des  pressions  entre  les  leviers  osseux 
phalangiens  el  l'appareil  suspenseur. 

Lorsque  le  boulet  se  relève  par  le  redressement  du  patu- 
ron, la  décomposition  des  pressions  est  incomplète  ;  les 
OB  supportent  la  plus  grande  partie  du  poids  du  corps, 
les  réactions  sont  dures,  et  cela  d'autant  plus  que  l'ou- 


Fig.  iM.  —  Droitaur  »3  bouleU.  Fij.  137.  —  Boulclure. 

verture  s'accuse  davantage;  le  ctioval  est  (h-oiC  ou  piqué 
sur  ses  boulets  (ftg.  I5ii). 

Dans  certains  cas,  la  déviation  en  avant  s'exagère  jus- 
qu'à renverser  le  sens  de  l'ouverture  en  arrière, 
tandis  que  le  boulet  forme  une  saillie  en  avant.  Ceci 
est  le  résultat  d'une  alTection  pathologique  connue  sous 
le  nom  de  houieture  (fig.  la'],  dont  la  cause  la  plus 
fréquente  est  la  rétraction  du  tendon,  consécutive  à  la 
nerf-ferrure.  Celte  déviation  peut  n'être  que  le  résultat 
d'une  habitude  momentanée,  comme  il  arrive  à  l'écurie 
ou  au  moment  d'un  arrêt  interrompant  l'exercice  ;  le 
sujet  est  alors  simplement  jticAc.  On  dit  que  le  cheval 
pigeonne  si,  après  s'être  juché,  il  baisse  son  boulet  en 
marquant  des  périodes  plusieurs  fois  répétées. 
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Tares.  —  Les  tares  du  boulet 
peuvent  intéresser  tous  les  or- 
ganes delà  région, en  commen- 
çant par  la.  peau  et  en  suivant 
par  le  tissu  conjonctif,  les  sy- 
noviales et  les  os. 

1  "  Peas.  —  La  peau  peut  être 
le  siège  de  (races  ne- ^eu,  de  traces 
d'applications  vësicantes  se  tra- 
duisant par  la  dépilation,  d'en- 
gorgemenls  et  de  minlements  de 
toute  sorte,comme  par  exemple 
àansVcUphantiasis,îeseaux-a>tx- 
jambes  et  les  lymphangites.  Les 
plaies  de  la  face  antérieure, 
faites  pendant  la  chute,  ou  les 
cicatrices  qui  en  résultent,  font 
dire  que  le  cheval  est  couronné 
au  boulet.  Les  dépilations  et 
quelquefois  les  plaies  de  la 
face  interne  sont  le  résultat 
d'atteintes  que  le  cheval  qui  se 
coupe,  se  touche,  se  taille,  s'entre- 
taille,  se  fait  en  marchant,  avec 
le  fer  ou  le  sabot  du  membre 
opposé.  L'animal  se  frise  si  l'at- 
teinte intéresse  seulement  les 
poils  sans  altérer  la  peau. 

2"    TiUU    conjonctif.    —      Le        Pig.    IM.  —  Moisîtes  dis9«- 

tissu  conjonctif  sous-cutané  du  quéei. 

boulet  peut  donner  lieu  à  des 

collections  liquides  constituant  y    [i^JI,,^"  "aîve"^'  d~ 

des  hygromas.  On  distingue  un  bôuieL—  c,  moieUs  lendi^ 

hygroma  antérieur,  qui  remplit  oeuse.  —  D,'iiio]»iie  nrticu- 

Elus  ou  moins  l'ouverture  de  laire.  —  H,  m^licarpien  priii- 
L  région,  etnn hygroma  interne  cipai.  —  F,  eiianaeur  iai*ral 
consécutif  i  des  atteintes.  *•"  phaimiges.  —  g,  eii*n- 

3°     Synoviales.—    Les    tares        senrsnl^rieur  des  phalsoge?. 

synoviales  du  boulet  reçoivent      .,     ■  "     pi'«i»ngiraiie  du 
le  nom  de  molettes.  On  distingue      df™cî'of*riei^dr'l««ïiio'ï^aiB 

des  molettes  tendineuses  et  des        grande  sésamoMiennc.  —  j, 

molettes  articulaires.  («niions  néchiswurs  despha- 

Les    molettes     tendineuses    C      langes, 
(flf;.  158)    résultent  ordinaire- 
ment de  la  dilatation  du  cul.de-sac  supérieurde  la  syno- 
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viale  grande  sésamoïdienne  ;  elles  se  traduisent  par  des 
tumeurs'  qui  remontent  sur  les  tendons  perforé  et  per- 
forant, entre  ces  organes  et  le  ligament  suspenseur  du 
boulet. 

On  distingue  aussi  dans  ce  groupe  une  molette  anté- 
rieure résultant  de  la  dilatation  de  la  synoviale  articu- 
laire interposée  entre  les  tendons  des  extenseurs  des 
phalanges  et  le  ligament  antérieur  de  l'articulation.  La 
molette  antérieure  forme  une  tumeur  bilohée  qui  se  dis- 
tingue, par  sa  forme,  de  l'hygroma  antérieur,  tumeur 
simple  et  plus  superficielle. 

Les  molettes  articulaires  D  sont  produites  par  l'exagé- 
ration du  cul- de-sac  postérieur  de  la  synoviale  méta- 
carpo-phalangienne  ;  elles  forment  des  tumeurs  latérales 
situées  en  avant  des  molettes  tendineuses,  entre  le  méta- 
carpien principal  et  le  ligament  suspenseur  du  boulet. 

On  appelle  boulets  fatigués  ceux  dont  les  synoviales 
sont  dilatées  sans  former  des  tumeurs  précises  et  dont 
le  tissu  conjonctif  est  engorgé  de  façon  à  empâter  la 
région. 

4°  Os.  —  Les  tumeurs  osseuses  du  boulet  se  rencon- 
trent un  peu  partout,  en  avant  et  sur  les  côtés,  mais  de 
préférence  en  dedans,  à  la  suite  d'atteintes  graves  et 
fréquentes.  On  leur  donne  le.  nom  d'osselets.  Le  boulet 
entouré  d'osselets  est  dit  cerclé. 

Les  molettes  constituent  les  tares  les  plus  fréquentes 
du  boulet;  elles  font  rarement  boiter,  à  moins  qu'elles  n& 
soient  à  une  période  inflammatoire  ou  qu'elles  soient 
trop  développées  ou  trop  indurées. 

H.  —  ERGOT   ET   FANOX. 

L'ergot  est  une  production  cornée  située  en  arrière  d\\ 
boulet,  représentant  en  anatomie  comparée  un  doigt 
avorté.  Quoique  d'un  intérêt  peu  considérable  au  point 
de  vue  de  l'extérieur,  on  s'accorde  néanmoins  à  lui 
reconnaître  un  rôle  protecteur  dans  les  allures  à  grande 
vitesse,  alors  que  le  boulet,  cédant  sous  le  poids  des  pres- 
sions, s'affaisse  jusqu'à  toucher  le  sol.  Il  est  plus  volu- 
mineux chez  les  chevaux  communs.  On  le  coupe  en 
faisant  la  toilette. 

Le  fanon  représente  un  bouquet  de  poils  longs  disposés 
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autour  de  Tergol.  Abondant  et  grossier  chez  les  chevaux 
communs  où  il  touche  quelquefois  le  sol,  il  est  plus 
court  et  plus  fin  chez  les  chevaux  de  race.  On  le  coupe 
aussi  en  faisant  la  toilette. 


I.  —  PATURON. 

Anatomie.  —  Le  paturon,  situé  entre  le  boulet  et  la  cou- 
ronne, a  pour  base  anatomique  les  deux  premières  pha- 
langes,réuniesau  moyen  de  la  première  articulation  inter- 
phalangienne,  couvertes  en  avant  par  le  tendon  élargi  de 
Textenseur  antérieur  des  phalanges  G  (fîg.  158),  renforcé 
des  branches  du  ligament  suspenseur  du  boulet  H  (  même 
fig.),  longées  en  arrière  par  les  tendons  fléchisseurs  des 
phalanges  J,  entourés  du  cul-de-sac  inférieur  de  la  syno- 
viale grande  sésamoïdienne  I,  et  bordés  latéralement  par 
Tartère  digitale  et  les  nerfs  collatéraux  des  doigts. 

Les  brides  latérales  du  ligament  suspenseur  se  tradui- 
sent, chez  les  chevaux  de  race,  par  un  relief  oblique 
dirigé  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  depuis  le  boulet. 

Conformation  extérieure.  —  Vu  de  face,  le  paturon  est 
limité  par  deux  lignes  régulièrement  concaves  qui  se 
relèvent  en  haut  et  en  bas  pour  rejoindre  le  boulet  et 
la  couronne.  Vu  de  'profil,  la  région  témoigne  de  son 
obliquité  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  mesurée 
par  un  angle  de  60**  environ  avec  l'horizontale;  la  ligne 
antérieure  est  à  peu  près  droite,  tandis  que  la  ligne  pos- 
térieure, fortement  é vidée  au-dessous  de  l'ergot,  forme 
le  pli  du  paturon. 

Physiologie.  —  La  physiologie  du  paturon  est  intime- 
ment liée  à  celle  du  boulet  ;  il  forme  la  plus  grande 
partie  du  levier  phalangien,  sur  lequel  agissent  le  poids 
du  corps  et  l'appareil  suspenseur  destiné  à  lui  résister. 
Par  sa  direction  inclinée,  il  est  la  raison  d'être  du 
centre  d'amortissement  constitué  par  le  boulet,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  la  cause  de  la  répartition  des  pressions 
entre  les  os  phalangiens  et  l'appareil  suspenseur.  Et 
cela  se  comprend  sans  peine  ;  car  si  le  paturon  était 
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vertical  (fîg.  159,  A),  le  canon  étant  lui-même  vertical,  les 
pressions  seraient  intégralement  supportées  par  les 
rayons  osseux,  et  si,  au  contraire,  le  paturon  était 
horizontd  (B,  même  fîg.),  ces  pressions  seraient  toutes 
reçues  par  Tappareil  suspenseur.  C'est  grâce  à  une  direc- 
tion intermédiaire  du  paturon  entre  la  verticale  et  Thori- 
zontale,  que  le  poids  du  corps  se  trouve  distribué  entre 
les  deux  groupes  d'organes. 
Le  paturon  s'abaisse  pendant   la  première  partie  de 
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Fig.  159.  —  Direction  du  paturon. 


l'appui  pour  établir  la  souplesse  et  l'élasticité  du  mem- 
bre; il  se  relève  dans  la  seconde  partie  de  l'appui  pour 
concourir  à  l'impulsion.  Le  levier  du  paturon,  par  son 
inclinaison  et  par  son  jeu,  est  donc  l'élément  essentiel 
du  rôle  du  boulet. 

Ce  levier,  dont  le  point  d'appui  réel  est  au  centre  de 
l'articulation  de  la  deuxième  avec  la  troisième  phalange, 
représente  un  levier  du  deuxième  genre  ou  interrésis- 
tant, comme  le  levier  phalangien,  dont  il  forme  la 
majeure  partie  (Voy.  fig.  151). 


^^^s^ÊBmm^s^sssm^^ 
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Pendant  la  période  de  soutien  des  membres,  le  paturon 
se  fléchit  d'abord,  puis  s'étend  pour  porter  le  pied  en 
avant,  afin  d'entamer  le  terrain  avec  une  nouvelle  période 
d'appui. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Le  rôle  principal  du  patu- 
ron étant  de  distribuer  les  pressions  entre  les  os  pha- 
langiens  et  l'appareil  suspenseur  du  boulet,  il  est  indis- 
pensable que  ses  conditions  mécaniques  le  mettent 
à  même  d'accomplir  normalement  ce  rôle  à' appareil 
distributeur.  Parmi  ces  conditions,  on  doit  citer  d'une 
façon  particulière  la  longueur  et  la  direction,  auxquelles 
viennent  s'ajouter  l'épaisseur,  la  largeur  et  la  sécheresse. 

Longueur  et  direction.  —  La  longueur  et  la  direction 
du  paturon  intéressent  non  seulement  la  physiologie  du 
boulet,  mais  encore  la  qualité  des  aplombs  et  par  consé- 
quent la  locomotion  tout  entière.  De  longueur  et  de 
direction  moyennes,  le  paturon  se  concilie  avec  de  bons 
aplombs,  c'est-à-dire  avec  une  position  normale  de  l'appui 
du  pied  sous  le  centre  de  gravité  du  corps.  Le  paturon 
trop  long  ou  trop  incliné  fausse  les  aplombs,  et  le  cheval 
est  dit  long  jointe^  dans  le  premier  cas,  et  bas  jointe  dans 
le  second  cas.  De  même  le  paturon  trop  court  ou  trop 
droit  entraîne  des  défectuosités  d'aplomb  qui  caracté- 
risent le  cheval  court  jointe  et  le  cheval  droit  jointe  ou 
haut  jointe, 

La  direction  du  paturon  est  la  conséquence  ordinaire 
de  sa  longueur,  de  telle  sorte  qu'un  cheval  long  jointe  est 
en  même  temps  bas  jointe  et  qu'un  cheval  court  jointe  est 
aussi  droit  jointe. 

Soit  le  paturon  AR  et  les  grands  sésamoïdes  RP,  for- 
mant un  levier  du  deuxième  genre  ou  interrésistant, 
dont  le  point  d'appui  est  en  A,  centre  de  l'articulation 
de  la  deuxième  avec  la  troisième  phalange,  dont  la  résis- 
tance, représentée  par  le  poids  du  corps,  s'applique  en 
R,  centre  articulaire  du  boulet  et  dont  la  puissance, 
constituée  par  l'appareil  suspenseur  du  boulet,  s'insère 
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en  P,  sommet  des  sésamoïdes  (fig.  ^60).  En  projetant  le 
paturon  incliné,  sur  une  horizontale  passant  par  le 
centre  du  boulet,  on  obtient  le  bras  de  levier  réel  de  la 
puissance  et  celui  de  la  résistance,  de  sorte  que  les 
deux  forces  P  et  R  sont  entre  elles  comme  PO  est  à  RO, 
c'est-à-dire  en  donnant  une  valeurnumérique  dnix  expres- 
sions PO  et  RO  :  :  10  : 8. 
Le  paturon  augmentant  de  longueur  d'une   quantité 

A  A'  égale  à  2,  les  bras  de  levier  res- 
pectifs de  P  et  de  R  deviennent  PO' =: 
10-h2oul2etRO'  =  8-f-2ou  iO,  d'où 
il  résulte  qu'avec  le  paturon  A'R,  P  :  R 
:  :  12  :  10,  c'est-à-dire  dans  un  rapport 
proportionne/ moindre  que  dans  le  cas 
du  paturon    plus    court   AR   comme 

l'expriment  les  deux  fractions  -rr  et  — 

o  llf 

,  .  100       96     .         ,         . ,    .^ 

donnant  -^rr-  et  ^,  si  on  les  réduit  au 

oU  oU 

même  dénominateur.  Lorsque  le  pa- 
turon s'allonge,  la  puissance  formée 
par  l'appareil  suspenseur  s'affaiblit 
donc,  puisque  son  bras  de  levier  croît 
proportionnellement  moins  que  le  bras 
de  levier  de  la  résistance  représentée 
par  le  poids  du  corps.  Sous  l'influence 
de  cette  résistance,  croissante  dans  ses 
effets,  la  puissance  cède  nécessairement  et  le  paturon 
s'affaisse  jusqu'à  ce  que  la  mise  en  jeu  de  la  ténacité 
de  l'appareil  suspenseur,  établisse  à  nouveau  l'équilibre 
entre  les  deux  forces  opposées. 

Une  conséquence  analogue,  mais  en  sens  inverse 
s'établit  lorsque  le  paturon  se  raccourcit.  Dans  ce 
deuxième  cas  et  comme  le  raisonnement  précédent  le 
laisse  suffisamment  soupçonner,  l'action  de  la  puissance 
s'exagère  proportionnellement  sur  l'action   de  la  résis- 


Fig.  160.  —  Longueur 
et  direction  du  pa- 
turon. 
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tance,  de  sorte  que  rappareil  suspense ur,  agissant  avec 
plus  dlntensité,  soulève  le  boulet  et  redresse  le  paturon. 

Ainsi  la  direction  du  paturon  est  intimement  liée  à  la 
longueur  et  il  reste  acquis  qu'un  cheval  long  jointe  est 
en  même  temps  bas  jointe,  tandis  qu'un  cheval  court 
jointe  est  également  droit  jointe. 

Il  existe  des  exceptions  à  cette  conséquence  mathéma- 
tique, tellement  l'organisation  des  êtres  vivants  déroute 
les  calculs  les  plus  sages  et  les  conséquences  les  mieux 
établies.  Certains  chevaux  de  race  ont  les  tendons 
tellement  trempés  que,  quoique  long  jointes,  leur  paturon 
reste  bien  dirigé,  grâce  à  la  résistance  particulière  de 
l'appareil  suspenseur,  qui  surmonte,  quand  même,  l'ac- 
tion du  poids  du  corps.  De  même,  on  peut  rencontrer  des 
chevaux  communs  sans  musculature  et  sans  énergie,  dont 
le  relâchement  des  tissus  s'accommode  d'un  paturon  court 
et  bas.  Il  faut  se  hâter  de  dire  que  ce  dernier  cas  est 
exceptionnel. 

Le  cheval  long  jointe  et  bas  jointe,  en  raison  de  la  direc- 
tion inclinée  du  paturon  qui  se  rapproche  davantage  de 
l'horizontale,  supporte,  sur  ses  tendons,  une  plus  grande 
partie  du  poids  du  corps,  au  grand  avantage  des  rayons 
osseux  phalangiens.  Les  allures  deviennent  plus  souples, 
plus  élégantes,  et  les  réactions  moins  dures  pour  le  cava- 
lier. Mais  aussi  les  tendons,  plus  vite  fatigués,  sont 
exposés  à  des  tares  fréquentes . 

Le  cheval  court  jointe  et  droit  jointe  appuie  avec  plus 
d'intensité  sur  les  rayons  phalangiens,  dont  la  direction 
redressée  se  rapproche  de  la  verticale.  Les  tendons  se 
trouvent  soulagés,  tandis  que  les  os,  faisant  presque  tous 
les  frais  du  soutènement,  sont  exposés  aux  tares.  Les 
allures,  alors  brèves,  acquièrent  un  caractère  particulier 
de  dureté  et  de  brusquerie  qui  fatigue  le  cavalier. 

Largeur  et  épaisseur.  —  La  largeur  et  l'épaisseur  du 
paturon  sont  en  rapport  avec  la  largeur  et  l'épaisseur  du 
boulet  et  du  canon  ;  elles  sont  donc  une  des  conditions 
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de  la  solidité  du  membre,  dont  les  os,  les  ligaments  et  les 
tendons  forment  le  principal  facteur.  Pour  cette  raison 
capitale,  le  développement  du  paturon,  subordonné  au 
développement  des  régions  supérieures,  est  une  con- 
dition essentielle  de  solidité  pour  le  cheval. 

Sécheresse.  —  La  sécheresse  du  paturon,  comme  la 
sécheresse  du  boulet  et  du  tendon,  témoigne  de  la  den- 
sité des  tissus  et  de  Ténergie  des  muscles;  elle  s'accuse 
surtout  par  la  saillie  de  la  bride  de  renforcement  du 
ligament  suspenseur  du  boulet  et  Tévidement  du  pli.  Les 
chevaux  communs  ont  ce  pli  garni  de  poils  longs  et  gros- 
siers qui  prolongent  le  fanon  jusqu'au  pied. 

Tares.  —  Les  tares  du  paturon  siègent  principalement 
sur  la  peau,  mais  elles  peuvent  intéresser  aussi  le  cul-de- 
sac  inférieur  de  la  synoviale  grande  sésamoïdienne  et 
les  os. 

i^  Peau.  —  La  peau  peut  présenter  des  traces  de  feu, 
des  crevasses  et  des  traces  de  prise  de  longe  dans  le  pli 
du  paturon,  des  épaississements  comme  dans  VéléphantiasiSj 
des  engorgements  et  des  suintements  comme  dans  la  lym- 
phangite et  les  eaux-aux-jambeSy  des  cicatrices  linéaires 
placées  de  chaque  côté  des  tendons  fléchisseurs,  faisant 
suite  à  la  névrotomie  pratiquée  en  vue  de  remédier  à 
une  boiterie. 

20  Synoviales.  —  Le  cul-de-sac  inférieur  de  la  synoviale 
grande  sésamoïdienne  se  dilate  à  la  suite  des  molettes  et 
engorge  le  pli  du  paturon.  Ce  cul-de-sac  peut  même 
s'enflammer  dans  certains  états  gourmeux  et  donner  lieu 
à  la  formation  d'abcès  douloureux,  accompagnés  de 
boiterie. 

3<»  Os.  —  Les  tumeurs  osseuses  du  paturon  appartien- 
nent au  groupe  des  formes^  c'est-à-dire  aux  tumeurs 
dures  de  la  région  phalangienne.  On  les  qualifie  du  nom 
particulier  de  formes  phalangienneSy  pour  les  distinguer 
des  formes  de  la  région  de  la  couronne,  appelées  formes 
coronaires.  Les  formes  phalangiennes  ne  font  pas  boiter 
le  cheval,  à  moins  qu'elles  ne  soient  mal  placées  sous  les 
tendons  ou  que  leur  volume  ne  soit  trop  considé- 
rable. 

Il  y  a  lieu  également  de  signaler  un  effort  de  la  gaine 
de  renforcement  de  l'aponévrose  plantaire  désigné  sous 
le  nom  de  fuss-platt  par  les  Allemands. 
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J.  —  GOUROXXE. 

La  couronne  est  une  région  étroite  disposée  en  trois 

quarts  de  cercle  au-dessus  du  pied,  qu'elle  sépare  du 

paturon. 

Anatomie.  —  Elle  répond  à  la  partie  moyenne  de  la 
deuxième  phalange  dont  Textrémité  supérieure  appar- 
tient au  paturon  et  dont  l'extrémité  inférieure  loge  dans 
le  sabot.  En  avant  et  en  arrière  passent  les  tendons  de 
Fextenseur  antérieur  et  des  fléchisseurs  des  phalanges, 
tandis  que  de  chaque  côté  existe  la  partie  supérieure  du 
fibro- cartilage  complémentaire  de  1  os  du  pied.  La  peau 
de  la  région  est  garnie  de  poils  relativement  longs, 
qui  recouvrent  le  bord  supérieur  du  sabot,  à  la  façon 
d'une  couronne.  '  • 

La  couronne  doit  être  large  et  nette.  La  largeur  exprime 

le  développement  des  os  phalangiens  et  par  conséquent 

du  squelette,  tandis  que  la  nettetéf  c'est-à-dire  Tabsence 

de  tares,  assure  le  fonctionnement  régulier  de  la  région. 

Tares.  —  Ce  sont  des  blessures  de  la  peau  à  la  suite 
d'accidents  ou  consécutives  à  des  atteintes  ;  des  traces  de 
feu  sur  des  tumeurs  de  la  région;  des  javarts  ou  abcès 
localisés,  soit  sur  la  peau,  soit  sur  les  tendons  ou  sur 
les  fibro-cartilages  complémentaires  ;  des  suintements^ 
comme  on  en  trouve  dans  les  eaux-aux-jambes  agglu- 
tinant les  poils  par  bouquets  disposés  en  demi-cercle, 
ce  qui  fait  dire  que  le  cheval  a  le  peigne  ;  des  décolle- 
ments de  la  corne  avec  altérations  constituant  la  cra- 
paudine;  des  tumeurs  dures  connues  sous  le  nom  de 
formes  coronaires  dont  le  siège  est  tantôt  sur  la  deuxième 
phalange,  tantôt  sur  le  fîbro-cartilage  complémentaire  de 
ros  du  pied.  Ces  dernières  tares,  appelées  formes  cartila- 
gineuseSy  sont  généralement  graves  et  accompagnées  de 
boiterie. 

K.  —  PIED. 

Le  pied,  en  extérieur,  s'entend  de  la  partie  tout  à  fait 
terminale  du  membre,  protégée  par  cette  enveloppe 
cornée  connue  sous  le  nom  de  sabot ^  au  moyen  de  laquelle 
le  cheval  prend  contact  avec  le  sol. 
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Cette  première  assise  de  Tédifice  animal  est  sans  con- 
tredit la  région  la  plus  importante  puisqu'elle  constitue, 
non  seulement  une  base  de  soutien  pendant  la  station, 
mais  encore  et  en  dernier  ressort,  une  surface  d'appui  sur 
laquelle  aboutissent  les  forces  chargées  de  mettre  le  corps 
en  mouvement,  ainsi  que  les  réactions,  parfois  énormes, 
qui  ébranlent  le  membre  au  moment  où  il  frappe  le  sol. 
Ce  fonctionnement  intense  à  tous  les  moments,  demande 
une  intégrité  parfaite  des  organes  constituants,  sans  la- 
quelle le  cheval  perd  une  partie  ou  même  la  totalité  de  ses 
moyens  mécaniques.  Les  anciens  hippiatres,  à  la  tête  des- 
quels se  trouvait  Lafosse,  étaient  tellement  pénétrés  de 
cette  nécessité,  qu'ils  l'avaient  affirmée  sous  la  forme 
aphoristique  de  l'adage  universellement  connu  :  pas  de 
piedy  pas  de  cheval  ;  ce  que  les  Anglais  traduisent  par  les 
expressions  :  No  footj  no  horse, 

Anatomie.  —  Le  pied  comprend  deux  groupes  d'organes 
bien  distincts  par  leurs  propriétés  anatomo-patholo- 
giques  :  des  organes  internes^  vasculaires  et  sensibles,  dans 
lesquels  se  distribuent  les  rameaux  des  artères  digitales 
et  les  branches  des  nerfs  collatéraux  des  doigts,  et  des 
organes  externes  de  nature  cornée,  dépourvus  de  vaisseaux 
et  de  terminaisons  nerveuses,  insensibles  par  conséquent, 
formant  par  leur  coalescence,  comme  une  cuirasse  pro- 
tectrice connue  sous  le  nom  de  sabot  (fig.  161  et  fig.  164). 

Organes  internes.  —  Les  organes  internes  sont  nom- 
breux et  de  nature  différente  ;  en  procédant  du  centre  à 
la  périphérie  on  trouve  des  os  réunis  par  Varticidation  du 
pied,  des  tendons,  des  synoviales,  des  organes  complément 
taireSy  la  membrane  kératogène  et,  pénétrant  tous  ces 
éléments,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  digités. 

i^  Os.  —  Us  comprennent  l'extrémité  inférieure  de  la 
deuxième  phalange  (A)  d'une  part,  la  troisième  phalange 
(M)  et  le  petit  sésamoïde  (I)  d'autre  part  (fig.  161). 

2°  Articulation  du  pied.  —  Elle  est  assujettie  par  cinq 
ligaments  propres  :  un  ligament  interosseux  K  (fig.  161), 
réunissant  le  petit  sésamoïde  à  la  troisième  phalange  et 
quatre  ligaments  latéraux, deux  de  chaque  côté, distingués 
en  latéral  antérieur  F  et  latéral  postérieurE  (fig.  162)  atta- 
chant la  deuxième  phalange  à  la  troisième  et  au  petit 
sésamoïde. 
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3°  Tendons.  —  Il  existe  un  tendon  antérieur  et  un  tendon 
postérieur.  Le  lendon  antérieur  (C)  est  celui  de  l'extenseur 
antérieur  des  phalanges  qui  vient  se  Axer  sur  le  troisième 


Fig.  161 .  ~  Coope  uHéro-posléri.Tiro  t 

,  eilenseur  antérieur  des  phal.nges.  -  D,  fuI 
'ia[e  griDde  sé^araoïde.  -  E,  bcurrelel.  -  F,  r, 
no.Ul8  .rliculaire  du  pied.  -  0,  cul-de-,ÉC  su; 
•r  aAsamoVdienne.  —  El,  apODéiroaa  p1anlair«.  .— 
UMinel  pl»nl»l™.  —  K,  ligament  si^samoïdicn  inl 
atérieiiT  de  la  einoiiale  p«[ite  sÉsmnoidieniie. 
.su  podopbylleui.  —  0,  paroi.  —  P,  fourcbett»  . 


phalangien,  après  avoir  pris  des  insertions  sur  la  deuxième 
phalange,  réalisant  ainsi  un  large  moyen  de  contention 
pour  l'articulation  du  pied. 

Le  tendon  postérieur,  formé  par  la  partie  terminale 
élargie  du  tendon  perforant,  constitue  l'aponévrose  plan- 


taire  H  qui  glisse  con- 
tre la  face  postérieure 
du  petit  sésamoïde  1 
(Kg-  161)- 

4°       SïSOÏlALES,       ~ 

Elles  sont  de  nature 
articulaire.' et  de  na- 
ture tendineuse. 

La  synoviale  articu- 
laire, après  avoir  ta- 
pissé la'fsce  interne 
des  li  gamen  tsdel'arti- 
cuiation,  forme  trois 
culs-ile-sac  :  deux  laté- 
raux et  un  postérieur. 

Le  cui-de-sac  laté- 
ral L  (fig.  162)  s'insi- 
nue entre  les  liga- 
ments latéraux  anté- 
rieur et  postérieur 
pourformerune  petite 
hernie  recouverte  par 
le  flbro -cartilage  com- 
plémentaire de  l'os  du 
pied  I.iflg.  163). 

Le  cûI-Ue-sac  pos- 
térieur. F  '(flg.  161) 
remonté  entre  la  face 
postérieure  de  la  deu- 
xième phalange  et 
l'aponévrose  plantaire 

Eour  s'opposer,  vers 
;  milieu  de  la  pha- 
langine,  au  cul- de -sac 
inférieur  de  la  syno- 
viale grande  sésamoi' 
dienneD  (lig.  161). 

La  synoviale  tendi- 
neuse s'interposeentre 
le  petit  sésamoîde,  la 
deuxième  et  la  troi- 
sième phalange  en 
avant  ,  l'aponévrose 
plantaire  en  arrière, 
Fig.  i6î   -AriicuiiiiDD du  pied.  pourtacilitcrle  glisse- 
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ment  de  cette  dernière  contre  la  face  postérieure  du 
sésamoïde.  Le  cul-de-sac  supérieur  G  de  cette  synoviale 
s'adosse  au  cul-de-sac  postérieur  F  de  la  synoviale  arti- 
culaire et  au  cul-de-sac  inférieur  Dde  la  synoviale  grande 
sésamoïdienne,  en  arrière  de  la  deuxième  phalange 
(fig.  161). 

50  Appareil  complémentaire.  —  Il  comprend  le  coussinet 
plantaire  et  les  fibro-cartilages.  • 

Le  coussinet  plantaire  J  (tig.  161  et  163)  de  couleur  jau- 
nâtre et  de  nature  essentiellement  élastique  s'interpose 
à  la  façon  d'un  coin,  dont  il  présente  la  forme,  entre  les 
organes  plantaires  du  sabot  et  Taponévrose  plantaire. 
Sa  face  inférieure  porte  un  relief  triangulaire  à  base  pos- 
térieure connu  sous  le  nom  de  coiy s  pyramidal  S  (fig.  163), 
F  (fig.  164).  Sa  base,  dirigée  en  arrière,  est  divisée  en  deux 
reliefs  latéraux  formant  les  bulbes  du  coussinet  M  (fig.  1 64}. 

Les  fibro-cartilages  complémentaires  I  (fig.  163)  sont  deux 
plaques  fixées  sur  les  parties  latérales  de  la  troisième 
phalange,  dont  la  partie  supérieure  déborde  le  bord  supé- 
rieur du  -sabot  en  dehors  et  en  haut,  pour  se  prolonger 
dans  la  couronne.  La  face  interne  de  ces  organes  recouvre, 
en  avant,  les  ligaments  latéraux  de  l'articulation,  un 
réseau  veineux  très  abondant  et  le  cul-de-sac  latéral  de  la 
synoviale  articulaire,  tandis  que  la  partie  postérieure  de 
cette  même  face  interne  se  met  en  rapport  avec  les  faces 
latérales  du  coussinet  plantaire. 

La  face  externe,' convexe  et  arc-boutée  contre  le  bord 
supérieur  de  la  paroi,  fait  effort  contre  cette  dernière, 

6°  Membrane  kératogène.  —  Elle  enveloppe  les  organes 
précédents,  comme  le  bas  de  l'homme  enveloppe  le  pied 
qu'il  recouvre;  elle  continue. la  couche  profonde  ou  le 
derme  de  la  peau  B  (fig.  161),  E  (fig.  163),  dans  la  région  du 
pied,  en  affectant  des  caractères  particuliers.  Suivant  ces 
caractères,  on  distingue  dans  la  membrane  trois  régions 
distinctes:  iebourreletE,  le  tissu  podophy lieux !!i et  le  tissu 
velouté  Q  (fig.  161)  H,K,N  (lig;  163). 

Le  bourrelet  ou  cutidure  est  un  relief  demi-cylindrique 

a.,  ligament  suspeaseur  du  boulet.  —  6,  ligament  métacarpo-phalangien 
latéral.  —  C,  ligament  métacarpo-pbalangieD  antérieur.  —  D,  ligament  inter- 
sésamoïdien  (coulisse).  —  E,  bride  phalangienne  du  ligament  suspenseur.  — 
F,  ligaments  sésamoïdiens  inférieurs.  —  G,  extenseur  antérieur  des  pha- 
langes. —  H,  brides  du  glénoide  de  la  2*  phalange.  —  1,  attache  du  perforé 
—  J,  glénoïde  de  la  2»  phalange.  —  K,  ligament  latéral  postérieur  de  l'arti- 
culation da  pied.  —  L,  cul-de-sac  latéral  de  la  synoviale  articulaire  du  pied.  — 
M,  ligament  latéral  antérieur  de  l'articulation  du  pied.  —  N,  3«  phalange. 


qui  longe  la  couronne  pour  se  terminer  au  niveau  des 
bulbes  ou  coussinet  plantaire  ;  il  se  confond  en  bas  avec 
le  tissu  podophylleux  et  est  bordé  supérieurement  par  un 
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liséré  étroit,  formant  le  bourrelet  périoptique  destiné  à 
sécréter  le  périople. 

Le  tissu  podophylleux  ou  (issu  feuilleté  recouvre  ta  face 
dorsale  de  la  troisième  phalange  pour  se  prolonger  en 
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pointe  et  de  chaque  côté  sur  le  tissu  velouté  ;  il  est  par- 
couru de  haut  en  bas  par  des  lames  parallèles  et  juxta- 
posées au  nombre  de  600  environ.  Ces  lames  principales 
portent  sur  chacune  de  leurs  faces  50  ou  60  lames  secon- 
daires. Les  lames  principales  et  secondaires  sont  des- 
tinées à  assurer  Tunion  du  sabot  avec  la  membrane  kéra- 
tique. 

Le  tissu  velouté  s'étend  sur  la  face  inférieure  de  la  troi- 
sième phalange  et  du  coussinet  plantaire.  Il  porte  de 
nombreuses  papilles  qui  lui  donnent  l'aspect  tomenteux 
du  velours  et  se  met  en  rapport  avec  les  parties  plan- 
taires du  sabot. 

Le  bourrelet  et  le  tissu  velouté  constituent  les  matrices 
de  formation  du  sabot  c'est-à-dire  les  organes  kérato- 
gènes\  le  tissu  podophylleux  est  un  organe  d'union  et 
de  support,  du  moins  dans  les  conditions  normales.  Sous 
l'influence  des  organes  kératogènes,  de  nouvelles  couches 
de  corne  s'ajoutent  aux  couches  anciennement  formées 
et  le  sabot  s'accroît  constamment.  Cette  croissance  dé- 
signée sous  le  nom  d'ava/wre  se  fait  suivant  la  direction 
des  organeS;  formateurs,  dans  le  sens  de  la  hauteur  pour 
la  paroi  et  dans  le  sens  de  l'épaisseur  pour  la  sole  et  la 
fourchette.  L'avalure  est  lente  à  se  faire;  il  faut  huit  mois 
environ  pour  la  régénération  complète  du  sabot,  ce 
qui  explique  la  lenteur  avec  laquelle  se  réparent  les 
pertes  de  substances  de  la  corne.  L'accroissement  de  la 
corne  est  permanent,  il  est  compensé  par  l'usure  à  l'état 
naturel  ou  par  l'action  du  maréchal. 

Sabot.  —  Le  sabot,  formé  par  les  organes  externes  du 
pied,  est  une  boîte  cornée  intimement  unie  à  la  membrane 
kératogène,  affectant  l'aspect  d'un  tronc  de  cône  coupé 
par  un  plan  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant 
et  reposant  sur  la  surface  de  section.  La  corne  qui  le 
constitue  représente,  considérablement  grossie,  la  couche 
cornée  de  l'épiderme  ;  elle  est  dépourvue  de  vaisseaux  et 
de  nerfs,  de  sorte  qu'elle  est  absolument  insensible. 

La  macération  décompose  le  sabot  en  trois  parti.es  :  la 
paroi,  la  sole  et  la  fourchette, 

La  PAROI  ou  MURAILLE  coustituc  la  partie  dorsale  du 
sabot  ;  elle  se  forme  au  niveau  du  bourrelet  agissant 
comme  matrice  ou  organe  kératogène.  Isolée  de  ses  con- 
nexions, on  lui  distingue  deux  faces,  deux  bords  et  deux 
extrémités. 

La  face  externe  est  lisse,  droite  de  haut  en  bas  et  con- 
vexe d'un  côté  à  l'autre.  On  y  distingue  au  milieu,  la  pince 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  18 
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A,  inclinée  de  30  à  53°  sur  l'horizon  ;  puis,  suecessiïe- 
ment,  d'avant  en  arrière,  les  mameltes  B,  les  quartiers  K, 
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et  les  lahm  N  [fig.  164);  la  hauteur  du  talon  étant  &  peu 
près  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  pince. 

La  face  interne  garnie  de  lames  nombreuses,  forme  le 
tissu  kéraxkylleux  destiné  à  s'unir  intimement,  par  engre- 
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nage  réciproque,  avec  le  tissu  podophylleux  D  (flg.  164). 
Le  bord  supérieur  reçoit  le  bourrelet  dans  une  cavité 
demi -circulaire  dite  cavité  cutigérale. 


—  l.  talon  ita). 

Le  bord  inférieur  A  {flg.  16S),  plus  convexe  en  dehors 
qu'en  dedans,  est  en  rapport  avec  le  sol  ou  le  fer. 

Les  deux  extrémités  s'inAéchissent  à  angle  aigu  an  niveau 
des  talons,  pour  s'insinuer  entre  la  sole  et  la  fourchette 
et  constituer  les  barres  Q  (fig.  163),  I  (fig.  164). 
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Les  barres  sonl  deux  contreforts  obliquement  dirigés 
de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  prenant  leur  point 
d'appui  sur  la  fourchette,  en  continuité  directe  avec  lo& 
talons. 

Lsisole  et  la  fourchette  forment  la  face  inférieure  ou  face 
plantaire  du  pied  (fig.  165). 

La  SOLE  R  (fig.  163),  B  (fig.  165)  constitue  une  voûte 
dont  la  face  supérieure  convexe  adhère  au  tissu  velouté 
et  dont  la  face  inférieure  concave  se  tient  à  une  certaine 
distance  du  sol.  Le  bord  externe  est  solidement  engrené 
avec  la  paroi,  tandis  que  le  bord  interne,  taillé  en  V 
ouvert  en  arrière,  se  met  en  rapport  avec  les  barres  et  la 
fourchette. 

La  FOURCHETTE  M  (fig.  163),  C  (fig.  165)  répond  supérieu- 
rement au  corps  pyramidal  du  coussinet  dont  elle  répète 
la  forme  générale.  Sa  face  inférieure  se  montre  en  saillie 
sur  la  face  plantaire  jusqu'à  toucher  le  sol  pendant  Tappui. 
Elle  dessine  ou  limite  des  dépressions  dites  lacunes  de 
la  fourchette.  On  distingue  une  lacune  médiane  G  bordée 
par  les  branches  de  la  fourchette  F  (fig.  165)  et  deux 
lacunes  latérales  E,  creusées  entre  la  fourchette  en  dedans 
et  les  barres  en  dehors.  La  base  divisée  en  deux  parties 
par  le  prolongement  de  la  lacune  médiane,  se  lie  avec 
les  talons  en  formant  les  glômes  de  la  fourchette  qui 
se  continuent  ensuite  avec  le  périople. 

La  substance  cornée  de  la  fourchette  est  molle  et  faci- 
lement dépressible. 

Tels  sont  les  organes  nombreux  internes  et  externes  qui 
forment  par  leur  assemblage  la  région  si  complexe  du 
pied. 

Physiologie.  —  Le  pied,  en  raison  de  sa  situation  ter- 
minale, constitue  un  organe  d'appui  qui  soutient  le  corps 
au  repos  et  le  reçoit  pendant  la  locomotion,  lorsque  le 
membre,  dans  son  déploiement,  prend  contact  avec  le 
sol.  Il  supporte,  de  ce  chef,  des  pressions  représentées» 
en  station  par  le  poids  de  l'animal;  par  ce  poids  multiplié 
par  le  carré  de  la  vitesse  acquise,  lorsque  le  cheval  est  en 
mouvement.  D'où  il  résulte  que,  dans  les  allures  rapides 
comme  le  trot  et  le  galop,  le  pied  est  le  centre  d'ébran- 
lements considérables  qui  auraient  bientôt  fait  de 
compromettre  ses  tissus  et  de  ruiner  ses  organes,  si  la 
disposition  admirable   de   ces  derniers  n'apportait  un 
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remède  efficace  aux  causes  nombreuses  de  détérioration. 
Le  pied  est  en  effet  en  même  temps  qu'un  organe  d'appui, 
un  centre  d'amortissement  organisé  pour  diminuer  les 
réactions.  Il  agit  aussi  comme  un  levier  oscillant. 

Organe  d'amortissement.  —  L'intervention  du  pied 
comme  agent  d'amortissement  commence  au  moment  où 
le  membre  touche  le  sol  et  se  continue  pendant  la 
première  moitié  de  l'appui,  alors  que  le  paturon  s'in- 
cline en  bas,  pour  porter  sur  les  talons  une  quantité  de 
plus  en  pLus  considérable  du  poids  du  corps. 

L'amortissement  des  réactions  par  le  pied  résulte  de 
la  disposition  de  la  surface  articulaire  de  la  troisième 
phalange,  de  l'agencement  et  des  propriétés  de  ses 
organes  constituants. 

Au  moment  de  l'appui,  le  pied  reçoit  du  boulet  la  seule 
partie  des  pressions  dirigée  sur  les  rayons  phalangiens 
par  la  surface  articulaire  inclinée  de  la  première  phalange. 

Les  pressions  venues  du  paturon,  placé,  au  début  de 
l'appui,  sur  le  prolongement  du  canon,  rencontrent  la  sur- 
face articulaire,  inclinée  de  la  troisième  phalange,  qui  par 
sa  vertu  de  plan  incliné,  les  décompose  une  seconde  fois 
en  deux  parties  :  une  partie  phalangiemie  reçue  par  l'os 
du  pied,  et  une  partie  sésamoïdienne  supportée  par  le 
petit  sésamoïde. 

La  PARTIE  PHALANGiENNE  des  pressious  tend  à  faire 
descendre  la  troisième  phalange  dans  l'intérieur  du  sabot, 
et  comme  la  troisième  phalange  est  entourée  par  la 
membrane  kératogène,  elle  ébranle  l'union  entre  le  tissu 
podophylleux  et  le  tissu  kéraphylleux.  La  douleur  pos- 
sible produite  par  cette  ébranlement  se  trouve  atténuée, 
d'abord  par  l'élasticité  de  la  substance  unissante  des 
deux  tissus,  ensuite  par  l'étendue  relativement  consi- 
dérable de  la  surface  d'union.  Cette  étendue,  évaluée  à 
près  de  un  mètre  carré  par  Pader  (1)  fait  que  chacun  des 

(t)  Pader,  Bulletin  de  ia  Soc.  cent,  de  méd  vét.,  année  1888,  p.  404. 

J8. 
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points  d'union  reçoit  un  moindre  choc.  La  partie  pha- 
langienne  des  pressions  se  trouve  ainsi  dérivée  pour 
ranimai. 

La  PARTIE  sÉSAMoïDiENNE  de  ces  mêmes  pressions  agit 
sur  l'appareil  suspenseur  du  petit  sésamoïde,  constitué 
par  les  ligaments  latéraux  postérieurs  de  l'articulation 
du  pied  K  (fig.  162)  et  l'aponévrose  plantaire  H  (flg.  161). 
Sous  son  influence  le  petit  sésamoïde  bascule,  comme 
basculent  les  grands  sésamoïdes  et  le  paturon  lui-même 
sous  la  poussée  du  corps. 

La  bascule  du  petit  sésamoïde  est  rendue  possible  grâce 
au  relâchement  de  l'aponévrose  plantaire  par  la  flexion 
de  l'angle  articulaire  du  pied,  démontrée  par  Barrier  et 
Siedamgrotski  pendant  la  première  moitié  de  l'appui, 
grâce  aussi  à  l'état  de  torsion  des  fibres  des  ligaments 
latéraux  postérieurs  qui  s'allongent  en  se  détordant. 

Le  mouvement  de  bascule  en  question  comprime 
nécessairement  le  coussinet  plantaire,  interposé,  à  la 
façon  d'un  véritable  coussin  élastique,  entre  la  sole  et  la 
fourchette  d'une  part,  l'aponévrose  plantaire  d'autre  part, 
pour  recevoir  et  amortir  les  pressions. 

Le  coussinet  plantaire  ainsi  écrasé,  force  de  chaque 
côté,  directement  ou  par  l'intermédiaire  de  la  fourchette, 
sur  les^fibro-cartilages  complémentaires  et  les  talons,  pour 
produire  un  écartement  de  quelques  millimètres  de  ces 
derniers,  écartement  qui  est  l'expression  tangible  de 
Yélastidté  du  pied,  à  propos  de  laquelle  tant  d'auteurs 
vétérinaires  ont  émis  des  opinions  si  diverses. 

La  déformation  du  coussinet  plantaire;  l'effort  exercé 
par  cette  déformation  sur  les  fihro-cartilages  complémen- 
taires! (fig.  164)  qui  poussent  consécutivement  sur  le  bord 
supérieur  du  sabot  et  sur  les  talons  (fig.  164);  l'étendue 
et  l'élasticité  de  l'union  du  tissu  podophylleux  avec  le 
tissu  kéraphy lieux;  la  souplesse  de  toutes  les  parties 
constituantes  de  la  boîte  cornée,  notamment  de  la  four- 
chette, apparaissent  donc  comme  les  éléments  princi- 
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paux  de  ramortissement  des  réactions,  primitivement 
décomposées  par  le  plan  articulaire  incliné  de  la  troi- 
sième phalange.  C'est  grâce  à  cet  ensemble  admir£d3le  de 
condition s^rganiques  que  le  pied  fournit  au  cheval  le 
point  d'appui  à  la  fois  so/trfô  et  souple  y  indispensable  pour 
mettre  en  œuvre  ses  facultés  locomotrices. 

Ainsi  se  trouve  heureusement  complété  Tappareil 
d'amortissement  du  membre  antérieur,  dont  les  agents  les 
plus  actifs  sont  formés  parle  genou,  le  boulet  et  le  pied. 

Levier  du  pied.  —  Il  a  été  définitivement  établi  par 
les  recherches  cinématographiques  de  Marey  et  Pages  (1). 
Dans  la  deuxième  moitié  de  Tappiy,  le  pied  bascule  d'ar- 
rière en  avant  et  de  bas  en  haut  autour  de  la  pince,  dans 
le  même  sens  que  le  levier  du  paturon  et  à  sa  suite,  pour 
devenir  comme  ce  dernier  un  levier  impulsif. 
.  Il  constitue,  à  ce  moment,  le  centre  où  aboutissent  les 
forces  vives  de  la  détente  du  membre.  Cette  concentration 
apparaît  surtout  chez  les  chevaux  de  trait  qui  ont  à  dé- 
marrer une  lourde  charge  ou  à  gravir  une  pente  raide  ; 
on  voit  l'animal  s'arc-bouter  sur  la  pince  solidement  fixée 
au  sol,  incliner  le  paturon  pour  lui  donner  plus  de  dé- 
tente afin  de  produire  l'effort  suprême.  Cette  attitude,  très 
bonne  pour  la  propulsion,  «  expose  la  pince  à  d'énormes 
pressions,  susceptibles  de  faire  éclater  la  corne  de  haut 
en  bas  et  de  déterminer  une  seime  instantanément  » 
[Peuch  et  Lesbre  (2)]. 

Le  levier  du  pied  est  un  levier  de  deuxième  genre  ayant 
«on  point  d'appui  au  contact  de  la  pince  sur  le  sol,  dont 
la  résistance,  représentée  par  le  poids  du  corps,  agit  au 
centre  de  l'articulation,  et  dont  la  puissance,  formée  par 
l'appareil  suspenseur  du  petit  sésamoïde  et  les  muscles 
fléchisseurs  des  phalanges,  s'attache  sur  cet  os. 

Beautés.  —  Les  beautés  de  la  conformation  du  pied 
intéressent  la  vue  de  face,  la  vue  de  'profil,  la  vue  de  der- 

(1)  Marey  et  Pages,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  mars  1886. 
<2)  Peuch  et  Lesbre,  Précis  du  pied  du  cheval  et  de  sa  ferrure,  p.  152. 
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rièrc,  la  face  plantaire,  )a  cuuleur  et  la  qualité  de  la  corne. 
Vn  de  lace  (fig.  166),  le  pied  doit  présenter  une  paroi 
lisse  sans  cenles  ni  fentes  ou  seime^,  dessinant  de  chaque 
côté  deux  lignes  réguliferes  inclinées  en  bas  et  en  dehors, 
réunies,  au  ras  du   sol,  par  la 
convexité  de  la  pince.  La  ligne 
externe  est  toujours  plus  in- 
clinée que  la  ligne  interne. 

Vu  de  profil  (fig.  167),  le  pied 
montre,  en  avant,  laligne  droite 
de  la  pince  qui  forme  avec  l'ho- 
rionlale  un  angle  d'environ  50  à 
55°  ;  en  arrière,  les  talons  dont  la 
hauteur  égale  à  peu  près  la  moi- 
tié de  longueur  de  la  pince  et 
dont  la  direction  est  presque 
parallèle  à  la  ligne  antérieure. 
Vu  de  derrière  (lîg.  168), 
enfin.le  pied  laisse  voir  la  saillie 
arrondie  des  talons  séparés  l'un 
de  l'aulie  par  une  forte  dépres- 
sion intermédiaire. 

La  face  plantaire  (fig.  165),  vi- 
sible seulement  lorsque  le  pied 
est  soulevé, présente  unedisposi- 
tion  en  voûte, surtout  accusée  au 
niveau  de  la  sole.  La  fourchette 
doit  être  développée, les  lacunes, 
sans     suintement    ni    décolle- 
ig.  166.  —    led  vu  do  face,     jjjg^^  médianes  et  latérales  for- 
tement   et  largement  creusées. 
Les  qualités  de  la  corne  intéressent  la  consistance  et 
la  couleur.  La  corne  molle  ne  soutient  pas  suffisamment 
les  clous,  la  corne  dure  et  sèche  éclate  trop  facilement.  La 
corne  brvne  ou  foncée  présente  d'ordinaire  une  consis- 
tance préférable  à  lacorne  blanche  qui  est  grasse  et  molle. 
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La  paroi  est  naturellement  recouverte  par  le  périopU, 
sorte  de  vernis  protecteur  sécrété  par  le  bourrelet  périu- 
plique  que  le  maréchal  doit  se  garder  d'enlever  avec  la 
râpe,  car  il  prévient  la  dessiccation  de  la  corne. 


Fig.  167.  —  Pied  vu  de  profil.  Fig.  16».  —  Yiii  vu  de  derrière. 

Le  pied  bien  conformé  doit  répondre  aux  conditions 
précédentes  de  conformation. 

Défectuosités.  —  Les  défectuosités  du  pied  ont  été 
classées  en  quatre  groupes  par  Goubaux  et  Barrier  (f)  ; 
1°  les  défectuosités  de  volume  ;  2°  les  défectuosités  de 
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conformation  ;   3°    les  défectuosités  d'aplomb  ;  4°   les 
défauts  de  qualité  de  la  corne. 

Défectuosités  de  Tolume.  —  Elles  comprennent  lesptecfs 
grands,  disgracieux  et  lourds  à  déplacer;  les  pieds  petits 
plus  élégants,  mais  susceptibles  de  se  serrer  jusqu'à 
meurtrir  les  parties  vives  et  s'encasteler;  les  pieds  étroits 
ou  pieds  de  mulet  à  forme  cylindrique,  disposés  aussi  au 
resserrement  ;  les  pieds  inégaux^  désagréables  à  la  vue, 
dont  un  au  moins  est  défectueux. 

Défectuosité  de  conformation.  —  Les  défectuosités  de 
conformation  rendent  souvent  impossible  ou  difficile 
l'utilisation  du  cheval.  On  distingue:  1*>  \q pied  plat,  dont 
la  sole  aplatie  se  meurtrit  facilement  aux  irrégularités  du 
sol,  pour  occasionner  des  ecchymoses  ou  bleimes  ;  2®  le 
pied  plein^  qui  est  une  exagération  du  précédent  ;  3®  le 
pied  comMe,  dans  lequel  la  sole  devient  convexe  en  bas  ; 
4°  lepLt/  à  oignons,  dont  la  sole,  convexe,  présente  des 
tumeurs  dues  à  une  déviation  de  la  troisième  phalange  ; 
S<»  le  pied  à  talons  hauts,  qui  redresse  le  paturon  et  rap- 
porte en  pince  la  plus  grande  partie  de  l'appui;  6°  le 
pied  à  talons  bas,  dont  la  pince  inclinée  allonge  le  paturon 
pour  rapporter  l'appui  sur  les  talons,  ordinairement 
faibles  et  sensibles;  7°  le  pied  à  talons  fuyants,  caractérisé 
par  des  talons  très  inclinés  et  d'une  longueur  exagérée, 
ce  qui  rend  le  cheval  bas  et  long  jointe  ;  S^  le  pied  à 
talo7is  serrés,  prédisposé  à  l'encastelure,  c'est-à-dire  à  la 
constriction  des  parties  vives  par  le  resserrement  des 
talons  et  de  la  fourchette  à  la  suite  de  l'atrophie  du 
coussinet  plantaire. 

Le  pied  comble  et  le  pied  à  oignons  sont  généralement 
la  conséquence  de  lafourbure;  il  est  difficile  de  les  ferrer 
convenablement. 

Défectuosité  d'aplomb.  —  Dans  ce  groupe,  sont  com- 
prises les  conformations  défectueuses  qui  déplacent 
l'appui  sur  une  des  parties  quelconques  du  pied  au  béné- 
fice des  autres.  Le  pied  panard  ^orie  l'appui   en  dedans 
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par  la  déviation  de  la  pince  en  dehors;  le  pied  cagneux 
appuie  en  dehors,  et  dévie  sa  pince  en  dedans  ;  le  piea 
pinçard  ou  rampin  presse  sur  la  pince.  Ces  aplombs  dé- 
fectueux gênent  les  allures  et  nuisent  à  l'intégrité  de  la 
corne  ;  c'est  ainsi  que  le  pied  pinçard  est  exposé  aux 
seimes  ou  fissures  de  la  pince. 

Défaut  de  qualité  de  la  corne.  —  La  corne,  suivant  sa 
qualité  mauvaise,  caractérise  le  pied  gras  qui  ne  tient  pas 
les  clous,  le  pied  sec  ou  maigre  dont  la  corne  éclate 
lorsqu'on  broche  les  clous  et  le  pied  dérobé,  variété  du 
précédent  dont  la  corne  éclate  par  plaques  sous  l'influence 
des  tractions  exercées  sur  le  fer.  Les  inconvénients  pro- 
venant de  ces  défectuosités  déprécient  le  cheval  dans  des 
proportions  souvent  considérables. 

Tares.-  —  Les  tares  du  pied  sont  de  véritables  maladies 
ou  des  lésions  dérivant  de  ces  maladies.  Leur  description 
demande  une  place  qui  dépasserait  de  beaucoup  les  limites 
d'un  livre  élémentaire  d'extérieur;  leur  intérêt, toujours 
très  grand,  ne  peut  pas  se  contenter  d'une  simple  nomen- 
clature qui  aurait  l'inconvénient  de  ne  rien  dire  à  l'esprit 
des  personnes  non  initiées.  Il  est  préférable  de  laisser 
complètement  de  côté  ce  chapitre  important  des  tares  en 
renvoyant  aux  traités  spéciaux  des  maladies  du  pied,  ceux 
des  lecteurs  qui  voudraient  acquérir  des  connaissances 
spéciales  sur  le  sujet.  Un  bon  pied  ne  doit  être  ni  défec- 
tueux, ni  taré  ;  il  doit  répondre  aux  détails  de  confor- 
mation indiqués  à  l'occasion  des  beautés  qui  sont  des 
beautés  absolues^  s'appliquant  à  tous  les  genres  de  ser- 
vices. 

On  peut  en  dire  de  même  des  accidents  occasionnés  par 

la  ferrure;  ces  accidents  sont  fréquents,  quelquefois 
graves  dans  leurs  conséquences.  Parmi  les  plus  connus  se 
trouvent  la  pigilre,  l'enc/oMMre,  la  5a/e  chauffée,  la  sole  brû- 
lée, etc.,  se  compliquant  pour  la  plupart,  de  boiterie(i). 

(1)  Voy.  Bouraay  et  Sendral,  Chirurgie  du  pied,  1902, 1  vo!.  {Encyclopédie 
Cadéac). 
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CHAPITRE  II 
MEMBRE   POSTÉRIEUR 

Le  membre  postérieur  comprend  en  procédant  de  haut 
en  bas  :  la  cuisse,  le  grasset,  la  jambe,  le  jarret,  la  châtaigne, 
le  canon,  le  boulet,  V ergot  et  le  fanon,  le  paturon,  la,  cou- 
ronne elle  pied. 

A.  —  CUISSE. 

La  cuisse  est  limitée  en  haut  par  la  croupe  en  dehors  ; 
par  l'aine,  les  organes  génitaux  et  Tanus  en  dedans;  en 
bas  par  le  grasset  et  la  jambe.  Elle  constitue  le  rayon 
oscillant  supérieur  du  membre  de  derrière,  dont  Tépaule 
représente  l'homologue  mécanique  dans  le  membre  anté- 
rieur. 

Anatomie.  —  La  cuisse  a  pour  base  osseuse  le  fémur  et 
pour  base  charnu^  des  muscles  nombreux  et  volumineux 
qui  forment  une  région  massive,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre. 

Le  FÉMUH  limite  avec  le  coxal  un  angle  important  appelé 
angle  coxo-fémoral.C'esiun  oslongjnclinédehautenbaset 
d'arrière  en  avant,  dont  l'extrémité  supérieure  présente 
deux  éminences  distinguées  en  interne  et  en  externe. 
L'émiiience  interne  est  une  tête  lisse  qui  s'articule  avec  la 
eavité  cotyloide  du  coxal;  l'émiuence  externe,  connue  sous 
le  nom  de  trochanter,  est  élevée  au-dessus  delà  précédente 
pour  servir  d'attache  aux  muscles  fessiers.  L'extrémité 
inférieure  porte  en  avant  une  large  poulie,  limitée  par 
deux  lèvres  destinées  à  répondre  à  la  rotule;  en  arrière 
se  trouvent  deux  segments  de  sphère  ou  condyles  servant' 
à  l'articulation  avec  le  tibia. 

Les  MUSCLES  de  la  cuisse  sont  groupés  autour  du 
fémur;  ils  forment  trois  régions,  dites  crurales,  distinguées 
en  antérieure,  postéiieure  et  interne  (lig.  169).  Les  muscles 
cruraux  antérieurs  A  agissent  sur  la  rotule  et  la  jambe  dont 
ils  produisent  l'extension  en  môme  temps  qu'ils  aident 
secondairement  à  la  flexion  de  la  cuisse.  Les  muscles 
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rruraux  postérieurs  F,  encore  appelés  ischio-tibiaux  ou 
muscles  de  la  fesse,  agissent  de  deux  façons  suivant  la 


situation  de  leur  insertion  mobile  :  ils  concourent  à  l'im- 

pulsion,  comme  il  a  été  dit  à  propos  de  la  physiologie 

MoHTANÊ.  —  Eitér.  du  cheval.  19 
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de  la  croupe,  quand  l'insertion  mobile  est  supérieure  ; 
ils  agissent  sur  la  jambe,  qu'ils  fléchissent  au  début  de 
la  période  de  soutien,  alors  que  leur  insertion  jambière 
est  devenue  mobile.  Les  muscles  cruraux  internes  D  bien 
nombreux  et  disposés  par  plans  successifs,  ont  des  rôles 
divers  dans  le  jeu  du  membre  postérieur  ;  ceux  du  plan 
interne  situés  sous  la  peau  forment  la  base  du  plat  de  la 
cuisse  E  (fig.  169). 

Conformation  extérieure.  —  La  cuisse  constitue  une 
région,  épaisse  et  large,  dans  laquelle  on  distingue  une 
face  externe,  une  face  interne  et  un  bord  postérieur. 

La  face  externe,  légèrement  convexe,  se  continue  en 
avant  avec  le  corps  sans  ligne  de  démarcation  bien  tran- 
chée ;  elle  est  surtout  saillante  au  niveau  du  trochanter 
qui  marque  l'articulation  coxo-fém orale .  La  face  interne, 
convexe  et  lisse,  forme  ce  que  Ton  appelle  le  plat  de  la 
cuisse,  sous  la  peau  duquel  passe  la  veine  saphène  qui 
sert  quelquefois  à  pratiquer  la  saignée.  Le  bord  postérieur, 
plus  ou  moins  convexe  suivant  les  sujets,  appartient  à  la 
fesse,  sous-région  de  la  cuisse  qui  a  pour  base  les  muscles 
ischio-tibiaux. 

La  fesse  commence,  en  haut,  au  niveau  de  la  tubérosité 
ischiale,  par  une  saillie  connue  sous  le  nom  de  pointe  de 
la  fesse  ;  elle  se  termine  en  bas,  sur  la  jambe,  par  une 
dépression  nommée  pli  de  la  fesse.  Entre  la  cuisse  et  la 
fesse,  existe,  en  dehors,  chez  les  chevaux  à  tissus  denses, 
une  ligne  en  dépression  appelée  du  nom  pittoresque  de 
raie  de  misère,  parce  qu'on  la  rencontre  aussi  sur  les  ani- 
maux maigres. 

Physiologie.  —  La  mobilité  très  grande  de  la  cuisse, 
due  à  la  disposition  de  Tarticulation.coxo -fémorale,  lui 
assure  une  action  prépondérante  dans  le  jeu  du  membre 
postérieur. 

Cette  action  se  trouve  encore  exagérée  par  les  relations 
anatomiques  des  os  de  la  cuisse  avec  les  rayons  inférieurs. 
L'extrémité  inférieure  du  fémur  est  rattachée  au  jarret 
par  deux  cordes  fibreuses  :  Tune  antérieure,  l'autre  pos- 
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térieure.  La,  corde  antérieure,  complètement  inextensible, 
passe  en  avant  de  l'articulation  fémoro-tibiale  qu'elle 
bride,  pour  aller  s'attacher  sur  la  face  antérieure  du 
jarret  et  du  canon  ;  elle  appartient  au  fléchisseur  du  mé- 
tatarse. La  corde  postmeure  correspond  au  muscle  perforé 
ou  fléchisseur  superficiel  des  phalanges;  elle  est  entre- 
coupée de  quelques  fibres  musculaires  et  s'attache  sur 
la  pointe  du  jarret  pour  se  continuer  ensuite  jusqu'au 
pied. 

Station.  —  Lorsque  le  cheval  est  au  repos,  le  poids  du 
corps  pesant  sur  l'extrémité  supérieure  du  fémur  tend 
à  affaisser  cet  os  et  à  fermer  l'angle  fémoro-tibial,  dont 
les  deux  côtés  sont  obliques.  Cette  fermeture  est  empêchée 
par  la  corde  fibreuse  antérieure  qui  fixe  l'angle  fémoro- 
tibial  en  immobilisant  ses  deux  côtés.  La  pression 
exercée  sur  le  fémur  vient  se  détruire  contre  la  résis- 
tance de  la  corde.  Cette  disposition  très  simple  qui  rap- 
pelle la  disposition  de  la  corde  du  biceps  relativement  à 
l'angle  de  l'épaule,  conserve  au  membre  sa  disposition 
normale,  en  dehors  même  de  l'intervention  des  muscles 
et  constitue  un  des  éléments  de  la  souplesse  des  allures. 

Locomotion.  —  Le  jeu  de  la  cuisse  dans  la  locomotion 
intéresse  la  période  d'appui  et  la  période  de  soutien. 

1°  PÉRIODE  d'appdi.  —  Pendant  l'appui,  la  cuisse  s'étend 
par  la»  contraction  des  muscles  fessiers  ;  son  extrémité 
supérieure  se  porte  d'arrière  en  avant,  poussant  le  corps 
tout  entier  dans  un  mouvement  d'impulsion,  comme  il  a 
été  dit  à  propos  de  la  croupe. 

La  cuisse,  rayon  impulsif,  est  déplacée  par  la  croupe 
centre  d'impulsion. 

2^  PÉRIODE  DE  SOUTIEN.  —  Dans  la  période  de  soutien  la 
«uisse  se  fléchit;  son  extrémité  inférieure  se  porte  en 
avant,  entraînant  le  reste  du  membre,  pour  couvrir  le  ter- 
rain en  marquant  le  pas. 

La  flexion  de  la  cuisse  est  le  résultat  indirect  de  l'ex- 
tension de  la  jambe  par  les  muscles  cruraux  antérieurs, 
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et  le  résultat  direct  des  muscles  psoas.  Ces  dernier» 
muscles,  appliqués  sur  la  face  inférieure  du  rein  et  de  la 
croupe,  se  terminent  sur  le  fémur  ;  ils  fléchissent  la  cuisse 
par  l'action  d'un  levier  du  troisième  genre  ou  interpuis- 
sant ;  le  point  d'appui  est  au  centre  articulaire  coxo- 


y» 


•  »i« 


Fig.  170.  —  Rôle  des  psoas. 


fémoral  en  A  ;  la  puissance,  représentée  par  les  muscles^ 
s'applique  sur  le  fémur  au  point  P,  la  résistance,  constituée 
par  la  cuisse  et  tout  le  membre,  a  son  insertion  en  R,  par 
exemple  (fig.  170). 

Les  mouvements  de  la  cuisse,  extension  et  flexion, 
retentissent  sur  le  canon  et  le  jarret  au  moyen  des  cordes 
fibreuses  inextensibles  antérieure  et  postérieure  qui  rat- 
rachent  l'extrémité  inférieure  du  fémur  au  tarse  et  au 
métatarse .  C'est  ainsi  que  l'extension  de  la  cuisse,  pendant 
la  période  d'appui,  détermine  corollairement  et  mécani- 


MEMBRE   POSTERIEUR. 


329 


quement  Textension  du  jarret,  par  rintermédiaire  de  la 
corde  postérieure  A  ;  de  même,  la  flexion  de  la  région 
fémorale,  pendant  la  période  de  soutien,  entraîne  la 
flexion  du  canon  sur  la  jambe  par  rintermédiaire  de  la 
corde  antérieure  B.  Et  comme  Textension  du  jarret  est  un 
des  éléments  puissants  de 
l'impulsion  et  que  la  flexion 
du  canon  mesure,  en  grande 
partie,  l'étendue  du  pas,  il 
^n  résulte  que  l^s  mouve- 
ments de  la  cuisse  exercent 
une  action  dominante  sur  les 
mouvements  du  membre  pos- 
térieur tout  entier  (fîg.  171). 

Beautés  et  défectuosités.  — 
Les  conditions  de  conforma- 
tion de  la  cuisse  sont  :  la 
longueur,  la  direction  et  la 
musculature. 

Longueur.  —  La  longueur 
de  la  cuisse  intéresse  surtout 
les  chevaux  de  vitesse,  car 
rétendue  de  son  oscillation 
étant  en  rapport  avec  sa 
longueur,  les  allures  seront 
d'autant  plus  rapides,  toutes 
choses  étant  égales,  que  cette 
dimension  sera  plus  grande. 

La  longueur  de  la  cuisse  s'accuse  surtout  au  niveau 
de  la  fesse.  Une  fesse  longue,  bien  descendue  (fig.  172) 
couvre  toute  la  partie  supérieure  de  la  jambe,  de  sorte 
que  le  pli  de  la  fesse  se  rapproche  du  jarret.  A  une  fesse 
longue  répondent  des  muscles  ischio-tibiaux  dont  l'action 
'Sur  le  levier  ischiatique  sera  plus  considérable,  con- 
dition favorable  à  la  vitesse.  Une  fesse  courte  ou  coupée 
(ûg.  173)  manque  de  puissance  et  de  distinction. 


Fig.  171.  —  Répercussion  du  rôle 
de  la  cuisse. 

A,  corde  postérieure.  —  B,  corde 
antérieure. 
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Direction.  —  La  direction  de  la  cuisse  mesure  avec  la 
croupe  Tangle  coxo-fémoral  qui  est  un  angle  locomoteur 
de  première  importance. 

Des  deux  côtés  de  cet  angle,  le  supérieur,  c'est-à-dire  la 
croupe,  est  immobile,  l'inférieur,  formé  parla  cuisse, est 
sans  cesse  mobilisé  par  un  mouvement  alternatif  d'exten- 


Fig.  17i.  —  Fesse  descendue. 


sion  et  de  flexion.  L'inclinaison  du  premier  intéresse 
surtout  la  longueur  et  la  puissance  des  muscles  fessiers  ; 
rinclinaison  du  second,  mesurant  Tamplitude  du  jeu  de 
la  cuisse,  donne  à  Tangle  en  question  toute  sa  valeur 
locomotrice.  Partant  de  ce  principe  qu'un  angle  peut 
d'autant  plus  se  fermer  qu'il  est  plus  ouvert  primitive- 
ment et  que  son  ouverture  subséquente  est  propor- 
tionnelle au  degré  de  fermeture  initiale,  on  arrive  à  cette 
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conclusion  que  l'angle  coxo-fémoral,  s'il  doit  être  fermé 
par  l'inclinaison  du  côté  supérieur  à  cause  des  consé- 
quences mécaniques  heureuses  qui  en  résultent  pour  les 
fessiers  (Voy.  Croupe),  le  même  angle  doit  être  ouvert 
par  le  redressement  du  côté  inférieur,  afin  de  permettre 
à  la  cuisse  une  plus  grande  oscillation,  soit  dans  la 


Fig.  173.  —  Fesse  coupée. 


flexion,  soit  dans  l'extension.  Chez  les  chevaux  de  vitesse 
la  cuisse  doit  donc  se  rapprocher  de  la  verticale,  pour 
former  avec  l'horizontale  un  angle  de  80°  environ  (Gou- 
baux  et  Barrier),  afin  de  limiter  un  angle  coxo-fémoral 
de  110  à  115°. 

Une  cuisse  oblique  restreint  trop  le  champ  d'oscillation 
du  rayon  fémoral,  en  môme  temps  qu'elle  ramène  sous 
le  corps  l'appui  du  membre  postérieur  ;  elle  contrarie  la 
vitesse. 
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Musculature.  —  La  musculature  de  la  cuisse  constitue 
une  condition  primordiale  puisque  les  muscles  sont  la 
source  de  la  force  et  que  le  jeu  de  la  région  a  l'impor- 
tance que  Ton  sait.  Une  cuisse  bien  musclée  est  large, 
épaisse,  convexe  sur  sa  face  externe  avec  un  plat  bien 
saillant;  la  fesse,  large  et  arrondie,  décrit  une  ligne 
courbe  depuis  la  pointe  jusqu'au  pli  terminal.  Le  cheval 
est  bien  culotté,  bien  gigotté  ;  il  a  la  fesse  bien  fournie. 

Le  manque  de  musculature  s'accuse  par  le  défaut  de 
saillie,  on  dit  que  la  cuisse  est  plate,  maigre,  de  grenouille  ; 
le  cheval  est  appelé  grenouillard,  et  la  fesse,  suivant  la 
maigreur  de  la  cuisse,  prend  le  nom  de  tranchante. 

Tabes.  —  La  peau  peut  présenter  des  traces  de  feu  au 
niveau  de  l'articulation  coxo-féiiiorale,  indiquant  une  an- 
cienne boiterie  ;  des  excoriations  et  des  blessures  résultant 
de  chocs  extérieurs.  Les  blessures  sont  quelquefois  plus 
profondes  et  atteignent  les  muscles  ;  après  leur  guérison 
il  reste  des  cicatrices  plus  ou  moins  étendues.  On  trouve 
encore  sur  la  peau,  mais  plus  rarement  de  nos  jours,  des 
marques  de  cautérisation  faites  dans  le  but  de  distinguer 
les  chevaux. 

Le  plat  de  la  cuisse  est  dans  certains  cas  le  siège  d'en- 
gorgements lymphatiques  formant  comme  une  corde  le  long 
de  ia  veine  saphène  ;  cette  corde  est  quelquefois  l'indice 
d'une  affection  grave  de  nature  farcino-morveuse, 

A  la  suite  d'un  faux  pas  les  ligaments  coxo-fémoraux 
et  les  muscles  voisins  se  distendent  parfois  pour  donner 
lieu  à  un  accident  connu  sous  le  nom  d'allonge  accom- 
pagné de  boiterie  persistante,  difficile  à  guérir. 

B.    -    GRASSET. 

Le  grasset  répond  au  sommet  de  l'angle  fémoro-tibial  ; 
il  a  surtout  pour  base  la  rotule  et  l'articulation  fémorb- 
rotulienne. 

Anatomie.  —  La  rotule  A  répond  à  la  poulie  fémorale  ; 
elle  est  rattachée  au  tibia  par  trois  ligaments  dits  rotu- 
liens,  puissants  et  inextensibles,  G,  E,  F  (fig.  174). 

L'articulation  fémoro-rotulienne,  très  mobile,  possède 
comme  moyen  d'union  un  vaste  ligament  capsulaire  ren- 
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forcé  de  chaque 
cûté  par  une  bride 
latérale  ou  aileron 
anatomique  D.  Sur 
la  face  interne  de 
ce  ligament  se 
trouve  appliquée 
une  vaste  syno- 
viale, chargée  de 
sécréter  la  synovie 
qui  doit  faciliter 
les    mouvements. 

Physiologie.  — 
Le  grasset  inter- 
vient, comme  la 
plupart  des  ré- 
gions des  mem- 
bres, dans  la  sta- 
tion et  la  locomo- 
tion. 

Station.— Dans 
cette  position  la 
rotule  repose,  pour 
ainsi  dire,  sur  la 
iwface  d'entaUe- 
ment  formée  par 
la  lèvre  interne  B 
de  la  poulie  fé- 
morale, grâce  à  la 
disposition  bridée 
du  ligament  rotu- 
lien  interne  A  (fig. 
174).  Cet  accro- 
chement  de  la 
rotule  ,    joint     à 

l'inextensibilité 


(.  174.  —  ArticuUti™  du  gnuwl. 
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des  ligaments  rotuliens,  concoiirt,  avec  la  corde  anté- 
rieure du  fléchisseur  du  métatarse,  à  fixer  Touverture 
de  station  de  Tangle  fémoro-tibial. 

Locomotion.  —  Le  grasset,  dans  les  allures,  est  le  centre 
des  mouvements  de  la  jambe  sur  la  cuisse.  Dans  ces  mou- 
vements la  rotule,  préalablement  déclanchée  et  mobilisée, 
se  déplace  sur  la  poulie  fémorale;  elles  se  meut  de  haut 
en  bas  pendant  la  flexion  de  la  jambe,  tandis  qu'elle 
progresse  de  bas  en  haut  pendant  Textension  du  même 
rayon. 

La  liberté  du  jeu  de  la  rotule  est  nécessaire  pour  le 
libre  fonctionnement  du  membre  postérieur. 

Conformation  extérieure.  —  L'anatomie  complexe  du 
grasset  forme  une  surface  sur  laquelle  des  creux  et  des 
reliefs  réalisent  un  ensemble  d'autant  mieux  accusé  et 
modelé  que  le  cheval  est  plus  fin. 

En  avant  un  pli  cutané  —  pli  du  grasset  —  rattache  le 
grasset  au  ventre. 

Beautés  et  défectuosités.  —  Les  déplacements  du  gras- 
set, sur  les  parties  latérales  du  corps  pendant  les  allures, 
lui  imposent  une  légère  déviation  en  dehors  du  ventre , 
afin  d'assurer  la  liberté  de  l'oscillation  de  soutien,  tout 
en  respectant  l'aplomb  général  du  membre. 

La  netteté  est  indispensable  à  la  région  pour  permettre 
la  libre  circulation  de  la  rotule  sur  la  poulie  fémorale, 
de  sorte  que  les  tares  constituent  l'inconvénient  le  plus 
grave  du  grasset. 

Tares.  —  Les  tares  les  plus  fréquentes  sont  Varrêt  de 
la  rotule  et  le  vessigon  rotulien. 

Arrêt  de  la  rotule.  —  Il  consiste  dans  Vaccrochement^ 
anormal  et  définitif  pour  un  temps,  de  la  rotule  sur  la 
surface  d'entablement  de  la  lèvre  interne  de  la  poulie  fé- 
morale. Cet  accident,  autrefois  considéré  comme  une 
luxation  de  la  rotule,  est  surtout  fréquent  chez  l'es  pou- 
lains. Des  pressions  exercées  de  dehors  en**  dedans, 
pendant  la  marche,  sufûsent,  presque  toujours,  pour 
déclancher  la  rotule  et  faire  disparaître  la  boiterie. 

Vessigon rotulien  (fîg.  175).  —  Il  résulte  de  l'hydropisie 
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de  la  synoviale  fémoro-rotulienDe  ;  il  se  iraduit  par  un 
engorgement  total  de  la  région,  dessiné  en  dedans 
par  une  saillie  mieux 
circonscrite.  Ce  ves- 
sigOD  fait  boiter, 
lorsqu'il  est  volu"- 
mineux.par  la  eéne 
mécanique  qu'il  ap- 
porte au  jeu  de  ta 
rotule; il, est  rebelle 
aux  traitements  qui 
laissent  sur  la  peau 
soit  des  traces  de 
feu,  soit  des  t}-aces 
d'applications  vési- 
cantes,  révélatrices 
de  l'afTection  an- 
cienne. 


C.  —  JAMBE. 

La  jambe  est  li- 
mitée en  haut  par 
la  cuisse  et  le  gras- 
set,  en  bas  par  le 
jarret. 

Anatomie.  —  Elle 
a  pour  base  priaci- 
paie  le  tibia  tlanquê 
en  dehors  du  péroné, 

os  rudimentaire  qui         ^.^  ,„  _  ves>i™  roiuUen  dissé,ui. 
complète  l'ossature        ■    ° 

de  la  région.  Autour  A,  cui-ie-uc  sjnoiiai  supérieur.  —  B,  ro- 
des   os,    recouvrant      tulo.  —  0,  sileron  snstomique  idleme.  —  D. 

leurface  antérieure,     '"i-^^"»  '*^^°r'ta"'*"l°TMniBnttoiu^ieù 

leur  face  externe  et       i^^e*™*"  i^i^nl  rolilien  moyen. 

leur     face     posté- 
rieure, se  groupent 

des  muscles  disposés  en  deux  régions  :  une  région, 
jambière  antérievre  et  une  région  jambière  postérieure, 
étroitement  entourées  par  l'aponévrose  jambière,  sorte 
de  manchon  fibreux  qui  envoie  une  bride  de  renforcement 
à  la  corde  du  jarret. 


"l- 


-  Coupe  de  Li  jam!>e. 
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La  RÉGION  JAUBIÈRB  antëhiëdre  comprend  les  exten),ev,rs 
des  phalanges  A,  E  et  le  fléchisseur  du  métatarse  ou  du  canon 
B  C,  ce  dernier  formé  de  deux  portions  placées  l'une 
devant  Tautre  :  une  corde  (en dîneuse  B,  étendue  de  l'extré- 
mité inférieure  du  fémur  à  la 
.       partie  sup'érieure  du  canon, 
'       bridant  l'angle  fémoro-tibial  ; 
un  corps  cbarnu  C  postérieur 
à  la  corde  (Bg,  176), 

La    RÉGION    JAMBIÈRE     POSTÉ- 

R1EUHE  forme  deux  couches 
distinctes  :  une  couche  super- 
ficielle qui  renferme  les  ju- 
meaux de  la  jambe  I  ou  muscles 
extenseurs  du  canon  ;  une 
couche  prof  onde  dans  laquelle 
on  compte  les  fléchisseurs  des 
phalanges,  c'est-à-dire  le  per- 
forant F,  le  perforé  H  et  le 
fléchisseur  oblique  G  (fig.  176). 
Le  muscle  perforé  presque  en- 
tièrement tendineux  s'étend  de- 
puis l'axtrémité  inférieure  dn 
fémur  jusqu'aux  phalanges 
en  se  fixant  sur  la  pointe  du 
jarret  :  il  peut  donc  être  consi- 
dérê  comme  une  corde  inexten- 
sible réunissant  en  arrière  te 
fémur  au  jarret.  La  peau  re- 
couvre ces  organes  en  laissant 
la  face  interne  du  tibia  com- 
plètement sous-cutanèe,  par- 
courue seulement  par  la  veine  saphène. 

CoNFOBMATio.N  EiiÉHiEUHE.  — La  jambe,  inclinée  de  haut 
en  bas  et  d'avant  en  arrière,  est  légèrement  aplatie  d'un 
côté  à  l'autre.  La  face  externe  présente  en  haut  la 
saillie  du  mollet,  répondant  aux  corps  charnus  des  mus- 
cles de  la  région  jambière  antérieure.  La  face  interne,  à 
peu  près  plane,  expose,  sous  la  peau,  la  face  interne  du 
tibia  aux  effets  des  coups  extérieurs. 

La  partie  inférieure  de  la  région  sera  étudiée  à  propos 
du  jarret  avec  lequel  elle  se  confond. 
Physiologie.  —  Pendant  la  station  la  jambe  est  fixée 


-  F,  QéchiBB 
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par  les  mêmes  organes  qui  maintiennent  la  cuisse,  c'est- 
à-dire  par  la  corde  tendineuse  du  fléchisseur  du  métatarse 
et  les  ligaments  rotuliens,  bridant  l'angle  fémoro-tibial. 

Pendant  la  locomotion,  le  jeu  de  la  jambe  est  néces- 
sairement subordonné  à  celui  de  la  cuisse  et  du  canon  dont 
elle  forme  le  trait  d'union.  Par  ses  cordes  tendineuses,  — 
«orde  du  fléchisseur  du  métatarse,  corde  du  perforé,  — 
elle  transmet  au  canon  et  au  jarret  les  mouvements  de  la 
«cuisse,  comme  il  a  été  dit  ailleurs  ;  par  ses  muscles,  elle 
<;oncourt  à  compléter  activement  le  sens  de  cette  transmis- 
sion. La  jambe  est  donc  un  rayon  oscillant,  dont  le 
jeu,  tout  en  concourant  aux  mouvements  généraux  du 
membre,  se  répercute  sur  la  flexion  de  soutien  et  sur 
l'extension  d'appui  du  canon. 

Beautés  et  défectuosités.  —  La  jambe  pour  être  belle 
doit  être  longue,  bien  dirigée  et  bien  musclée. 

Longueur.  —  La  longueur  de  la  jambe  s'apprécie  rela- 
tivement à  la  cuisse  et  au  canon. 

Elle  ne  doit  pas  être  le  résultat  de  la  brièveté  de  la 
cuisse.  Entre  les  deux  rayons,  en  efl'et,  la  prédominance 
mécanique  appartient  à  la  cuisse,  dont  les  dimensions 
longitudinales  sont  essentielles  pour  le  membre  pos- 
térieur ;  toute  exagération  dans  les  dimensions  du  rayon 
tibial  au  détriment  du  rayon  fémoral  constituera  plutôt 
une  défectuosité.  Cette  longueur  sera,  au  contraire,  la 
conséquence  de  la  brièveté  du  canon.  Les  avantages 
d'une  jambe  longue  et  d'un  canon  court  sont  de  l'ordre 
de  ceux  qui  ressortissent  d'un  avant-bras  long  et  d'un 
canon  court,  en  ce  qui  concerne  tout  au  moins-  l'effort 
des  muscles  de  la  jambe  pour  la  mobilisation  du  poids 
mort  des  régions  inférieures.  Cet  effort  sera  d'autant 
plus  facile  et  plus  rapide  que  le  canon  sera  plus 
court,  c'est-à-dire  plus  léger;  les  allures  gagneront  en 
vitesse. 

Direction. —  La  direction  de  la  jambe  intéresse  l'angle 
tibio-tarsien.  Cet  angle,  d'après  les  mensurations  de  Gou- 
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baux  et  Barrier  a  une  ouverture  moyenne  de  160°  chez 
les  bons  coureurs;  le  canon  étant  vertical  ilen  résulte 
que  la  jambe  a,  ou  doit  avoir,  une  inclinaison  moyenne 
de  70°  sur  Thorizontale. 

La  direction  de  la  jambe  est  la  conséquence  ordinaire 
de  sa  longueur,  de  telle  sorte  que  lorsque  la  région 
devient  trop  longue,  elle  devient  aussi  trop  oblique,  et  que 
lorsque  la  région  se  raccourcit  elle  se  redresse  en  même 
temps.  Cette  nécessité  résulte  de  l'obligation  où  se  trouvent 
tous  les  rayons  du  membre  postérieur  de  s'incliner  lors- 
qu'ils augmentent  leurs  dimensions  longitudinales  pour 
respecter  la  hauteur  ou  la  taille  du  train  de  derrière.  Et- 
voilà  comment  la  longueur  de  la  jambe  déterminant  sa 
direction  tient  sous  sa  dépendance  l'ouverture  de  l'angle 
du  jarret.  Une  jambe  trop  longue  porte  le  jarret  en 
arrière  et  ferme  l'angle  tibio- tarsien;  une  jambe  trop 
courte  ramène  au  contraire  le  jarret  sous  le  corps  et 
ouvre  l'angle  tibio-tarsien.  La  longueur  de  la  jambe  doit 
donc  se  concilier  avec  une  situation  moyenne  du  jarret, 
ni  en  arrière  ni  en  avant,  et  avec  un  angle  tibio-tarsien 
mesurant  160°  environ.  En  conséquence,  le  jarret  ne  doit 
être  ni  bas  placé  ni  haut  placé. 

Les  chevaux  de  trait  gagneront  à  avoir  une  jambe  plus 
oblique,  car  Tinclinaison  de  la  jambe,  amenant  la  ferme- 
ture de  l'angle  du  jarret,  rapproche  la  direction  des 
muscles  jambiers  de  la  normale  à  leur  bras  de  levier,  de 
façon  à  augmenter  leur  puissance.  Le  jarret  fermé  est  ainsi 
plus  fort,  mais  moins  vite  que  le  jarret  ouvert;  il  convient 
donc  aux  chevaux  de  trait. 

Musculature.  —  La  jambe  est  une  des  régions  qui  per- 
mettent de  se  rendre  compte  de  l'énergie  du  cheval,  par 
le  plus  ou  moins  de  développement  de  ses  muscles. 

Les  mollets  saillants  ou  accusés,  formant  une  saillie 
prononcée  en  dehors,  indiquent  un  cheval  puissant; 
tandis  qu'une  jambe  mince,  grêle,  plate,  de  grenouille,  ap- 
partient à  un  cheval  faible  et  sans  résistance. 
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Tares,  —  Les  tares  de  la  jambe  sont  rares  et  toutes 
d'ordre  accidentel  ;  des  cicatrices  externes  consécutives 
à  des  blessures.  A  signaler  la  gravité  des  coups  de  pied 
qui  portent  sur  la  face  interne,  en  raison  de  la  position 
sous-cutanée  du  tibia  :  des  fêlures  ou  des  fractures 
peuvent  en  être  la  conséquence. 


D.  —  JARRET. 

Le  jarret  est  la  région  la  plus  importante  du  membre 
postérieur,  comme  le  pied  est  la  région  la  plus  impor- 
tante du  membre  antérieur.  En  effet,  si  le  pied,  par  son 
organisation  et  sa  situation,  constitue  l'organe  essentiel 
du  soutien  pour  lequel  le  membre  de  devant  semble 
être  surtout  destiné,  le  jarret,  par  son  action  propre  et 
par  ses  attaches  avec  les  rayons  supérieurs,  représente  le 
point  culminant  où  naissent  et  aboutissent  toutes  les 
forces  impulsives,  dont  la  production  appartient,  en 
grande  partie,  au  membre  de  derrière.  Les  deux  régions 
se  rapprochent  ainsi  par  le  fonctionnement  intense  dont 
elles  sont  le  siège,  comme  par  les  tares  nombreuses 
auxquelles  ce  fonctionnement  les  expose. 

Anatomie.  —  L'organisation  très  complexe  du  jarret 
comprend  des  os,  des  ligaments,  des  tendons  et  des  syno- 
viales . 

Os.  —  Le  squelette  est  formé  par  l'extrémité  inférieure 
du  tibia,  les  os  tarsiens  et  l'extrémité  supérieure  du 
métatarse.  Les  os  tarsiens  au  nombre  de  6  se  montrent 
disposés  sur  deux  rangées  :  une  rangée  supérieure,  dans 
laquelle  on  compte  l'astragale  D  en  avant  et  le  calca- 
néum  B  proéminent  en  arrière  ;  une  rangée  inférieure 
constituée  par  le  scaphoide  F  et  le  grand  cunéiforme  G 
aplatis  et  superposés,  le  cuboïde  H  saillant  en  dehors  et 
le  petit  cunéiforme  placé  en  dedans  et  en  arrière. 

Les  os  métatarsiens  comprennent  l'extrémité  supé- 
rieure du  métatarsien  principal  K  et  la  tête  des  deux  mé- 
tatarsiens  rudimentaires  externe  J  et  interne  (fig.  177). 

Les  os  tarsiens  et  métatarsiens  forment  une  seule  et 
même  assise,  ordinairement  verticale,  étendue  du  sommet 
du  calcanéum  au  boulet,  tandis  que  le  tibia  possède  une 
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direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  ;  de 


Rg.  nT.-OiduJHTi 

(«(ligamenlipropni. 

A.  tibii. 

Cri 

J.mélaUra 

-  B,  c»lc»oéum.  -  C, 
ligament  latJnU  iuperficie 
H.    cuboide.    -   f.    ligi. 
enrudimenlai«.-K,niei 

gam^cl  Lléria  profond.  -  D, 
.  ~  P.  scaphoi'dc.  —  G,  grand 

tirsicD  principal.  —  L,  le>i»r  caJ 

■  Ira 
unéi 

sorte  que  la  réunion  de  ces  rayons  limite  un  angle  ouvert 
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en  avant,  dit  angle  tibio-tarsien,  ou  tibio-tarso-métatarsien 
ou  mieux  angle  du  jarret. 

Articulations  et  ligaments.  —  Les  articulations 
forment  deux  groupes  physiologiques  distincts  :  une  arti- 
culation de  mouvement  et  des  articulations  d'amortisse- 
ment. 

L'articdlation  de  mouvement  ou  articulation  tïbio^ 
tarsienne  réunit  le  tibia  à  Fastragale  et  au  jarret;  elle 
est  le  centre  de  tous  les  mouvements  du  jarret  et  du 
canoji  sur  la  jambe,  réduits  à  des  mouvements  de  llexion 
et  d'extension,  par  la  disposition  en  poulie  des  surfaces 
articulaires. 

Les  ARTICULATIONS  d'amortissement  réunisscut  tous  les  os 
tarsiens  entre  eux  et  au  métatarse.  Elles  ne -permettent 
que  des  mouvements  très  obscurs  et  semblent  avoir 
surtout  pour  but  d'assurer,  avec  l'élasticité  de  la  région, 
la  coalescence  fonctionnelle  du  tarse  et  du  métatarse 
dans  un  levier  unique  des  plus  puissants,  le  levier 
calcanéo-métatarsien  L  (fig.  177),  E  (fig.  178),  F  (fig.  179), 
dont  les  mouvements  s'effectuent  autour  du  centre  arti- 
culaire tibio-astragalien. 

Les  LiGA  MENTs  de  r articulation  de  mouvement,  communs 
à  toutes  les  articulations,  sont  distingués  en  antérieur  D 
(fi§.  178),  postérieur  et  latéraux  G  (fig.  178  et  179).  L'an- 
térieur et  le  postérieur  présentent  des  caractères  de 
minceur  et  d'étendue  en  rapport  avec  le  jeu  antéro-pos- 
térieur  de  l'articulation. 

Les  LIGAMENTS  dcs  articulatious  d'amortissement  ont 
pour  mission  de  maintenir  solidement  les  os  les  uns 
contre  les  autres.  Courts  et  puissants,  ils  ne  peuvent  per- 
mettre que  des  mouvements  de  glissement  très  bornés. 
Celui  qui  recouvre  la  face  postérieure  des  os  tarsiens  ou 
ligament  tarso-métatarsien  E  (fig.  179)  envoie  au  tendon 
perforant  une  dépendance  connue  sous  le  nom  de  bride 
tarsienne,  analogue  à  la  bride  carpienne,  mais  beaucoup 
plus  faible. 

Tendons.  —  Les  tendons  doivent  être  distingués  en 
antérieurs,  postérieurs  et  latéraux. 

Les  TENDONS  ANTÉRIEURS  sout  maintcuus  dans  l'angle  du 
Jarret  par  trois  brides;  ils  recouvrent  la  portion  externe 
du  ligament  antérieur  et  appartiennent  à  l'extenseur 
antérieur  des  phalanges  G  et  au  fléchisseur  du  métatarse  I, 
(fig.  187).  La  portion  charnue  de  ce  dernier  muscle  pré- 
sente une  branche  interne  dite  cunéenne  H  (fig.  188]  qui 
glisse  sur  le  côté  interne  de  la  face  du  jarret  pour  aller 
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Les  tendons  superficiels  comprennent  le  tendon  des 
jUineauK  de  lajambeAautour  duquel  s'enroule  le  tendon 
du  perroré  G,  pour  former,  avec  la  bride  de  renforce- 
ment fournie  par  l'aponévrose  jambière  B  (fig.  187),  le 
tendon  d'Achille   ou   corde  du 

jarret  A  (fig.  188).  Les  deux  ten-  ; 

dons  se  rendent  sur  le  sommet 
du  calcanéum  où  celui  des  ju- 
meaux se  termine  et  où  celui 
du  perforé  glisse  au  moyen 
d'uue  synoviale  avant  de  des- 
cendre dans  la  région  du 
canon. 

Le  tendon  profond  fait  partie 
du  flécliisseur  profond  des  pha- 
langes Ë  (fig.  187],  B  (fig.  tS8) 
ouperforantjilestenfermédaus  li 
la  gaine  tarsienne  où  il  glisse 
aussi  au  moyen  d'une  synoviale. 

Les  TEnsons  latéraux,  moins 
intéressants  au  point  de  vue  de 
l'extérieur,  se  distinguent  en 
externe  J  (fig.  187)  et  lEterne  C 
(fig.  188).  Tous  les  deux  longent 

tes    ligaments    correspondants       I  > 

de  l'articulation  tibio-tarsicnne 
et  se  trouvent  enveloppés  par 
des  synoviales. 

Synoviales.  —  On  distingue 
le  groupe  des  synoviales  arti- 
culaires et  le  groupe  des  syno- 
viales tendineuses. 

Les     SYNOVIALES      ARTICULAIRES 

sont  nombreuses  ;  une  seule  a 

de  l'intérêt  au  point  de  vue  de 

l'extérieur,  c'est  la  synoviale  de     „,     .  ,„ 

rarticulalion  du  tibia  avec  l'as-     ^'«-  '*"■  "  ■"""  '"  "'  ^'"■ 

tragale  ou   synoviale   libio-tar- 

sienne  dont  l'hydropisie,  grâce  atm  défauts  de  la  cuirasse 

ligamenteuse,  peut  donner  lieu  h  des  tumeurs  extérieures 

appelées  vessigons  articulaires. 

On  compte  trois  synoviales  tendineuses  principales  :  la 
synoviale  tarsienne,  la  synoviale  calcanéenne  et  la  syno- 
viale cunéenne,  I.a  synoviale  tarsienne  F  {fig.  187)  la  plus 
importante  par  son  étendue  et  parles  lésions  dont e}le est 
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le  siège,  tapisse  les  parois  de  lagaine  tarsienne  etie  tendon 
perforant;  son  cul-de-sac  supérieur  F  remonte  le  long  du 
tendon  contre  la  face  postérieure  du  tibia;  son  cul-de-sac 
inférieur  K  (fîg.  188),  descend  le  long  du  même  organe  sur 
la  région  des  tendons.  Le  synoviale  calcanéenne  D  (fig.  187) 
facilite  le  glissement  de  la  calotte  du  perforé  sur  le 
sommet  du  calcanéum,  pour  remonter  quelque  peu  sur 
le  trajet  du  tendon  d'Achille.  La  synoviale  cuné^nne  I 
(fig.  188)  s'interpose  entre  le  côté  interne  de  la  base 
du  jarret  et  la  branche  cunéenne  du  fléchisseur  du  mé- 
tatarse dont  elle  favorise  le  passage. 

Telle  est,  sommairement  exposée,  Tanatomie  du  jarret. 
Ajoutons  à  ce  qui  précède  la  présence  d'une  des  racines 
de  la  veine  saphène  qui,  venue  du  canon,  pa$se  à  proxi- 
mité de  la  tête  du  métatarsien  rudimentaire  interne  pour 
gagner,  par  un  trajet  oblique,  la  face  interne  de  la  jambe. 

La  peau  recouvre  tous  ses  organes  en  se  moulant  sur 
eux  jusqu'à  traduire  fidèlement,  à  l'extérieur,  la  proé- 
minence des  saillies  et  la  déclivité  des  creux.  Il  est 
remarquable  de  constater  la  vigueur  avec  laquelle  s'accu- 
sent les  détails  anatomiques  de  la  région  chez  les 
chevaux  énergiques. 

Conformation  extérieore.  —  La  conformation  extérieure 
du  jarret  doit  être  examinée  de  face,  de  profil  et  de  trois 
quarts. 

Vue  de  face.  —  Dans  la  position  de  face  le  jarret  se 
délimite  par  une  ligne  interne  et  une  ligne  externe. 

La  LIGNE  INTERNE  Fi  (fig.  180)  commenco  en  haut  par 
une  saillie  bien  dessinée  traduisant  la  malléole  interne 
du  tibia  ti;  elle  se  termine  en  bas  par  une  deuxième 
saillie,  moins  détachée,  formée  par  la  tête  du  métatarsien 
rudimentaire  interne  mi,  au-dessous  de  laquelle  existe 
la  dépression  du  canon.  Entre  les  deux  saillies  la  ligne 
intermédiaire  est  droite  avec  quelques  légères  ondula- 
tions. 

La  LIGNE  EXTERNE  Fb  (fig.  180)  débutc  par  la  saillie 
correspondante  à  la  malléole  externe  du  tibia  <e,  pour 
ensuite  descendre  sur  la  tête  du  métatarsien  rudimen- 
taire externe  en  décrivant  une  légère  courbe  un  peu 
mouvementée  pas  les  assises  tarsiennes. 
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Vae  de  profil.  —  Le  profil  du  jarret  comprend  une 
ligne  postérieure  saillante  et  une  ligne  antérieure 
creusée. 

La  saillie  de  la  ligne  postérieure  I^  [flg.  181)  répond 
au  sommet  du  cal- 
canéum  qni  forme 
la  base  de  la  pointe 
du  jarret  p,  sur 
laquelle  aboutit,  ve- 
nant de  la  jambe, 
le  tendon  d'Achille 
ou  corde  du  jarret 
c.  De  la  pointe  du 
jarret  descend,  sur 
le  tendon,  la  ligne 
régulièrem  ent 
droite  du  perforé, 
longeant  le  bord 
postérieur  du  calca- 
nëum.  Cette  ligne 
doit  être  verticale. 
Entre  la  corde  et  les 
organes  de  la  face 
antérieure  du  tibia 
existe  une  dépres- 
sion acceutuée  con- 
nue sous  le  nom  de 
creux  du  jarret  er. 

L'évidement  delà 
ligne  antérieure  La  ^'t-  '^i-  "  ''"'^  '"  ^  p""'- 

(flg.  181)  répond  h 

l'angle  tibio-tarso- métatarsien  ;  on  lui  donne  le  nom  de 
nli  du  jarret. 

Entre  la  pointe  et  le  pli,  existe  toute  la  face  externe 
de  la  région,  sur  laquelle  on  trouve  ;  en  avant,  la  saillie  des 
os  tarsiens  antérieiu's,  en  arrière  une  dépression  ou  goût- 
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Hère  g  qui,  partie  du  creux  du  jarret,  va  rejoindre  les 
organes  du  tendon  t  en  se  dirigeant  en  bas  et  en  arrière. 

Tous  ces  détails  sont  nettement  dessinés  sur  un  jarret 
bien  conformé. 

Vue  de  trois  quarts.  —  L'observateur  se  place  en  avauit 
et  en  dehors  de  Fanimal  ;  il  embrasse  alors,  dans  le  même 
coup  d'oeil,  Tensemble  des  détails  importants  du  jarret, 
c'est-à-dire,  à  la  fois,  la  ligne  interne,  la  ligne  posté- 
rieure et  la  face  externe.  Cet  examen  permet  de  se  ren- 
seigner sur  l'état  de  la  base  du  jarret,  au  niveau  de 
laquelle  se  trouvent  les  tares  les  plus  graves  et  les 
plus  fréquentes.  On  apprécie  facilement  la  saillie  de  la 
tète  du  métatarsien  rudimentaire  interne,  ainsi  que  la 
saillie  de  la  tête  du  métatarsien  rudimentaire  externe  et 
on  se  rend  compte  de  leur  normalité. 

Physiologie.  —  La  physiologie  du  jarret  doit  être 
examinée  pendant  la  station  et  pendant  la  locomotion. 

Station.  —  Pendant  la  station,  le  poids  du  corps  qui 
agit  sur  la  jambe,  dans  le  sens  de  la  verticale,  tend  à 
fermer  l'angle  tibio-tarsien.  L'ouverture  de  cet  angle  est 
maintenue  et  la  station  consolidée,  par  un  ensemble  de 
conditions  dont  la  plupart  sont  d'ordre  purement  méca- 
nique. 

D'abord  l'articulation  du  jarret  joue  à  la  façon  d'une 
lame  de  couteau  maintenue  par  son  ressort,  de  sorte 
qu'une  fois  ouverte,  comme  elle  l'est  dans  la  station,  elle 
oppose  une  certaine  résistance  à  la  pesanteur  qui  tend  à 
la  fermer.  D'autre  part  le  perforé,  réduit,  ou  à  peu  près, 
à  l'état  de  corde  inextensible,  bride  en  arrière  l'angle 
du  jarret,  en  passant  sur  la  pointe  et  constitue  une  résis- 
tance passive  contre  laquelle  vient  s'exercer,  en  pure 
perte,  le  poids  du  corps  qui  pèse  sur  la  jambe.  Enfin  la 
tonicité  des  muscles  de  la  jambe,  celle  surtout  des  ju- 
meaux et  du  fléchisseur  profond  des  phalanges,  complète 
l'appareil  de  soutènement,  en  fixant  la  jambe  et  le  canon 
dans  leur  position  normale. 
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L'angle  du  jarret  se  trouve  ainsi  immobilisé  dans  son 
ouverture  de  station. 

Locomotion.  —  Le  jeu  du  jarret  pendant  la  locomotion 
doit  être  examiné  dans  la  période  d'appui  et  dans  lapértode 
de  soutien. 

PÉRIODE  d'appui.  --  Le  jarret  intervient  pendant  l'appui 
comme  un  agent  d'amortissement  i^our  les  pressions,  qui 
ébranlent  le  membre  et  comme  un  centre  d'impulsion. 

L'amortissement  est  le  résultat  de  la  forme  angulaire 
de  la  région,  ainsi  que  de  la  disposition  et  du  jeu  des 
articulations  tarsiennes  et  métatarsiennes.  Lorsque  le 
membre  rencontre  le  sol  avec  la  violence  que  comporte 
la  rapidité  de  Tallure,  l'angle  tibio-tarsien  ploie  sous 
l'effort,  dans  la  mesure  que  lui  permet  sa  bride  tendi- 
neuse postérieure,  dont  la  résistance  absorbe  une  pre- 
mière partie  des  pressions. 

La  multiplicité  des  surfaces  articulaires  tarsiennes  et 
tarso-métatarsiennes,  en  augmentant  l'étendue  du  con- 
tact, disperse  la  poussée  sur  un  plus  grand  nombre  de 
points,  de  sorte  que  chacun  de  ces  points  reçoit  un  ébran- 
lement moindre,  alors  que  le  choc  est  déjà  atténué  par 
l'intermédiaire  des  cartilages  élastiques  dont  les  surfaces 
sont  couvertes. 

Il  faut  signaler  aussi  avec  le  professeur  Barrier  (1)  la 
mobilité  des  assises  tarsiennes.  Toutes  ces  petites  arti- 
culations, formées  par  des  surfaces  planes,  sont  mainte- 
nues par  des  ligaments  nombreux  et  étroits.  Lorsque 
le  jarret  fléchit  sous .  l'effort,  les  plans  articulaires 
deviennent  le  centre  de  mouvements  de  glissement  qui, 
pour  se  produire,  dérivent  une  partie  des  réactions,  pen- 
dant que  les  tractions  exercées  sur  les  appareils  liga- 
menteux en  détruisent  une  autre  partie. 

Grâce  à  la  mobilité  des  articulations,  jointe  à  l'étendue 
des  surfaces  en  contact,  et  par  conséquent  au  dévelop- 

(1)  Barrier,  Sur  Vétiologie  et  la  pathogénie  de  Véparvin  {Société  centrale 
de  méd.  vét,^  26  mai  1898,  p.  339). 
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pement  des  cartilages  d'encroûtement,  le  jarret  se  trouve 
transformé  en  un  véritable  coussin  élastique  qui  cède  au 
début  de  Tappui  pour  absorber  une  partie  du  choc,  afin 
d'assurer  la  conservation  des  rayons  inférieurs. 

Ainsi  rélasticité  paraît  être  la  condition  première  du 
fonctionnement  et  de  Tintégrité  du  jarret,  et  s'il  est 
vrai,  comme  Joly  (i)  Ta  soutenu,  que  cette  élasticité 
doive  disparaître  par  la  soudure  évolutive  des  os  tarsiens, 
sa  disparition  s'accompagnera,  très  probablement,  de  la 
disparition  de  l'aptitude  du  cheval  aux  grandes  vi- 
tesses. 

Le  centre  impulsif  constitué  par  le  jarret  résulte  d'une 
action  directe  exercée  par  les  jumeaux  de  la  jambe  et 
d'une  action  indirecte  qui  procède  de  l'extension  de  la 
cuisse  par  les  muscles  fessiers. 

Action  indirecte.  —  Nous  savons  en  effet  que  l'extré- 
mité inférieure  du  fémur  est  liée  au  sommet  du  calca- 
néum  par  la  corde  du  perforé,  de  telle  sorte  que 
l'extension  du  fémur  agit  aussi  sur  le  calcanéum.  Grâce 
à  cette  disposition  mécanique,  la  force  impulsive  déter- 
minée par  les  fessiers  agit  secondairement  sur  le  jarret  où 
elle  vient  s'ajouter  à  l'action  directe  qui  procède  des 
jumeaux  de  la  jambe.  Le  jarret  devient  ainsi  le  point 
central  culminant  des  forces  impulsives  du  membre 
postérieur. 

Action  directe,  —  Au  début  de  l'appui,  le  levier  calcanéo- 
métatarsien  est  incliné  sous  le  corps  de  haut  en  bas  et 
d'arrière  en  avant.  Pendant  l'appui  ce  levier  se  déplace 
d'arrière  en  avant  par  son  extrémité  supérieure,  entraî- 
nant avec  lui  le  poids  du  corps  transmis  par  la  jambe, 
dans  un  mouvement  de  translation,  c'est-à-dire  dans  un 
mouvement  d'impulsion.  L'oscillation  se  fait  autour  du 
centre  articulaire  du  boulet  et,  par  l'intermédiaire  des 
phalanges,  autour  du  centre  de  l'appui  du  pied  avec  le 

(1)  Joly,  De  la  solipédisation  des  équidés  dans  les  temps  actuels  {Soniêié 
centrale  de  médecine  vétérinaire,  séance  du  10  février  1898,  p.  102). 
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sol  qui  peut  être   considéré,  par  extension,  comme  le 
point  d'appui  du  levier  calcanéo-métatarsien. 

Le  levier  ainsi  constitué  est  du  deuxième  genre  ou 
interrésistant.  La  puissance  représentée  parles  jumeaux 
de  la  jambe  (fîg.  182),  résumant  par  leur  direction  et 
leur  attache  l'ensemble  des  forces  impulsives,  s'applique 
sur  la  pointe  du  jarret  en  P;  la  résistance,  représentée 


'^•'.. 


Fig.  182.  —  Rôle  impulsif  du  jarret. 

par  le  poids  du  corps,  aboutit  à  l'articulation  tibio-tar- 
sienne  R,  dans  une  situation  intermédiaire  entre  la  puis- 
sance et  le  point  d'appui  A,  considéré  comme  étant  au  sol. 
L'action  des  forces  impulsives,  agissant  sur  le  levier 
calcanéo-métatarsien  représente  un  effort  considérable 
qu'il  s'agisse  de  lancer  le  corps  à  toute  vitesse  pendant 
les  allures  vives,  ou  qu'il  s'agisse  de  déplacer  un  poids 
lourd  pendant  le  tirage.  Cet  effort  est  capable  d'ébranler 
la  résistance  des  ligaments  établissant  l'union  du  tarse 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  20 
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et  du  métatarse,  c'est-à-dire  Tunion  des  deux  portions  du 
levier  calcanéo-métatarsien,  pour  peu  que  la  conforma- 
tion soit  défectueuse  ou  laisse  à  désirer.  Aussi  les  tares 
de  la  base  du  jarret  sont-elles  graves  et  relativement 
fréquentes. 

PÉRIODE  DE  SOUTIEN.  —  Daus  Toscillation  de  soutien,  le 
jarret  est  le  centre  des  mouvements  du  canon  ;  le  levier 
calcanéo-métatarsien  se  fléchit  sur  la  jambe  pour  se 
porter  en  avant  avec  le  pied  qu'il  entraine  après  lui,  afin 
de  mesurer  Tamplitude  du  pas  et  commencer  un  nouvel 
appui.  Il  ressort  de  cette  constatation  que  la  longueur 
du  pas  sera  proportionnelle  au  degré  de  flexion  du  canon 
mesurée  par  l'ouverture  de  l'angle  tibio-tarsien. 

Tel  est  le  fonctionnement  dévolu  au  jarret  dans  les 
actes  locomoteurs.  L'intensité  de  ce  fonctionnement 
expose  la  région  à  des  tares  de  toute  nature,  surtout  si 
la  conformation  est  défectueuse  ou  si,  pressé  par  le  gain, 
l'homme  utilise  le  cheval  trop  jeune  à  des  services  trop 
pénibles,  alors  que  les  os  ne  sont  pas  encore  soudés  et 
que  les  tissus  n'ont  pas  la  densité  nécessaire  pour  résis- 
ter à  des  rendements  mécaniques  trop  importants. 

Beautés  et  défectuosités.  —  En  raison  de  l'intérêt 
locomoteur,  les  beautés  et  les  défectuosités  de  la  région 
doivent  être  examinées  avec  un  soin  tout  particulier;  elles 
intéressent  la  largeur^  Vépaisseur,  la  longueur,  la  séche- 
resse, la  situation,  Vouverture  et  la  direction. 

Largeur.  —  La  largeur  mesurée  d'avant  en  arrière 
s'apprécie  en  haut  et  en  bas  de  la  région. 

La  LARGEUR  SUPÉRIEURE  cst  la  distauce  comprise  entre 
le  pli  du  jarret  et  la  pointe  ducalcanéum.  Elle  détermine 
l'étendue  et  la  saillie  postérieure  du  calcanéum  qui 
constitue  le  bras  de  levier  des  forces  impulsives,  et 
représente  la  puissance  du  jarret. 

La  LARGEUR  INFÉRIEURE  coTTCspond  au  développement 
des  assises  tarsiennes  dont  l'extension  conditionne  la 
solidité  et  l'élasticité  de  la  région. 
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Le  jarret  étroit  dans  le  bas,  qualifié  d'étranglé  {flg,  183), 
est  d'autant  plus  défectueux  que  sa  largeur  supérieure 
est  plus  grande  ;  car  cette  largeur  supérieure,  donnant 
plus,  de  puissance   aux  forces   im- 
pulsives, ruinera  plus  sûrement  des 
assises  tarsiennes  plus  faibles. 

fpaÏBBeur.  —  L'épaisseur,  ou  dis- 
lance latérale,  se  mesure,  comme  la 
largeur,  à  la  partie  supérieure  et  à 
la  partie  inférieure. 

L' EPAISSE u a  supËBiEURE  est  comprise 
entre  les  malléoles  externe  et  interne 
du  tibia;  elle  donne  l'étendue  de  la 
surface  articulaire  tibiale  et  par  con- 
séquent l'ampleur  de  l'articulation 
libio-astragalienne  ou  articulation 
de  mouvement. 

L'ÉPAISSEUR  iNFÊRiEUBË  limitée  par 
l'écartement  de  la  tête  des  deux  mé- 
tatarsiens rudimentaires  externe  et 
interne,  donne  ia  mesure  du  déve- 
loppement des  os  tarsiens  inférieurs 
et  des  os  métatarsiens. 

L'épaisseur  du  jarret  dans  tous 
ses  points  est  la  condition  indispen- 
sable de  la  solidité  de  ta  région  et 
de  la  facilité  des  mouvements.  Le 
jarret  qui  manque  d'épaisseur  pèche 
aussi  par  un  défaut  de  largeur;  il  est  f]g.  m.  _  jsrret 
appelé  minée,  grêle,  étroit.  lîirangi*. 

Longoenr.  —  On  entend  par  lon- 
gueur, la  dimension  verticale  du  cale  an  eu  m.  Cette  condi- 
tion intéresse  les  forces  impulsives  dont  elle  représente 
le  bras  do  levier.  Un  jarret  long  est  large  en  même  temps, 
car  le  calcanéum  en  s'allougeant  s'écarte  du  tibia  ;  il  fa- 
vorise la  puissance  et  convient  à  tous  les  services.  Par 
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contre,  le  jarret  cowty  ramassé,  noué  manque  d'impulsion 
et  par  conséquent  de  force. 

Sécheresse.  —  D'une  façon  générale,  la  sécheresse 
d'une  région  indique  la  solidité  et  la  résistance  des 
tissus.  Le  jarret,  région  osseuse  et  tendineuse  par  excel- 
lence, doit  présenter  cette  qualité  à  un  haut  degré,  afin 
de  pouvoir  échapper  aux  nombreuses  causes  de  détério- 
ration résultant  de  son  fonctionnement.  L'extérieur  du 
jarret  doit  traduire  fidèlement  Tanatomie  de  la  région, 
modelée  par  une  peau  fine  accentuant  les  saillies  et  les 
creux.  Le  creux  du  jarret  et  la  gouttière  en  particulier, 
doivent  apparaître  vigoureusement  entre  les  saillies  qui 
les  limitent.  Dans  ces  conditions,  le  jarret  est  sec^  bien 
évidé  (fig.  181).  Le  jarret  gras^pleinj  empâté,  dont  la  peau 
nivelle  en  partie  les  détails,  possède  des  tissus  sans  den- 
sité qui  éclatent  avec  le  service  ;  on  doit  le  considérer 
comme  défectueux,  surtout  pour  les  services  de  vitesse. 

Les  qualités  de  largeur,  d'épaisseur,  de  longueur  et  de 
sécheresse  sont  autant  de  beautés  absolues  qui  con- 
viennent sans  restriction  à  tous  les  genres  de  moteurs. 
Néanmoins  comme  le  service  du  trait  comporte  toujours 
moins  de  fatigue,  en  raison  de  la  diminution  considérable 
des  réactions,  on  pourra,  pour  ces  animaux,  apporter 
quelques  atténuations  aux  exigences  précédentes  qui 
intéressent  surtout  les  moteurs  rapides. 

Situation.  —  Le  jarret,  étant  destiné  à  communiquer 
une  grande  partie  de  l'impulsion  à  la  masse  de  l'animal, 
devra  se  trouver  à  une  certaine  distance  du  centre  de 
gravité  et  occuper,  sous  le  corps,  une  situation  déter- 
minée, afin  de  pouvoir  agir  avec  un  maximum  d'utilité 
sur  le  poids  à  déplacer. 

La  situation  du  jarret  intéresse  en  conséquence  les 
aplombs  postérieurs.  Cette  région  est  bien  située  lors- 
qu'une verticale  abaissée  de  la  pointe  de  la  fesse  tombe 
tangentiellement  à  la  pointe  du  jarret  pour  suivre  ensuite 
la  ligne  du  calcanéum  et  du  tendon.  Dans  ces  conditions 
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le  jarret  supporte  la  partie  du  poids  du  corps  qui  lui 
revient;  il  est  à  la  distance  voulue  pour  s'arc-bouter 
suffisamment  sous  le  centre  de  gravité  au  moment  de 
Tappui,  afin  de  le  lancer,  par  sa  détente,  dans  le  sens  du 
mouvement. 

La  jambe,  par  les  variations  de  sa  longueur  et  de  sa 
direction,  peut  changer  la  situation  du  jarret.  Une  jambe 
■courte  entraîne  le  jarret  en  avant,  une  jambe  trop  longue 
porte  le  jarret  en  arrière.  Avec  le  jarret  en  avant  le  che- 
val est  sous  lui  du  derrière.  Le  membre  postérieur,  engagé 
50US  le  corps,  supporte  une  trop  grande  partie  du  centre 
de  gravité  ;  le  jarret  surchargé  emploie  une  partie  de  son 
impulsion  à  déplacer  verticalement  le  corps,  tandis  que 
l'autre  partie  seule  sert  à  la  translation  d'arrière  en 
avant.  Les  allures  sont  moins  vives  dans  cette  confor- 
mation ;  le  jarret  est  exposé  à  des  tares  osseuses  et  arti- 
culaires, d'autant  plus  certaines  que  la  jambe,  ordi- 
nairement droite,  lui  communique  la  plus  grande  partie 
des  pressions. 

Le  jarret  porté  en  arrière,  encore  appelé  jarret  de  chien^ 
allonge  la  base  de  sustentation  du  corps  etaffaiblit  le  des- 
sus qu'il  prédispose  à  l'ensellement.  Placé  trop  loin  du 
-centre  de  gravité,  il  le  prend  incomplètement  au  moment 
de  la  détente,  dont  l'effet  amoindri  se  détruit  encore  par 
îa  mobilité  du  dos  et  du  rein.  Les  allures  se  trouvent 
donc  raccourcies. 

Ouverture.  —  L'ouverture  s'entend  de  l'amplitude  de 
i'angle  tibio-tarsien  qui  est  de  150  à  160<>  environ,  chez  les 
animaux  de  vitesse,  d'après  les  mensurations  faites  par 
Goubaux  et  Barrier.  Dans  ces  conditions,  les  pressions 
se  trouvent  à  peu  près  également  réparties  entre  les 
assises  osseuses  et  l'appareil  desmo-tendineux  du  jarret. 
Pendant  la  locomotion,  au  moment  du  soutien  du  mem- 
bre, la  flexion  du  can'on  sur  la  jambe  sera  suffisante 
pour  mesurer  un  pas  étendu  et  assurer,  de  ce  côté,  la 
rapidité  des  allures. 

20. 
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L'ouverture  du  jarret  peut  être  modifiée  par  la  direction 
des.  deux  facteurs  qui  le  limitent  :  la  jambe  et  le  canon. 

Lorsque  la  jambe  se  redresse,  le  jarret  devient  droite 
lorsque  la  jambe  s'incline,  le  jarret  devient /"ermé  ;  dans 
les  deux  cas  le  canon  reste  vertical. 

Le  canon  en  s'inclinant  à  son  tour  en  bas  et  en  avant 
sur  une  jsfmbe  qui  conserve  sa  direction  moyenne  de  65  à 
70°,  détermine  le  jarret  coudé. 

Le  jarret  droit  (fig.  184),  en  raison  de  la  solidarité  qui 
lie  ordinairement  le  redressement  et  la  brièveté  de  la 
jambe,  est  souvent  porté  en  avant  par  une  jambe  courte 
et  le  cheval  se  trouve  sous  lui  du  derrière.  Mais  ce  n*est 
pas  là  une  nécessité  absolue,  comme  le  font  remarquer 
Goubaux  et  Barrier  (1).  En  raison  de  la  direction  de  la 
croupe,  de  la  verticalité  de  la  cuisse  et  de  la  longueur 
de  la  jambe,  chez  les  chevaux  de  vitesse,  le  jarret,  tout 
en  étant  droit,  peut  rester  bien  situé;  il  constitue  alors 
plutôt  une  beauté.  En  effet,  plus  ouvert,  le  jarret  droit 
pourra  se  fermer  davantage  pendant  la  période  de  soutien 
et  porter  plus  en  avant  Textrémité  inférieure  du  membre, 
pour  couvrir  plus  de  terrain  à  chaque  pas. 

Le  jarret  droit  manque  de  largeur  supérieure  par 
l'accolement  du  tibia  contre  le  calcanéum.  Mais  il  peut  se 
faire  qu'il  s'agisse  seulement  d'une  apparence,  le  calca- 
néum pouvant  être  long  quand  même,  pour  conserver  au 
levier  calcanéo-métatarsien  toute  sa  puissance. 

Le  jarret  fermé  a  plus  de  force  que  le  jarret  droit.  La 
jambe  étant  ici  plus  inclinée,  le  calcanéum  s'écarte  en 
arrière  et  devient  plus  saillant.  Les  muscles  jumeaux» 
parallèles  à  la  jambe,  forment,  avec  leur  bras  de  levier 
calcanéo-métatarsien,  un  angle  qui  se  rapproche  de 
l'angle  droit;  ils  agissent  donc  avec  plus  d'intensité.  Dans 
la  généralité  des  cas,  la  jambe  en  s'inclinant  s'allonge; 
le  jarret  en  se  fermant  se  porte  en  arrière. 

(l)  Goubaux  et  Barrier,  Extérieur  du  cheval,  p.  272. 
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Le  jarret  fermé  est  défavorable  à  la  vitesse  non  seu- 
lement par  sa  .situation  en  arrière  mais  encore  par 
le  champ  étroit  dans  lequel  se  passe  Toscillation  du 
membre.  Déjà  fermé  par  sa  forme,  le  jarret  aura  une 
flexion  restreinte  pendant  le  soutien  et  le  pas  sera  plus 
court. 

Le  jarret  fermé,  en  raison  de  sa  force,  convientaux  che- 


Fig.  184.  —  Jarret  droit. 


Fi  g.  185.  —  Jarret  coudé. 


vaux  de  trait.  L'intensité  plus  grande  avec  laquelle 
agissent  les  agents  impulsifs  sur  le  calcanéum,  favorise 
les  grands  efforts  de  tirage. 

Le  jarret  coudé  (fig.  185)  doit  son  nom  au  coude  formé 
en  arrière  par  la  pointe  du  jarret.  Il  possède  la  puissance 
du  jarret  fermé,  puisque  Técartement  de  sa  pointe  donne 
aux  jumeaux  une  incidence  plus  favorable  sur  leur  bras 
de  levier;  il  convient  donc  aux  chevaux  de  trait  et  de 
gros  trait  qui  ont  besoin  de  toutes  leurs  forces  pour 
déplacer  lès  lourdes  charges. 
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Le  jarret  coudé,  en  raison  même  de  la  force  qu'il 
donne  aux  puissances  impulsives,  est  plus  exposé  que 
tout  autre  aux  tares  postérieures  de-  la  base.  A  ce 
niveau  se  fait  Tunion  de  la  partie  tarsienne  et  de  la 
partie  métatarsienne  du  levier  calcanéo-métatarsien, 
par  l'intermédiaire  de  ligaments  puissants.  La  force 
avec  laquelle  le  levier  est  actionné  peut  distendre,  puis 
enflammer  à  la  longue,  les  ligaments  unissants  et  amener 
par  la  suite  la  formation  de  tares  osseuses. 

Le  jarret  coudé  est  souvent  bien  situé,  mais  il  peut 
être  porté  soit  en  avant,  soit  en  arrière  ;  à  ses  inconvé- 
nients naturels  s'ajoutent  alors  ceux  résultant  du  déplace- 
*  ment. 

Direction.  —  La  direction  du  jarret  s'apprécie  de  der- 
rière. 11  faut  que  la  région  soit  partagée  en  deux  moitiés 
à  peu  près  égales  par  l'axe  général  du  membre,  afin  que 
l'oscillation  de  ce  dernier  soit  parallèle  au  plan  médian 
du  corps,  c'est-à-dire  au  plan  de  progression. 

La  pointe  du  jarret  peut  se  dévier  en  dedans  ou  en 
dehors.  Déviée  en  dedans,  elle  converge  avec  la  pointe 
opposée,  les  jarrets  sont  crochus,  le  cheval  est  clos  du 
derrière,  il  a  même  les  jambes  en  pied  de  banc  si  la  dévia- 
tion est  trop  prononcée.  Déviée  en  dehors,  la  pointe 
diverge  et  le  jarret  devient  cambré,  tandis  que  le  cheval 
est  qualifié  de  bancal. 

Le  jarret  crochu  et  le  jarret  cambré  répartissent  mal 
les  pressions  dans  la  région,  en  surchargeant  le  côté 
opposé  à  la  déviation,  de  sorte  que  l'appui  est  mal  assuré 
et  le  jarret  vacillant  ;  ils  donnent  à  l'oscillation  du 
membre  une  direction  oblique  au  plan  médian  du  corps, 
ce  qui  raccourcit  la  portion  utile  de  cette  oscillation, 
comme  nous  le  verrons  à  l'occasion  des  aplombs.  Ces 
conformations,  défectueuses  pour  les  chevaux  de  vitesse 
chez  lesquels  ils  rendent  l'allure  incertaine  et  raccourcie, 
sont  plus  supportables  chez  les  chevaux  de  trait. 

Tares.  —  Les  tares  possibles   du  jarret  sont  nom- 
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breuses,  juelquea-unes  graves  et  même  très  graves  ;  elles 
peuvent  intéresser  la  peau,  le  tissu  conjonctil  sous- 
culané,  les  synoviales  et  les  os. 

)"  Pean.  —  Les  tares  les  plus  fréquentes  de  la  peau 
sont  des  traces  île  feu  et  des  traces  d'applications  vési- 
cmtes  ;  feu  ou  vésicants  employés  contre  des  lésions 
graves.  Les  chevaux  communs,  à  peau  épaisse  et  infiltrée. 


Fig.  les.  -  Capticis. 

peuvent  présenter  des  crevasses  de  la  peau  du  pli  du 
jarret  connues  sous  le  nom  de  solandres.  Les  solandres 
s'observent  de  préférence  chei  l'ine,  pendant  les  fortes 
chaleurs  de  l'été. 

2°  Tissu  conjonctif  sons-cntanâ.  —  Le  tissu  conjonctif 
sous-cutané  de  la  pointe  du  jarret  est  quelquefois  le  siège 
d'une  collection  liquide  formant  une  tumeur  désignée 
sous  le  nom  de  capeUt  ou  de  passe-campane. 

he  eapelet  ^f\^.  186)  coiffe  la  pointe  du  jarret;  il  résulte 
d'une  irritation  produite  par  des  frottements  répétés  ou 
par  l'habitude   de  la  ruade.   Il  affecte  la  forme  d'une 
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tumeur  molle  et  flottante,  d'un  volume  variable,  assez 
rebelle  aux  moyens  thérapeutiques,  grave  seulement  par 
son  aspect  désagréable  et  Thabitude  de  la  ruade  dont 
elle  témoigne. 

3°  Synoviales.  —  Les  synoviales  du  jarret  peuvent  être 
l'objet  d'hydropisies  fonctionnelles  se  traduisant  à  Tex- 
térieur  par  des  tumeurs  molles  connues  sous  le  nom  de 
vessigons.  Comme  il  existe  des  synoviales  articulaires  et 
des  synoviales  tendineuses,  on  distingue  aussi  des  vessi- 
gons articulaires  et  des  vessigons  tendineux. 

Les  VESSIGONS  ARTICULAIRES  sout  le  résultat  de  Thyper- 
extension  de  la  synoviale  tibio-tarsienne,  favorisée  ou 
permise  par  la  minceur  des  ligaments  articulaires;  ils 
forment  une  tumeur  antérieure  et  deux  tumeurs  laté- 
rales communiquant  entre  elles  par  Tintermédiaire  de  la 
synoviale  dont  elles  procèdent. 

La  tumeur  antérieure  G  (fig.  188)  est  placée  en  dedans 
du  pli  du  jarret  tandis  que  les  tumeurs  latérales.  Tune 
externe  H  (fig.  187),  l'autre  interne  F  (fig.  188),  existent 
immédiatement  en  arrière  de  l'extrémité  inférieure  du 
tibia,  entre  cette  extrémité  et  la  base  du  calcanéum.  E» 
raison  de  la  communication  de  ces  trois  tumeurs,  en 
pressant  sur  Tune  d'elles,  on  détermine  le  gonflement 
des  deux  autres.  Ce  moyen  permet  de  préciser  leur 
diagnostic.  Les  vessigons  articulaires  témoignent  de  la 
faiblesse  générale  du  jarret,  ils  font  boiter  lorsqu'ils 
sont  suffisamment  volumineux. 

Les  VESSIGONS  TENDINEUX  procèdent  des  synoviales  ten- 
dineuses. Comme  ces  dernières,  ils  sont  au  nombre  de 
trois  principaux  :  le  vessigon  tarsien,  le  vessigon  calca^ 
néen  et  le  vessigon  ciméen. 

Le  vessigon  tarsien  F  (fig. 4  87),  D  (fig.  188)  résulte  de  la 
dilatation  du  cul-de-sac  supérieur  de  la  synoviale  tar- 
sienne. 11  remplit,  plus  ou  moins  le  creux  du  jarret, 
suivant  son  volume  ;  il  devient  énorme  dans  certains  cas 
et  englobe  toute  la  région  post-tibiale  postérieure.  On 
le  distingue  des  vessigons  articulaires  latéraux  par  sa 
situation  dans  le  creux,  toujours  légèrement  supérieure 
et  postérieure  aux  premiers. 

Le  vessigon  calcanêen  D  (fig.  187)  est  le  produit  de  la 
synoviale  calcanéenne.  Il  empâte  la  corde  du  jarret,  sur 
laquelle  il  remonte  légèrement,  ainsi  que  le  sommet  du 
calcanéum.  On  le  distingue  du  capelet  par  l'état  flottant 
et  la  situation  sous-cutanée  de  oe  dernier. 

Le  vessigon  cunéen  I  (fig.  188)  procède  de  la  synoviale 
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cunéenne  qui  facilite  le  glissement  de  U  bride  cunéenne 


-du  fléchisseur  du  métatarse  sur  la  partie  inférieure  du 
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côté  interne  du  jarret.  11  se  montre  sous  la  forme  d'u 


i«  du  iuTsl  (Fscs  i 
-tat.  —  C,  flécbisi 


tumeur  va^e,  aplatie  à  son  centre  par  la  présence  de  la 
bride  tendineuse  ;  il  peat  simuler,  pour  des  yeux  peu 
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exercés,  une  tumeur  osseuse  très  grave  connue  sous  le 
nom  d*éparvm. 

Il  n'est  pas  très  rare  de  rencontrer  un  vessigon  pro- 
cédant de  la  synoviale  de  Textenseur  latéral  des  pha- 
langes (1)  et  de  la  synoviale  du  tendon  du  fléchisseur 
oblique  des  phalanges.  Le  premier,  généralement  bilobé, 
forme  une  tumeur  vague  au  niveau  de  la  réunion  du 
jarret  avec  la  face  antéro-externe  du  canon;  le  second, 
observé  par  moi-même,  se  traduit  par  une  grosseur 
molle  placée  au-dessus  et  en  arrière  de  la  malléole 
interne  du  tibia.  Les  deux  tumeurs  disparaissent  sous 
rinfluence  d'un  traitement  fondant. 

Le  vessigon  tarsien  est  le  plus  grave  des  vessigons 
tendineux;  il  fait  boiter  par  gène  mécanique,  lorsque 
son  volume  devient  suffisant. 

4°  Os.  —  Par  suite  des  ébranlements  dont  ils  sont  le 
siège  au  moment  de  chaque  appui,  les  os  du  jarret  sont 
sujets  à  des  lésions  inflammatoires  d'ordre  chronique  qui 
intéressent  plus  ou  moins  les  ligaments,  les  articulations 
et  les  tendons,  pour  déterminer  finalement  une  boiterie 
toujours  difficile  à  guérir.  Ces  lésions  de  formation 
osseuse,  à  siège  bien  localisé,  constituent  les  tumeurs  dures 
du  jarret;  ce  sont  la  courbe  et  Véparvin  en  dedans,  la 
jarde  en  dehors. 

La  COURBE  représente  l'exagération  de  la  mafléole 
interne  du  tibia.  Elle  résulte  de  l'inflammation  consécu- 
tive aux  chocs  ou  aux  tractions  exercées  sur  les  inser- 
tions de  l'extrémité  supérieure  du  ligament  latéral 
interne  tibio-larsien.  La  courbe  ainsi  localisée  fait  i^are- 
ment  boiter  une  fois  établie,  à  moins  que  son  volume  ne 
devienne  trop  considérable. 

Mais  la  courbe,  ainsi  que  les  anciens  hippiatres  l'ont 
indiqué  (2),  est  souvent  l'expression  d'un  effort  des  liga- 
ments et  des  tendons  internes  du  tarse,  avec  inflamma- 
tion de  la  synoviale  qui  facilite  le  glissement  du  tendon 
du  fléchisseur  oblique  des  phalanges  à  cet  endroit. 
Elle  forme  alors  une  tumeur  volumineuse  qui  peut  faire 
boiter  et  qui  donne  une  ligne  courbe  à  la  face  interne  de 
la  région. 

L'ÉPARViN  (fig.  189)  constitue  la  tare  la  plus  grave  du 
jarret.   Il   est  l'expression  d'un  travail  d'ankylose  des 

(1)  Cadéae,  Journal  de  médecine  vét.  et  de  zootech.  de  Lyon,  juillet  190Q. 

(2)  Le  Parfait  Maréchal,  par  Solleysel  (1664).  —  Le  Parfait  Maréchal, 
par  GarsauU,  6e  édilioQ,  1805,  p.  272. 
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Fig.  M'J.  —  Èiurvin.  Fig,  ISO.  —  Tire  os^suk  de  r«pwin, 

(fig,  190).  Le  travail  ankylosant  procède  primitivement 
d'une  tendance  artkro-ostéilique  héréditaire  d'après 
Joly  (I  ]  ;  d'un  effort  de  l'apiiareil  ilesiiieux  de  la  surface  ou 
de  la  profondeur  des  petites  jointures  larginnn/'S  inférieures, 
d'après  Ban-ier  (2),  amenant  par  la  suite  une  ostéite  et 

(<)  Joly.  Élude  cliaigne  isr  l'^parria  lliemi  vHirinalrf.  IS97,  p.  Sli  el 
574.  —  Confn'/Wioii  à  féiude  de  l'éparnin  {Seeiéli  eenlralt  di  miieeiue 
ni.,  téioee  du  13  «lobrc  i»9S,  p.  SIT). 

<ï)  Birrier,  Soeiélé  cniraU  de  nfdtciae  rél.,  «(ance  du  Î8  mai  189B, 
p.  3n  et  a^nce  du  10  iiov.  IWS,  p.  6%S. 
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une  ostéo-périostîte  déformantes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  sa 

Sathogénic  initiale,  l'éparvin,  lorsqu'il  existe,  Fait  boiter 
!  cheval,  surtout  s'il  tend  à  tourner  en  avant. 
L'éparvifi,  appelé  métatarsien,  en  raison  de  sa  locali- 
sation métatarsienne,  peut  se  concilier  avec  la  norma- 
lité de  la  locomotion  à  cause  de  sa  situation  pos- 
térieure. 

L'eipression  de  jahob  désigne  un  ensemble  de  lésions 
très  dilTërentes  par  leur  nature  (l),se  traduisant  exté- 
rieurement par  une  conoexité  plus  ou  moins  accentuée 


de  la  ligne  du  (enduit,  en  amure  de  la  base  du  jarret 

(ùg.m). 

Les  jurdfy  osseuses  BODt  rares  (2);  elles  consistent  dans 
une  ostéite  métvtarsienne  qui  débute  an  niveau  de  la 
tHe  du  métatarsien  rudimcntaire  externe  pour  tourner 
quelquefois  en  arrière,  sous  le  tendon  et  faire 
boiter    l'aninial  (3). 

(1)  Io!y,  Éludft  eliniïiw»  |A«iiM  t>iUeià«irt,  i897.  |).  Sg3|. 
{i)  Birricr,  SucMè  cealrate  de  méifeine  rtl.,  IS»1,  p.  263. 
(3)  Goubaui  et  Barriv,  Extéritar  du  thtnal,  p.  iSi  ol  Hiivintei. 
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Lorsque  Tostéite  reste  limitée  à  la  tête  du  métatarsien, 
la  lésion  qui  n'a  pas  de  gravité,  prend  le  nom  dejardon  ; 
ici  lali^e  du  tendon  conserve  sa  rectitude. 

Les  jardes  molles  reconnaissent  pour  cause  ordinaire 
une  tendinite  du  perforé,  ou  une  inflammation  de  Tapo- 
névrose  tarsienne,  ou  encore  une  synovite  du  cul-de-sac 
inférieur  de  la  synoviale  tarsienne  (4). 

Le  jarret  dont  la  base  est  entourée  de  tumeurs  osseuses 
ou  jarret  cerclé^  réunit  toutes  les  conditions  défavorables 
à  son  fonctionnement. 

On  rencontre  assez  souvent  des  jarrets  non  tarés,  mais 
mal  conformés  et  comme  prêts  à  partir  pour  la  formation 
de  tunfieurs  osseuses.  Ces  jarrets  sont  faibles  d'une 
façon  générale;  leur  face  interne  se  montre  légèrement 
excavée,  de  sorte  que  la  saillie  du  mélatarsien  interne 
semble  vouloir  laisser  sortir  un  éparvin,  tandis  que  leur 
face  externe,  heurtée,  montre  un  jardon  bien  caracté- 
risé. La  base  de  ces  jarrets  est  traversée  par  un  travail 
sourd  d'ankylose  qui  pousse  à  Uéparvin  et  à  la  jarde. 
Une  pareille  conformation  est  essentiellement  défec- 
tueuse et  la  région  ne  tarde  pas  à  se  cei'cler. 

Telles  sont  les  nombreuses  tares  auxquelles  le  jarret 
est  trop  souvent  exposé,  du  fait  des  ébranlements  su- 
bis au  moment  de  Tappui  et  du  fait  des  forces  impul- 
sives qui  agissent  sur  lui.  L'examen  de  cette  région  doit 
donc  particulièrement  préoccuper  celui  qui  apprécie  un 
cheval. 


E.  CHATAIGNE.  —  K.  CAXON.  —  G.  BOULET. 
—  H.  ERGOT  ET  FAXOX.  —  L  PATURON.  — 
J.  COURONNE.  —  K.  PIED. 

Toutes  ces  régions,  communes  au  membre  anté- 
rieur et  au  membre  postérieur,  présentent  exactement 
la  môme  conformation  aux  deux  membres.  Leur  étude 
ne  comporte  donc  plus  que  l'indication  de  quelques  diffé- 
rences qui  distinguent  les  postérieurs  des  antérieurs. 

E.  La  CHÂTAIGNE  qui  manque  quelquefois,  est  placée  sur 
la  partie  inférieure  de  la  face  interne  du  jarret. 

(1)  Jacoulctet  Chomel,  Traité  d'hippologie^  p.  401. 
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F.  Le  CANo?i  postérieur  présente  un  peu  plus  de  lon- 
gueur avec  une  forme  plus  arrondie. 

G.  Le  BOULET,  H.  Tergot  et  le  fanon  affectent  la  même 
forme  et  la  même  disposition. 

/.  Le  PATURON  est  un  peu  plus  long  et  un  peu  moins 
incliné  ;  il  forme  avec  Thorizontale  un  angle  moyen  de 
6o*>  au  lieu  de  60°  poui'  le  paturon  antérieur.  Il  résulte  de 
cette  différence  que  Tangle  du  boulet  se  trouve  avoir  une 
ouverture  plus  grande  évaluée  à  455®.  Cette  ouverture 
plus  grande  n'a  pas  les  conséquences  fâcheuses  qu'elle 
pourrait  avoir  pour  Fintégrité  du  rayon  phalangien,  en 
raison  de  la  part  moindre  prise,  dans  le  soutien,  par  le 
membre  de  derrière. 

J.  Couronne.  —  Rien  de  particulier. 

K.  Le  PIED  postérieur  est  serré  d'un  côté  à  l'autre,  do 
sorte  que  la  forme  du  bord  inférieur  du  sabot  se  rappro- 
che de  celle  d'un  V  ouvert  en  arrière.  Les  talons  sont 
plus  hauts  et  plus  droits. 


LIVRK  IV 
PROPORTIONS 


Définition.  —  On  désigne  sous  le  nom  de  proportions, 
les  rapports  entretenus  par  les  parties  d'un  même 
ensemble. 

Lorsque  ces  parties  sont  dans  des  rapports  concordants 
de  longueur  et  d'épaisseur,  qu'elles  cadrent  en  outre 
avec  les  dimensions  générales  de  l'ensemble,  le  corps 
est  bien  proportionné^  suivi,  il  a  de  bonnes  proportions  ; 
dans  le  cas  contraire,  le  môme  corps  est  mal  propm^tionnè, 
décousu,  il  a  de  mauvaises  proportions,  il  manque  de  pro- 
portions et  d'ensemble. 
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Harmonie  et  proportion.  —  Les  proportions  sont 
nécessaires  pour  la  réalisation  de  la  beauté,  comme  elles 
sont  indispensables  pour  la  production  et  rutilisation  de 
la  force.  Qui  dit  proportionné  dit  haifnonieux  et  l'harmo- 
nie des  formes  est  la  première  condition  de  toute  esthé- 
tique comme  de  toute  puissance.  Un  beau  cheval  se  fait 
remarquer  par  la  régularité  de  ses  formes,  c'est-à-dire 
par  une  proportion  exacte  de  toutes  ses  parties  qui  se 
fondent  naturellement  et  sans  heurts,  dans  un  ensem- 
ble à  la  fois  élégant  et  fort.  Il  donne  la  sensation  de  la 
beauté  par  la  distinction  de  ses  lignes  et  l'impression  de 
la  force  par  la  souplesse,  l'ampleur  et  la  soudure  des 
régions. 

Un  cheval  ne  serait  pas  beau  qui  supporterait  un  corps 
bien  développé  avec  des  membres  longs  et  grêles  ;  il 
formerait  un  tout  désagréable  à  l'œil  et  par  conséquent 
disproportionné.  Le  même  cheval  serait  un  mauvais 
moteur,  car,  l'équilibre  étant  instable  par  suite  de  la 
longueur  exagérée  des  membres,  une  partie  de  l'effori 
servirait  à  maintenir  le  centre  de  gravité  toujours  prêt  à 
choir  et  les  membres,  trop  grêles,  ne  résisteraient  pas  ou 
résisteraient  mal  à  déplacer  un  corps  trop  lourd  pour 
eux.  Un  juste  balancement  entre  les  diverses  parties  du 
corps  est  donc  nécessaire  pour  satisfaire  l'œil  et  le  ren- 
dement mécanique  ;  un  bon  cheval  doit  être  harmonieux, 
c'est-à-dire  proportionné. 

Points  de  vue  des  proportions.  —  L'harmonie  ou 
la  proportion  est  surtout  indispensable  pour  les  organes 
principaux  de  la  machine-cheval,  c'est-à-dire  pour  les 
agents  locomoteurs  ou  les  membres,  le  foyer  ou  le  corps,  le 
régulateur  ou  balancier  cervical,  ainsi  que  pour  les  parties 
essentielles  qui  constituent  chacun  d'eux. 

Afin  d'arriver  à  un  maximum  de  force  locomotrice,  les 
membres  antérieurs  et  postérieurs  doivent  être  alimentés 
par  un  foyer  dont  l'amplitude  soit  en  rapport  avec  les 
besoins  des  muscles  ;  ils  doivent  être  dominés  par  un 
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régulateur  qui  répartisse  le  centre  de  gravité  exactement 
dans  les  limites  demandées  par  les  besoins  du  mouve- 
ment. C'est  de  la  synergie  convergente  de  ces  différentes 
actions  que  naîtra  V harmonie  mécanique  dans  Teffort,  vers 
le  but  désiré  du  plus  grand  rendement. 

L'harmonie  mécanique  sera  le  résultat  de  deux 
facteurs  qui  conditionnent  aussi  l'harmonie  plastique, 
à  savoir  :  les  rapports  proportionnels  entre  les  dimensions 
linéaires  des  organes  ou  des  parties  principales  de  ces 
organes  et  les  rapports  angulaires  entretenus  par  les 
mêmes  organes  ou  par  les  mêmes  parties  d'organes. 

La  puissance  locomotrice  engendrée  par  les  membres 
dépend,  en  efîet,  de  la  longueur'  et  de  l'épaisseur  des 
muscles  (dimensions  linéaires)  ainsi  que  des  rapports 
angulaires  formés  par  les  divers  rayons  obliques,  dont 
l'ouverture  et  la  fermeture,  pendant  l'action,  mesurent 
rétendue  des  oscillations. 

Les  proportions  intéressent  donc  les  rapports  linéaires 
des  régions  du  corps  et  les  rapports  angulaires  entretenus 
par  ces  régions. 

Dans  les  conditions  de  bons  rapports  linéaires  et  de 
bons  rapports  angulaires,  Vensemble,  représenté  par  le 
corps,  est  nécessairement  proportionné  et  les  é/émen^s  qui 
mesurent  cet  ensemble,  c'est-à-dire  la  hauteur  (taille), 
la  longueur  et  la  largeur  (ampleur)  seront  aussi  dans  des 
rapports  proportionnels.  Mais  des  cas  peuvent  se  pro- 
duire où  le  développement  de  Tun  de  ces  éléments  vient 
rompre  la  régularité  générale  ;  il  y  a  par  conséquent 
lieu  d'étudier  aussi  les  rapports  des  éléments  de  l'ensemble. 

Et  comme  cette  étude,  suppose  l'existence  d'imper- 
fections, on  doit  la  compléter  par  l'examen  des  compen» 
salions  possibles  à  des  défectuosités  malheureusement 
trop  fréquentes. 

Un  dernier  chapitre  doit  être  ajouté  aux  précédents  en 
raison  de  la  qualité  particulière  de  la  machine-cheval. 
Si,  dans  une  machine  ordinaire,  on  peut  calculer  exacte- 
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ment  le  rendement  mécanique  d'après  le  nombre,  les 
rapports,  la  disposition  et  la  structure  des  organes,  un 
pareil  calcul  est  inapplicable  au  cheval,  par  suite  de 
Tapparition  d*un  facteur  nouveau  difQcile  à  peser  qui 
domine  tous  les  organes  en  se  jouant  des  défectuosités 
apparentes,  pour  arriver  à  un  rendement  mécanique 
inespéré.  Ce  facteur  placé  tout  en  haut  des  proportions 
est  ce  que  Ton  appelle  le  sang. 

L'étude  des  proportions  comprend  donc  les  cinq 
chapitres  suivants  : 

1°  Rapports  des  dimensions  linéaires  des  régions. 

2o  Rapports  angulaires. 

3°  Rapports  des  éléments  de  Tensemble. 

4<>  Compensations. 

5^  Sang. 

CHAPITRE    PREMIER 

RAPPORTS    DES    DIMENSIONS    LINÉAIRES 

DES    RÉGIONS. 

Les  rapports  linéaires  des  régions  intéressent  surtout 
les  régions  principales  des  organes  de  la  machine-cheval, 
dont  l'action  est  déterminante  pour  le  rendement  méca- 
nique. Ces  régions  doivent  être  distinguées  dans  le 
groupe  locomoteur,  dans  le  foyer  et  dans  Vappareil  régu- 
lateur. 

A.    —    NOMENCLATURE    DES   RAYONS 
LOCOMOTEURS. 

Le  groupe  locomoteur  comprend  les  membres  antérieurs 
et  les  membres  postérieurs  dont  Faction  combinée  pousse 
le  corps  en  avant  et  le  reçoit  sans  cesse  sur  une  nouvelle 
base  de  sustentation. 
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Les  agents  locomoteurs  antérieurs  principaux,  c'est-à- 
dire  les  rayons  oscillants,  sont  Vépaule  et  Vavant-bras, 
tandis  que  les  agents  locomoteurs  postérieurs  constituent 
la  ct'oupej  la  cmissc,  la  jambe  et  le  levier  caleanéo-méta- 
tarsien.  Entre  les  deux  groupes  et  les  réunissant  dans 
une  étroite  solidarité  mécanique,  se  place  Torgane  inter- 
médiaire de  transmission  constitué  par  le  dessus. 

Le  foye?' répond  surtout  à  la  poitrine,  puisque  c'est  dans 
son  intérieur  qu'est  retenu  et  mobilisé  l'élément  indis- 
pensable à  la  contraction  musculaire,  c'est-à-dire  Toa?!/- 
(jène.  Quant  à  Vappareil  régulateur  destiné  à  déplacer  le 
centre  de  gravité  pour  solliciter  les  mouvements,  il  pos- 
sède à  son  service  Y  encolure  et  la  tête  qui,  mobiles  et 
placées  en  saillie  en  avant  de  la  base  de  sustentation, 
sont  particulièrement  bien  disposés  pour  remplir  cette 
finalité. 

Toutes  ces  régions  tête,  encolure,  poitrine,  épaule, 
avant-bras,  croupe,  cuisse,  jambe,  levier  calcanéo- 
métatarsien,  dessus,  dirigeant  leurs  efforts  vers  la  produc- 
tion de  la  force  locomotrice,  se  trouvent  liées  par  une 
loi  d'harmonie  mécanique  qui,  en  vertu  de  la  subordi- 
nation étroite  de  la  forme  à  la  fonction,  se  traduira 
extérieurement  par  une  harmonie  de  conformation  ;  en 
particulier  par  un  développeçaent  linéaire  uniforme  ou 
à  peu  près  uniforme, 

B.  —  NÉCESSITÉ   DES   KAPPORTS  LINÉAIRES. 

Cette  harmonie  dans  la  conformation  linéaire  des 
grandes  régions  locomotrices  est  indispensable.  11  ne 
sufût  pas  en  effet  au  cheval  d'avoir  une  belle  épaule,  un 
bel  avant-bras,  une  belle  croupe  et  une  belle  jambe,  il 
faut  encore  un  balancier  cervical  suffisant  qui  permette 
et  provoque  la  mobilisation  des  forces  engendrées  par 
les  membres  ;  et  que  deviendraient  l'ensemble  de  toutes 
les  beautés   réunies,  si  le  foyer  était  insuffisamment 

21. 
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développé  pour    alimenter  les  muscles   en   oxygène  ? 

On  arrive  donc  à  cette  conclusion  que  le  cheval,  tout 
au  moins  le  cheval  de  vitessey  doit  avoir  les  régions 
locomotrices  unies  par  des  rapports  linéaires  communs 
avec  des  dimensions  aussi  étendues  que  le  permet  la 
forme  spécifique.  Alors  l'animal  a  des  lignes,  de  belles 
lignes,  de  la  silhouette  ;  son  format  général  est  développé 
en  longueur  et  mérite  le  nom  de  longiligne» 

Dans  le  cas  contraire,  où  les  parties  précédentes  sont 
peu  développées,  le  cheval  manque  de  distinction;  ses 
formes  courtes  font  dire  qu'i/  manque  de  lignes,  de 
silhotLette,  que  ses  lignes  sont  courtes  ;  le  corps,  arrondi 
et  raccourci,  forme  un  ensemble  bréviligne  indiquant 
peu*  d'aptitude  pour  la  vitesse,  mais  par  contre  très 
propre  aux  services  du  trait,  à  cause  de  l'épaisseur 
ordinaire  des  muscles. 

Entre  les  deux  conformations  opposées  des  longilignes 
et  des  brévilignes  se  place  une  conformation  moyenne, 
tenant  des  premiers  par  la  longueur  des  rayons  osseux 
et  des  seconds  par  l'épaisseur  des  formes,  réalisée  par 
les  chevaux  mixtes  ou  à  deux  fins  qui  méritent  la  déno- 
mination de  médiolignes. 

C.   —  PROPORTIOIVS    LINÉAIRES. 

L'unité  dans  la  conformation  linéaire  du  corps  du 
cheval  avait  frappé  depuis  longtemps  les  anciens  hippia- 
tres  et  déjà  au  xiv^  siècle  de  notre  ère,  on  trouve  des 
essais  de  systématisation  des  formes  du  cheval,  dans  un 
ouvrage  d'hippiatrie  écrit  par  un  Arabe  du  nom  d'Abou 
Bekr  ibn  Bedr.  Mais,  malgré  ces  essais  et  ceux  faits  au 
XVI®  siècle  par  l'Italien  Grisone,ilfaut  arriver  à  Bourgelat 
fondateur  des  Écoles  vétérinaires  pour  trouver  un 
ensemble  complet  et  méthodique  des  proportions. 

Système  de  Bourg^elat.  —  Bourgelat  était  un 
avocat-écuyer  aimant  passionnément  le  cheval;  stimulé 
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par  son  goût  etparsa  profession,  il  avaitvite  compris  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  synergie,  de  liaison  et  d'harmonie 
dans  cette  machine  si  prompte  à  s'impressionner  et  si 
facile  à  diriger  dans  ses  mouvements.  Une  pareille 
souplesse  dans  l'aptitude  locomotrice  devait  être  le 
résultat  d'une  conformation  particulièrement  régulière, 
dont  les  pièces  bien  agencées,  devaient  obéir  à  une  loi 
de  solidarité  très  étroite,  soit  dans  leur  direction,  soit 
dans  leurs  dimensions. 

Pénétré  de  cette  idée  générale,  Bourgelat  chercha  la 
commune  mesure  qui   lui   permettrait  de  préciser   la 
longueur  des  régions.  Il  la  trouva  dans  une  longueur  de 
tête,  depuis  le  sommet  de  la  nuque  jusqu'à  l'extrémité 
des  lèvres.  Il  divisa  cette  distance  en  trois  primes,  chaque 
primes  en  trois  secondes  et  chaque  seconde  en  vingt-quatre 
points.  En  possession  de  cet  étalon,  Bourgelat  mesura  un 
certain  nombre  de  chevaux  qui  lui  parurent  bien  conformés 
et  établit  un  tableau  ou  canon  dans  lequel  les  dimensions 
des  régions  étaient  rapportées  à  la  longueur  de  la  tête. 
1"  Critiques.  —  Bien  des  critiques  ont  été  formulées 
contre  le  cheval  de  Bourgelat  ;  parmi  les  plus  énergiques 
se  placent  celles  de  Richard  (du  Cantal)  (1)  dont  le  point 
de  départ  procède  de  ce  fait  qu'on  ne  saurait  assigner 
des  limites  aux  beautés  mécaniques  de  la  machine-cheval. 
Goubaux  et  Barrier  (2)  ont  réfuté  sans  peine  les  affirma- 
tions trop  absolues  de  cet  auteur,  en  faisant  remarquer 
que  la  nature  elle-même  a  posé  le  principe  des  propor- 
tions en  imposant  des  limites,  du  moins  actuelles,  à  la 
forme  spécifique. 

Est-ce  à  dire  que  l'œuvre  soit  sans  reproche?  Evidem- 
ment non. 

Bourgelat  a  eu  au  moins  deux  torts  graves  en  édifiant 
son  canon;  celui  de  croire  que  la  conformation  du  cheval 
était  une,  toujours  pareille,  par  conséquent  absolue, 

(1)  Richard,  Extérieur  du  cheval^  p.  361  et  suivantes. 

(2)  Goubaux  et  Barrier,  loco  citato. 
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alors  qu'elle  est  multiple,  aussi  variable  que  les  ser- 
vices auxquels  on  utilise  Tanimal,  et  celui  de  vouloir 
trop  préciser  les  dimensions  des  petites  régions,  ce  qui  a 
porté  ses  successeurs  à  douter  de  tout  son  système  alors 
que  seuls  les  détails  restaient  incertains. 

Malgré  les  erreurs  indiscutables  qu'il  renferme,  le 
canon  du  fondateur  des  Ecoles  vétérinaires,  reste  dans 
ses  grandes  lignes  l'expression  de  la  vérité.  Gomme 
Goubaux  et  Barrier  le  font  remarquer,  le  cheval  de 
Bourgelat  n'est  pas  un  produit  de  l'imagination  en 
travail,  mais,  dans  bien  des  cas,  l'expression  gra- 
phique d'une  forme  vivante  que  l'on  rencontre  souvent 
dans  la  pratique,  parmi  les  chevaux  de  selle  princi- 
palement. 

D'ailleurs  les  continuateurs  de  l'œuvre  de  Bourgelat, 
Saint-Bel  (1),  Vallon  (2),  Colin  (3),  Neumann  (4) 
Lemoigne  (5)|  et  le  colonel  Duhousset  (6),  ont  tous,  ou 
à  peu  près  tous,  constaté  l'exactitude  des  grandes  lignes 
de  l'œuvre  du  maître. 

2°  Résultats.  —  Les  grandes  lignes  en  question  s'en- 
tendent des  régions  locomotrices  déjà  signalées  :  tête^ 
encolure,  -poitrine,  épaule,  avant-bras,  croupe,  cuisse,  jambe, 
levier  calcanéo-métatarslen,  dessus,  dont  le  rôle  imporlo 
surtout.  Il  résulte,  de  toutes  les  mensurations  prises, 
depuis  Bourgelat  jusqu'au  colonel  Duhousset  que  ces 
régions,  dans  les  meilleurs  types  de  chevaux,  ont  des 
dimensions  linéaires  semblables  ou  à  peu  près  sem- 
blables. 

Une  longueur  de  tête  mesure  à  peu  près  exac- 
tement : 

(1)  Cité  par  H.  Bouley,  Recueil  de  médecine  vétérinaire^  1849-1852. 

(2)  Vallon,  Cours  d'hippologie,  t.  I,  p.  448. 

(3)  Colin,  Physiologie  des  animaux  domestiques^  i"  édition,  t.  I,  p.  ioi. 

(4)  Neiimanu,  Des  aplombs  chez  le  cheval  {Journ.  de  méd,  vêt.  mil..,  t.  VIII, 
1869,  p.  352). 

(5)  A.  Lemoigne,  Recueil  de  méd.  vét.^  1877,  p.  81. 

(6)  Colonel  Duhoussel,  Le  cheval,  p.  63  et  suivantes. 
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La  longueur  de  Tencolure  depuis  la  nuque  au  garrot. 

La  longueur  de  Tépaule  du  sommet  du  garrot  à  la  poinle 
scapulaire. 

La  distance  du  passage  des  sangles  au-dessus  du  boulet  (i). 

La  hauteur  de  la  poitrine  du  sommet  du  garrot  au  passage  des 
saogles. 

La  largeur  de  la  poitrine  d'une  côte  à  l'autre. 

La  longueur  de  la  croupe  depuis  la  partie  antérieure  du  som- 
met à  la  pointe  de  la  fesse  (Saint-Bel). 

La  distance  située  entre  le  pli  du  grasset  et  le  sommet  de  la 
croupe  (Goubaux  et  Barri  er)  (2). 

La  distance  du  grasset  à  la  pointe  du  jarret  (Saint-Bel). 

La  distance  qui  sépare  la  pointe  du  jarret  du  sol  (3). 

La  longueur  du  dessus  mesurée  de  l'angle  postérieur  de 
l'épaule  à  l'angle  delà  hanche. 

Deux  fois  et  demie  la  tête  donnent  : 

La  hauteur  du  cheval  du  sommet  du  garrot  au  sol. 
La  hauteur  du  sommet  de  la  croupe  au  sol. 
La  longueur  depuis  la  pointe  de  l'épaule  à  la  pointe  de  la 
fesse. 

Les  constatations  précédentes,  confirmées  par  tous  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  des  proportions,  démontrent 
l'unité  des  rapports  linéaires,  non  seulement  entre  les 
parties  essentielles  du  corps,  mais  encore  entre  les 
grands  éléments  de  l'ensemble  :  hauteur  et  longueur. 
Ainsi  donc,  chez  le  cheval  bien  conformé,  les  régions  lo- 
comotrices, établies  sur  des  dimensions  harmonieuses, 
actionnent  un  carfre,  c'est-à-dire  un  corps,  également  har- 
monieux. 

(1)  Celte  distance  comprend  Tavanl-bras  qui  a  moins  d'une  tète. 

(â)  Cette  distance  englobe  la  cuisse  dont  la  longueur  est  inférieure  à  une 
tète. 

(3)  Celle  distance  donne  un  peu  moins  d'une  tête  au  levier  calcanéo-roéta- 
tarsien,  si  important  pour  la  locomotion. 
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CHAPITRE  II 
RAPPORTS   ANGULAIRES. 

Les  rayons  osseux  des  membres,  en  slnclinant  les 
uns  sur  les  autres,  forment  des  angles  que  Ton  appelle 
angles  articulaires  ou  locomoteurs.  Ces  angles  doivent 
être  étudiés  dans  leur  nomenclature  y  leur  rôle,  leurs  rap- 
ports, leurs  variations  et  leur  valeur. 

A.  -   NOMENCLATURE. 

Les  angles  articulaires  sont  : 

i^  Dans  le  membre  antérieur.  —  L'angle  scapulo- hume- 
rai ou  de  l'épaule. 

L'angle  huméro-radial  ou  du  coude. 

L'angle  métacarpo-phalangien  ou  du  boulet. 

2°  Dans  le  membre  postérieur.  —  L'angle  coxo-fémoral 
ou  de  la  croupe. 

L'angle  fémoro-tibial  ou  du  grasset. 

L'angle  tibio-mélatarsien  ou  du  jarret. 

L'angle  métatarso-phalangien  ou  du  boulet. 

D'après  cette  énumération,  le  membre  postérieur  ren- 
ferme un  angle  de  plus  que  le  membre  antérieur.  Cette 
différence  est  seulement  apparente.  En  effet,  les  homo- 
logies  dynamiques  des  rayons  des  deux  membres  ne 
correspondent  pas  aux  homologies  anatomiques.  Ainsi 
la  croupe,  région  immobile,  fait  en  extérieur  partie  inté- 
grante du  corps,  avec  lequel  elle  est  intimement  liée. 

La  cuisse  constitue,  en  réalité,  le  premier  rayon  dyna- 
mique du  membre  postérieur  méritant,  par  sa  direction 
et  par  ses  mouvements,  d'être  homologué  avec  l'épaule. 
De  la  sorte,  Tangle  coxo- fémoral  devient  V homologue  d'un 
angle  antérieur  dont  l'épaule  forme  un  des  côtés,  tandis 
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que  l'horizontale  ou  mieux  la  colonne  vertébrale  forme 
fictivement  Tautre  côté.  Cet  angle  que  l'on  peut  appeler 
vertébrO'Scapulaire  ou  angle  du  corps  a  son  sommet  à 
Taxe  de  rotation  de  Fépaule  ;  il  joue  comme  Tangle  coxo- 
fémorai. 

Ainsi  se  trouve  logiquement  rétablie  Thomologie  dyna- 
mique entre  les  angles  du  membre  antérieur  et  les  angles 
du  membre  postérieur  :  homologie  de  nombre,  homolo- 
gie  de  direction,  par  conséquent  homologie  fonctionnelle. 

Tableau  de  rhomologie  des  angles. 

/      /  A.  ADgle  vertébro-scapulaire  on  ,  r^        ,  ,.  . 

\     A.,  -^-..«  i  OuTerlure  antérieure. 

'   .    j     du  corps 1  ri»i,         ,  .        /. 

io<D.,  -.         ,        j,    <>  tioté  supérieur  uxe. 

j  P.  Augle  coxo-fémoral  ou  de  la  }  n-^A  ■  «  •  ui 

/ ^  f  Loté  inférieur  mobile. 

croupe \ 

I  A.  Angle  scapulo-huméral  ou.de/ ^        .  ..  . 

l      ., ,   "  .       "^  i  Ouverture  postérieure. 

2«»  <  n     .**    ,    *  ■  * ■.* '.  '  * *  '  <  Les  deux   côtés  obliques 

i  P.    Aùgle  fémoro-tibial   ou   du  i       .       ...  ^ 

A      ,             f               t  f     et  mobiles. 

Angles    (     \     grasset \ 

homologuesÀ     ^  A.  Angle  huméro-radial  ou  du  /  Ouverture  antérieure. 

1  o.  j     coude 1  Les  deux  côtés  mobiles. 

P.   Angle   tibio-métatarsieu  ou  y  Le  côté  supérieur  oblique. 

du  jarret (Le  côté  iurérieur  vertical. 

A.  Augle  métacarpo-phalaogien  /  Ouverture  antérieure. 

..  .     ou  du  boulet \  Deux  côtés  mobiles. 

P.  Angle  métatarso-phaiangien  y  Le  côté  supérieur  vertical. 

ou  du  boulet (Le  côté  inférieur  oblique. 


B.  —  ROLE  DES  ANGLES. 

Les  angles  articulaires  agissent  par  le  déplacement  de 
leurs  côtés  qui,  suivant  le  cas,  se  rapprochent  dans  un 
mouvement  de  flexion  ou  s'éloignent  dans  un  mouvement 
ô^'extensiony  pour  en  amener  la  fermeture  et  Vouverture, 

Ce  déplacement  angulaire,  sll  est  coordonné  et  dirigé 
vers  la  progression  en  avant,  devient  la  cause  principale 
de  la  locomotion.  Pendant  la  période  de  soutien,  les 
rayons  osseux  se  fléchissent,  les  angles  articulaires  se 
ferment,  du  moins  les  principaux,  et  le  membre  est 
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porté  en  avant  pour  embrasser  une  nouvelle  quantité  de 
terrain  et  mesurer  un  nouveau  pas.  Pendant  la  période 
d'appui  les  angles  articulaires  s'ouvrent  par  Técartement 
des  rayons  osseux  qui  oscillent  d'arrière  en  avant  autour 
-du  centre  de  Tappui  du  pied  sur  le  sol,  entraînant 
l'extrémité  supérieure  du  membre  et  par  conséquent  la 
«nasse  du  corps  dans  un  mouvement  dHmpulsion. 

Fermeture  et  ouverture   des  angles  articulaires  sont 
^onc  les  deux  conditions  essentielles  de  la  locomotion. 

Tous  les  angles  articulaires  n'interviennent  pas  avec 
la  môme  efficacité.  Les  plus  agissants,  comme  Neumann 
l'a  démontré  (1),  sont  ceux  dont  l'ouverture  est  dirigée 
-en  avant  ;  ceux-là  méritent  particulièrement  le  nom 
d'angles  impulsifs;  ce  sont  :  l'angle  du  corps,  l'angle  du 
•coude  et  l'angle  du  boulet  pour  le  membre  antérieur, 
l'angle  de  la  croupe,  l'angle  du  jarret  et  l'angle  du 
boulet  pour  le  membre  postérieur.  Les  angles  homo- 
logues scapulo -humerai  et  fémoro-tibial,  regardant  en 
Hirrière,  sont  simplement  des  angles  de  liaison  ou  complé- 
mentaires interposés  entre  les  précédents.  Leur  orienta- 
tion les  prédispose  à  se  porter  en  arrière  plutôt  qu'en 
avant,  ce  qui  leur  enlève  le  caractère  d'agents  impulsifs. 

Les  angles  impulsifs  intéressent  à  peu  près  exclusi- 
vement l'étude  des  rapports  angulaires  ;  ils  peuvent 
■être  distingués  en  angles  supérieurs  comprenant  l'angle 
antérieur  vertébro-scapulaire  et  l'angle  postérieur  coxo- 
fémoral,  et  en  angles  inférieurs  dans  lesquels  on  compte  : 
l'angle  du  coude  et  du  boulet  pour  le  devant,  l'angle 
du  jarret  et  du  boulet  pour  le  derrière. 

C.  —  RAPPORTS  DES  ANGLES. 

Une  première  conclusion  se  dégage  de  l'étude  générale 
du  mécanisme  des  angles,  c'est  que  l'action  totale  des 

(I)  Neumann,  Des  aplombs  chez  le  cheval  {Joum,  de  méd.  vet,  mil.. 
t.  Vlir,  1869,  p.  352). 
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déplacements  angulaires  doit  avoir  sensiblement  la  même 
valeur  dans  les  deux  membres,  afin  d'arriver  à  des  oscil- 
lations identiques. 

Si  le  membre  postérieur,  par  sa  situation  en  arrière  du 
centre  de  gravité,  est  surtout  capable  de  pousser  le 
corps  et  de  produire  V impulsion,  le  membre  antérieur 
a  pour  fonction  principale  de  se  porter  en  avant,  pour 
recevoir  ce  corps  et  le  soutenir  sur  une  nouvelle  base  de 
sustentation.  Il  est  donc  nécessaire  que  Tamplitude  de 
Toscillation  antérieure  égale  Famplitude  de  Toscillation 
postérieure»  afin  que  cette  dernière  soit  entièrement 
utilisée  pour  la  progression  en  avant. 

Le  résultat  sera  acquis,  toutes  choses  étant  égales,  si  les 
angles  homologues  qui  ont  déjà  même  direction  ont  aussi 
des  ouvertures  analogues.  On  comprendrait  mal,  en  effet, 
un  cheval  avec  des  angles  antérieurs  fermés  et  des  angles 
postérieurs  ouverts.  Ces  derniers,  ayant  une  capacité 
mécanique  plus  grande,  puisque  plus  ouverts,  pourraient 
se  fermer  davantage,  pour  produire  ensuite  une  quantité 
d'impulsion  que  les  premiers  ne  pourraient  pas  utiliser  ; 
il  y  aurait  de  la  discordance,  ou  mieux  du  décousu,  dans 
le  jeu  des  deux  groupes  de  membres. 

Les  rapports  des  angles  articulaires  homologues  obéis- 
sent donc  nécessairement  :  i  <>  à  la  loi  de  direction  iden- 
tique, 2°  à  la  loi  de  variation  analogue  dont  l'expression 
peut  se  formuler  comme  suit  :  lorsque  les  angles  locomo- 
teurs varient  en  raison  d'une  adaptation  particulière,  ht 
variation  doit  être  générale  et  de  même  sens,  pour  maintenir 
Vêquilibre  mécanique  du  moteur, 

D.  —  VARIATIONS  DES  ANGLES. 

Les  angles  en  question  ne  sont  pas  immuables  ;  ils 
varient  au  contraire  suivant  la  fonction  économique  du 
cheval.  L'on  peut  même  avancer  que  cette  variation  est 
une  des  caractéristiques  les  plus  essentielles  des  divers 
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genres  de  moteurs.  On  doit  Tétudier  chez  le  cheval  de 
vitesse  et  chez  le  cheval  de  trait. 

i**  Chez  LE  cheval  de  vitesse.  —  Un  des  facteurs  princi- 
paux de  la  vitesse  est  retendue  de  roscillation  qui  dé- 
pend de  la  longueur  des  rayons  oscillants  et  de  Touver- 
ture  des  angles  formés  par  ces  rayons.  De  deux  membres 
ayant  môme  longueur,  celui  qui  décrira  une  oscillation 
plus  étendue  sera  celui  qui  aura  des  angles  impulsifs 
plus  ouverts,  car,  dans  ce  cas,  le  déplacement  angulaire 
des  rayons  limitants  pourra  être  plus  étendu  et  Toscilla- 
tion  devenir  plus  grande. 

Il  semble  donc  que  le  caractère  mécanique  principal 
du  cheval  de  vitesse  soit  d'avoir  des  angles  impulsifs 
ouverts,  ce  qui  entraîne,  comme  conséquence  nécessaire, 
le  redressement  des  rayons  obliques  et  l'augmentation 
de  la  longueur  des  membres.  Ce  cheval  aura  un  bras, 
une  cuisse,  une  jambe  peu  inclinés  et  des  paturons 
plutôt  longs,  de  façon  à  ouvrir  les  angles  du  coude, 
de  la  croupe  et  du  jarret. 

Exception  doit  pourtant  être  faite  pour  les  angles 
impulsifs  supérieurs  —  angle  du  corps  et  angle  de  la 
croupe  —  qui, pour  une  meilleure  utilisation  de  la  puis- 
sance musculaire  doivent  se  fermer  :  le  premier  par  l'obli- 
quité de  l'épaule,  le  second  par  le  peu  d'inclinaison  de 
la  croupe.  L'épaule  oblique  donne  plus  d'action  au 
mastoïdo-huméral  (Voy.  Épaule)  ;  tandis  que  la  croupe 
légèrement  inclinée  favorise  l'effort  impulsif  des  fessiers 
(Voy.  Croupe). 

Les  angles  complémentaires  auront  un  écartement  cor- 
respondant aux  nécessités  du  bon  fonctionnement  des 
rayons  qui  les  limitent;  c'est  ainsi  que  l'angle  de  l'épaule 
sera  ouvert  par  le  redressement  du  bras  et  que  Tanglc 
fémoro-tibial  aura  une  ouverture  encore  plus  grande. 

En  résumé,  le  cheval  de  vitesse  avec  une  épaule  oblique 
et  une  croupe  simplement  inclinée,  doit  avoir  des  mem- 
bres longs  avec  des  angles  impulsifs  supérieurs  fermés  et 
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des  angles  impulsifs  inférieurs  ouverts,  toutes  conditions 
qui  constituent  des  éléments  favorables  à  la  rapidité  des 
allures.  Ce  cheval  doit  donc  être  fait  surtout  en  longueur, 
c'est-à-dire  en  format  longiligne.  Et  comme  le  dévelop- 
pement dans  le  sens  longitudinal  ne  va  pas  sans  une 
diminution  de  la  largeur,  le  corps  s*aplatit  d'un  côté  à 
l'autre  pour  prendre  la  forme  ogivale  que  le  professeur 
Baron  désigne  sous  le  nom  de  format  sténothoraxy  carac- 
térisée par  rétendue  et  la  pureté  générale  des  lignes. 

2°  Chez  le  cheval  de  trait.  —  La  force  qui  constitue 
la  fonction  économique  du  cheval  de  trait  est  condi- 
tionnée par  deux  facteurs  :  Fépaisseur  des  muscles,  et 
leur  direction  relativement  au  bras  de  levier  sur  lequel 
ils  agissent. 

L'amplitude  des  angles  articulaires  influence  les  inci- 
dences musculaires  de  façon  à  modiQer  l'intensité  de 
leur  action. 

Lorsque  ces  angles  s'ouvrent,  les  rayons  osseux  ten- 
dent vers  la  verticale,  de  sorte  que  les  muscles  disposés 
autour  de  ces  rayons  se  rapprochent  du  parallélisme 
avec  leurs  bras  de  leviers.  Lorsqu'au  contraire  les  angles 
se  ferment,  les  rayons  réalisent  entre  eux  des  inci- 
dences qui  tendent  vers  la  normale,  entraînant  les 
muscles  qui  voient  ainsi  leur  action  augmenter,  à  mesure 
que  leur  direction  devient  plus  normale  au  bras  de 
levier. 

La  fermeture  des  angles  locomoteurs  favorise  donc  la 
force  et  apparaît  comme  un  des  éléments  principaux  de 
la  conformation  des  moteurs  en  mode  de  masse . 

Le  cheval  de  trait  a  donc  un  bras,  une  cuisse,  une 
jambe  inclinés,  des  paturons  plutôt  courts.  Les  angles 
du  coude  et  du  jarret  fermés,  celui  du  jarret  quelque- 
fois coudé. 

L'angle  de  la  croupe,  fermé  par  l'inclinaison  de  la 
cuisse,  est  souvent  ouvert  par  l'obliquité  de  la  croupe, 
sans  pourtant  que  cette  dernière  cpndition  soit  nécessaire. 


380  PROPORTIONS. 

L'angle  complémentaire  de  Tépaule, rétréci  parla  direc- 
tion inclinée  du  bras,  s'ouvre  en  raison  du  redressement 
ordinaire  de  Tépaule  qui  se  porte  en  avant  pour  ouvrir 
Tangle  du  corps  et  fournir  un  meilleur  appui  au  collier. 
Mais  de  même  que  Tobliquité  de  la  croupe  n'est  pas 
indispensable,  de  même  le  redressement  de  Tépaulc  n'est 
pas  obligatoire,  car  ces  deux  régions  peuvent  rester  fortes 
dans  tous  les  cas . 

En  résumé,  le  cheval  de  trait  se  caractérise  par  des 
anglea  supérieurs  ouverts  et  des  angles  inférieurs  fermés, 
des  membres  anguleux  et  courts  ;  il  est  par  conséquent 
prés  de  terre,  ramassé  et  bréviligne. 

Gomme  les  formes  sont  peu  développées  dans  le  sens 
longitudinal,  elles  s'épaississent  en  compensation  ;  l'ani- 
mal prend  de  Vétoffe^  du  gros,  de  Vampleur,  le  corps 
«'arrondit  en  plein  cintre  pour  réaliser  le  format  qui 
répond  à  l'expression  d*eur  y  thorax  du  professeur  Baron. 

3°  Chez  les  chbvadx  mixtes.  —  Les  angles  locomoteurs 
des  chevaux  mixtes,  à  deux  fins,  tiennent  le  milieu  entre 
les  angles  ouverts  des  chevaux  de  vitesse  et  les  angles 
•fermés  des  chevaux  de  trait,  en  se  rapprochant  davantage 
•des  premiers  que  des  derniers. 

Ces  chevaux  ont  encore  certaines  lignes,  ainsi  que  de 
ia  taille  et  méritent  pour  ce  motif  le  qualificatif  de  médio- 
lignes  ;  ils  ont  de  l'ampleur  aussi  et  le  format  arrondi 
qu'ils  représentent  répond  au  type  mésothorax  de  l'au- 
teur précité. 

E.  —  VALEUR  DES  ANGLES. 

Les  angles  locomoteurs  ayant  l'importance  qui  vient 
d'être  indiquée  pour  tous  les  genres  de  service,  il  est  tout 
naturel  que  les  hippologues  se  soient  préoccupés  d'en 
lixer  la  valeur. 

Parmi  les  premiers  en  date  se  trouve  le  général  Morris 
qui  inventa  de  toutes  pièces  la  construction  angulaire 
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dite  :  Théorie  de  la  similitude  des  angles  et  du  parallélisme  des 
rayons.  Dans  cette  conception  purement  imaginaire,  tous 
les  rayons  obliques  formaient  avec  Thorizon  un  angle 
de  43°,  de  sorte  que  les  angles  limités  par  deux  rayons 
obliques  avaient  la  valeur  d*un  angle  droit,  tandis  que 
les  angles  à  un  xôté  oblique  et  à  un  côté  vertical  mesu- 
raient ISS*».  Comme  conséquence  de  cette  disposition, 
tous  les  rayons  obliques  dans  le  même  sens  étaient  paral- 
lèles et  le  corps  se  trouvait  inscrit  dans  un  rectangle 
ou  mieux  un  carré,  dont  deux  des  angles  diagonaux  se 
trouvaient  à  Tangle  de  Fépaule  et  à  Tangle  de  la  croupe. 

C'était  très  simple,  mais  c'était  erroné.  Il  y  a  très 
peu  de  rayons  inclinés  à-  45°  ;  il  n'y  a  pas  un  seul  angle 
droit,  et  le  professeur  Neumann  (1)  a  démontré  qu'avec  la 
théorie  du  général  Morris  le  membre  antérieur  serait 
beaucoup  plus  haut  que  le  membre  postérieur,  de  sorte 
que  le  cheval  ne  serait  plus  le  cheval,  mais  une  forme 
différente. 

On  ne  doit  retenir  de  cette  théorie  que  l'idée  générale 
des  rapports  angulaires  et  remplacer  l'idée  fausse  de  la 
similitude  par  la  loi  réelle  de  la  variation  analogue  formu- 
lée plus  haut. 

Après  les  tentatives  de  Vallon  (2)  et  Daudet  (3)  dont  les 
mensurations  incomplètes  étaient  néanmoins  suffisantes 
pour  infirmer  les  idées  du  général  Morris,  le  professeur 
Lemoigne  (4)  (de  Milan)  entreprit  la  mensuration  métho- 
dique des  angles  articulaires,  après  avoir  marqué,  sur  le 
corps,  des  points  de  repère  correspondants  au  centre  de 
mouvement  des  rayons  osseux,  dont  la  réunion,  par  des 
lignes  droites,  donnait  les  axes  de  mouvement  de  ces 
rayons. 

(1)  Neumann,  Des  aplombs  chez  le  cheval  {Journal  de  mêd.  vét.  mil., 
t.  VIII,  p.  352). 

(2)  Vallon,  Coun  d'hippologie,  Saumur,  1865. 

(3)  Daudet,   Traité  de  la  locomotion  du  cheval  relatif  à  réquitation, 
Saumur,  1864.  {  ' 

(4)  Alexis  Lemoigne,  in  Giornale  délie  razze  degli  animali  utili  e  di  mèdt- 
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Instruments.  —  Goubaux  et  Barrier  (1)  ont  remplacé 
le  goniomètre  à  niveau  d*eau  du  professeur  Lemoigne,  par 
un  instrument  particulier  construit  en  commun  avec 
Vignardou  et  connu  sous  le  nom  d'arthrogoniomètre. 

h'arlhrogoniomelre  (fig.  192)  se  compose  d*im  compas,  dont 
les  branches  en  bois  mesurent  0^,65  de  longueur.  Sur  J'une  de 

ses  branches  et  dans 
une  direction  paral- 
lèle est  fixé  un  demi- 
cercle  gradué  de  Qo», 20 
de  rayon,  dont  le 
centre  correspond 
exactement  à  l'articu- 
lation du  compas.  A 
cette  même  branche 
est  adapté  un  fil  à 
plomb  qui  sert  à  lui 
donner  une  direction 
verticale,  tandis  que 
la  deuxième  branche 
se  déplace  sur  le  demi- 
cercle  gi'adué. 

Mensdration.  —  La 
mensuration  des  an- 
gles articulaires  sup- 
pose la  détermination 
préalable  des  centres 
de  mouvement  et  des 
axes  de  mouvement. 
Centres  de    mouve- 
ment. —  Cette  déter- 
mination faite  par  le 
professeur  Lemoigue 
et  adoptée   par  Gou- 
baux et   Barrier  (2)  comporte  les  précisions  suivantes  : 
a.  —  Membre  antérieur. 

1«  Angle  scapulo-huméral  —  convexité  du  trochanter. 
2«  Angle  huméro-radial  —  insertion  humérale  du  ligament 
externe. 

cina  veterinaria,  fasc.  11  et  12,  Naples,  1863.  —  Id.,  in  Recueil  de  médecine 
vétérinaire,  1877,  p.  81  et  208. 

(i)  Goubaux  el  Barrier,  Extérieur  du  cheval,  2«  édit.,  p.  384  et  suivantes. 

(2)  Goubaux  et  Barrier,  lococitato,  p.  381. 


Fig.  1 92.  —   Arthrogoiiiomètrc  de  Goubaux 
et  Barrier, 
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3°  Angle  métacarpo-pIiataDgien  —  iasertiOQ  supËrii 


6.  —  Membre  postÉrieu 
I*  Angle  coxo-rèmoril 

du  trocbaoUr. 
3*  Angle  fémoro-tibial  —  un 

aupËrîeure  du  ligameut  externe. 


partie  inférieure  de  la  convexité 
■dessous  de  l'iDgertlon 


3,  d'apr«s  Gou 


3*  Angle  tibio-tarBO-métatarsien  —  centre  de  l'astragale. 

4*  Aajjle  niétatarso-pbalangien  —  comme  pour  l'hauiologue 
aatérieur. 

Axe$de  mouvement.  —  Il  suffit,  pour  les  obtenir,  dejoiodre, 
sur  le  vivant,  les  centres  de  inouvemeat  (fig,  193). 

Pour  agir  plus  vite  et  plus  exactement,  le  professeur 
Barrier(l)  a  eu  l'idée  ingénieuse  de  recourir  à  ta  photogra- 


lion  dea 
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phie.  Les  centres  de  mouvement  étant  indiqués  avec  des  pains 
à  cacheter  de  couleur  bien  tranchée  d'avec  la  robe,  on  place 
exactement  le  cheval  et  on  le  photographie.  On  n'a  plus  qu'à 
tirer  une  épreuve  et  réunir  par  des  lignes  les  axes  de  mouve- 
ment, pour  pouvoir  mesurer  les  angles. 

D'après  les  recherches  dcLemoigne  et  de  Goubaux  et  Barrier, 
l'axe  de  mouvement  de  l'épaule  passe  un  peu  en  arrière  de 
l'épine  acromienne(2  centimètres  environ);  celui  de  l'iléon  \a 
du  centre  coxo-fémoral  à  l'angle  de  la  hanche  ;  tandis  que  celui 
des  phalanges  procède  du  centre  métacarpo-phalangien  pour 
rejoindre  le  sol  en  restant  parallèle  au  profil  antérieur  de  la 
région. 

Opération.  —  Rien  de  plus  simple  que  de  mesurer  Tincli- 
naison  des  rayons  osseux  avec  Tarthrogoniomètre.  On  place 
l'articulation  du  compas  exactement  sur  le  centre  de  mouve- 
ment de  l'angle,  le  demi-cercle  gradué  du  côté  de  l'ouverture. 
Au  moyen  du  fil  à  plomb  on  donne  une  situation  verticale  à 
la  branche  fixe  du  compas,  après  quoi  on  déplace  la  branche 
mobile  jusqu'à  ce  qu'elle  corresponde  à  l'axe  de  mouvement 
du  rayon  visé  ;  on  obtient  ainsi  sur  le  cercle  un  angle  de  150" 
par  exemple,  duquel  il  faut  retrancher  90°  représentant  l'angle 
droit  formé  par  la  branche  verticale  de  l'instrument  et  l'hori- 
zontale ;  le  reste  correspond  à  l'angle  d'inclinaison  cherché. 


DÉSIGNATION 

DES  ANGLES. 

1NCLL> 

DU   RAYON 
SUPÉRIEUR. 

ÎAISON 

DU   RAYON 
INFÉRI  EUR. 

VALEUR 

DE    l'angle. 

Scapulo-huméral 

Huméro-radial 

Membre  antér 

55o 

50»  à  55» 

90o 

Membre  poster 

30o  à  350 

SOo 
65o  à  70o 

90o 

ieur, 

60« 
90o 
60« 

'ieur. 

80" 

a5o  à  70o 

90o 

65o 

1150 

140o  à  145» 

150o 

UOoà  115" 

1450  à  150» 

1550  à  I60o 

155 

Métacarpo-phalangien . . 
Coxo-f<^moral 

Pémoro-libial 

Tibio-tarsien 

Hétataiso-phalangien. . . 

Résultats,  —  En  tenant  compte  des  principes  qui  pré- 
cèdent et  en  utilisant  les  méthodes  dédites,  Lemoigne  d*ane 
part,  Goubaux  et  Barrier  d'autre  part,  sont  arrivés  à  des 
résultats  presque  identiques,  dans  tous  les  cas  concordants. 
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Ci-contre,  à  titre  purement  documentaire,  le  tableau  publié  à 
ce  sujet  par  Goubaux  et  Barrier  (1). 

L'inspection  de  ce  tableau  nous  montre  que  l'inclinaison 
des  rayons  mécaniquement  homologues  est  moins  grande 
dans  les  membres  postérieurs  que  dans  les  membre* 
antérieurs,  de  sorte  que  Touverture  des  angles  postérieurs 
est  plus  grande  que  l'ouverture  de  leurs  homologues 
antérieurs.  Si  Ton  retranche  Tangle  coxo-fémoral  en  rai- 
son de  l'impossibilité  de  mesurer  son  homologue  antérieur 
et  si  on  additionne  les  autres,  on  constate  que  la  puissance 
angulaire  antérieure  est  représentée  par  405**  tandis  que 
la  puissance  angulaire  postérieure  atteint  455°,  de  50<»plus 
importante  que  la  première.  Cette  exagération  de  la  tota- 
lité des  angles  en  faveur  des  membres  postérieurs  est 
probablement  en  rapport  avec  le  rôle  des  membres.  Ceux 
de  derrière  produisant  la  plus  grande  partie  de  l'im- 
pulsion, leur  oscillation  se  trouve  limitée  par  la  résistance 
du  centre  de  gravité,  beaucoup  plus  que  ne  l'est  celle  des 
membres  antérieurs  situés  en  avant  de  ce  centre  pour 
le  soutenir.  L'infériorité  angulaire  antérieure  trouve 
ainsi  sa  compensation  dans  l'obstacle  plus  grand  opposé 
par  le  poids  du  corps  aux  membres  de  derrière,  et  l'oscil- 
lation, dans  les  deux  cas,  conserve  l'uniformité  d'ampli- 
tude nécessaire  pour  la  régularité  des  allures. 

Tels  sont  les  faits  relatifs  à  la  valeur  des  angles  loco- 
moteurs. Ils  sont  surtout  intéressants  au  point  de  vue 
documentaire  et  comme  points  de  repère  pour  fixer  les 
idées  et  la  démonstration.  Les  résultats  auxquels  ils  con- 
duisent sont  difficiles  à  utiliser  dans  la  pratique  et  le  seul 
reproche  qu'on  puisse  leur  adresser,  c'est  qu'il  est  impos- 
sible de  mesurer  exactement  les  angles  d'un  cheval  que 
l'on  examine  en  vue  de  l'appréciation.  La  direction  des 
rayons  locomoteurs  principaux  comme  l'épaule,  la 
rroupe,  la  jambe  ;  la  normalité  des  aplombs  appréciée 

(1)  Goubaux  et  Barrier,  loco  citato^  p.  387. 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  22 
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rapidement,  par  un  coup  d*œil  que  Thabitude  rend  par- 
fois très  expert,  remplaceront  toujours,  dans  la  pratique, 
les  diverses  méthodes  de  mensuration  dont  les  résultats 
ne  peuvent  avoir  d'ailleurs  qu'une  exactitude  relative  (1). 


CHAPITRE  m 
RAPPORTS   DE    L'ENSEMBLE. 

Vensemble,  c'est-à-dire  les  contours  généraux  du  corps 
ou  la  silhouette,  est  le  résultai  des  rapports  entretenus 
par  la  hauteur ,  la  longueur  et  la  largeur  de  l'animal,  dont 
l'association,  diversement  combinée,  détermine  le  volume. 

La  HAUTEUR  ou  la  taille  s'entend  de  la  distance  verti- 
cale qui  sépare  le  sommet  du  garrot  du  sol  ;  elle  mesure 
deux  têtes  et  demie.  Suivant  sa  valeur,  on  distingue  les 
chevaux  grands,  moyens  et  petits. 

Chez  les  chevaux  bien  conformés,  la  taille  au  garrot 
^gale  la  taille  prise  au  sommet  de  la  croupe  ;  lorsque  la 
taille  au  garrot  est  supérieure,  le  cheval  est  dit  haut  du 
devant,  fait  en  montant;  dans  le  cas  contraire,  on  le  qualifie 
de  bas  du  devant.  Les  conséquences  de  ces  deux  confor- 
mations seront  examinées  à  propos  des  aplombs. 

La  LONGUEUR  se  mesure  de  la  pointe  de  l'épaule  à  la 
pointe  de  la  fesse,  elle  égale  ordinairement  la  taille, 
c'est-à-dire  deux  têtes  et  demie,  mais  elle  peut  dépasser 
ces  limites  et  le  cheval  devenir  long. 

L'exagération  de  la  longueur,  suivant  le  cas,  peut 
réaliser  une  beauté  ou  devenir  une  défectuosité. 

h'étendue  longitudinale  ou  distance  scapulo-ischiale, 
comprend  les  facteurs  suivants  :  épaule,  côte,  flanc   et 

^i)  Neumann,  Quelques  observations  sur  la  mécanique  animale  à  propos 
des  recherches  de  M.  Alexis  LemoignCt  in  Becueil  de  médecine  vét.t  1877, 
p.  489. 
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croupe.  Toutes  ces  régions,  le  flanc  excepté^  gagnent  à 
voir  leurs  dimensions  linéaires  se  développer.  Donc 
l'excès  de  longueur  du  corps  constitue  une  beauté 
toutes  les  fois  que  cet  excès  résulte  de  l'étendue  parti- 
culièrement grande  de  V épaule ,  de  la  côte  ou  de  la  croupe. 
Au  contraire,  l'exagération  de  la  longueur  est  une  défec- 
tuosité lorsqu'elle  procède  de  l'excès  de  longueur  du 
flanc j  c'est-à-dire  du  rein, 

La  jument,  en  raison  de  ses  fonctions  de  mère,  a  le 
corps  plus  long  que  celui  du  cheval. 

La  LARGEUR  encore  appelée  ampleur  se  rapporte  à 
l'épaisseur  du  corps  mesurée  par  la  saillie  latérale  de  la 
côte  ;  les  sujets  bien  conformés  ont  cette  dimension  égale 
aune  longueur  de  tête.  Les  chevaux  de  race,  pourvus  de 
muscles  denses,  serrés  et  puissants,  ont  les  formes  un  peu 
aplaties,  la  côte  comme  les  autres;  les  chevaux  communs, 
massifs,  dont  les  muscles  sont  envahis  par  des  surcharges 
conjonctives  ou  graisseuses,  présentent  au  contraire  des 
contours  plus  arrondis,  une  côte  plus  saillante  et  une 
largeur  plus  accentuée. 

Les  variations  de  la  volumétrie  permettent  de  distinguer 
les  chevaux  A^permc^ngues  à  grande  taille, les  chevauxeumé- 
triques  à  taille  moyenne,  régulièrement  conformés  et  les 
chevaux  ellipométriques  qui  sont  les  nains  de  l'espèce  (1). 

Les  rapports  de  l'ensemble  sont  quelquefois  envisagés 
au  point  de  vue  du  développement  relatif  du  corps  et  des 
membres»  A  cet  égard  on  rencontre  souvent  des  membres 
insuffisamment  développés,  c'est-à-dire  grêles^  faibles 
pour  le  soutien  du  corps.  La  défectuosité  intéresse  sur- 
tout la  partie  des  membres  située  au-dessous  du  corps, 
ce  que  certains  hippologues  appellent  le  dessous;  elle  est 
des  plus  graves  en  ce  sens  qu'elle  expose  les  rayons 
locomoteurs  à  des  tares  précoces  et  le  cheval  à  des 
chutes  dangereuses. 

(i)  Eipressions  du  professeur  Baron. 
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On  doit  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  diverses 
parties  de  l'ensemble  :  hauteur,  longueur  et  largeur 
<;orps  et  membres,  doivent  être  harmonieusement  fondues 
dans  un  développement  proportionnel,  c'est-à-dire  régu- 
lier. Dans  le  cas  contraire  le  cheval  manque  d'ensemble  ; 
il  est  décousu. 


CHAPITRE  IV 
COMPENSATIONS. 


Les  compensations  consistent  dans  le  balancement  qui 
^'établit  entre  certaines  beautés  et  certaines  défectuosités, 
l'heureux  effet  des  premières  venant  amender  les  consé- 
quences fâcheuses  des  secondes. 

Importance.  —  Le  sens  des  compensations  est  le  côté  le 
plus  important  et  en  môme  temps  le  plus  délicat  de 
d'extérieur. 

Gomme  rien  n'est  parfait  dans  la  nature,  on  se  trouve 
«toujours  en  présence  d'un  cheval  fait  de  qualités,  mêlées, 
eà  et  là,  avec  des  défectuosités  plus  ou  moins  graves. 
L'appréciation  du  cheval  consiste  donc  tout  d'abord  à 
faire  la  part  des  beautés  et  la  part  des  défectuosités; 
c'est  la  partie  la  plus  facile  du  problème  à  résoudre. 

Une  autre  partie  du  problème  réside  dans  la.  pesée  de  la 
-dépréciation  mécanique  résultant  des  défectuosités;  si 
la  dépréciation  est  totaley  on  classe  le  cheval  mauvais^  si 
elle  est  partielle,  on  lui  donne  une  valeur  que  l'on  oppose 
aux  beautés,  pour  établir  le  balancement  des  compensa- 
tions. 

La  solution  de  cette  dernière  donnée  est  la  plus  dif- 
ficile à  obtenir;  elle  demande  un  jugement  sain  et  un 
•coup  d'oeil  exercé,  une  connaissance  parfaite  de  la 
mécanique  du  cheval  jointe  à  une  habitude  consommée 
de  ses  aptitudes,  c'est-à-dire  cet  ensemble  de  qualités 
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qui  distinguent  ce  qu'on  appelle  Vhomme  de  cheval  ou  le 
connaisseur.  On  arrive  à  cette  sûreté  d'appréciation,  par 
l'étude  qui  dirige  le  jugement  et  surtout  par  la  pratique 
qui  familiarise  avec  les  faits  et  donne,  à  la  longue, 
l'expérience  nécessaire  pour  les  résoudre. 

Appréciation.  —  Les  compensations  peuvent  se  faire 
entre  les  éléments  d'une  même  région,  entre  deux  régions 
voisines,  entre  deux  régions  éloignées,  entre  un  groupe 
de  régions  et  un  autre  groupe  de  régions,  enfin  entre 
l'ensemble  et  les  régions. 

11  est  impossible  d'indiquer  toutes  les  compensations 
que  l'on  peut  rencontrer,  comme  il  est  impossible  de  faire 
connaître  le  moyen  de  résoudre  toutes  les  difficultés; 
chaque  fait  particulier,  par  conséquent  chaque  cheval, 
représente  une  nouvelle  équation  dont  l'inconnue  cher- 
chée, c'est-à-dire  le  rendement  mécanique,  est  le  résultat 
d'un  raisonnement  nouveau.  On  ne  peut  donner  que  des 
exemples  qui  pourront  servir  de  points  de  repère  aux 
débutants. 

1  <^  Compensations  régionales.  —Exemple  :  un  rein  large 
-et  bien  musclèrent  compenser  un  rein  long;  une  côte  plate 
peut  être  compensée  par  une  côte  prolongée  en  arrièrl3. 

2''  Compensations  entre  régions  voisines.  —  Exemple  : 
une  croupe  oblique  et  puissante  soutient  et  compense  un 
rein  faible. 

3^  Compensations  entre  régions  éloignées.  —Exemple  : 
un  jarret  puissant  et  bien  placé  amoindrit  la  défectuo- 
sité résultant  d'un  rein  long. 

40  Compensations  entre  deux  groupes  de  régions.  — 
Exemple  :  un  arrière-main  puissant  pousse  devant  lui 
un  avant-main  léger,  manquant  de  moyens. 

0°  Compensations  générales.  —  Les  régions  peuvent, 
même  défectueuses,  fournir  un  rendement  mécanique 
suffisant,  si  elles  sont  énergiquement  actionnées  par  ce 
qu'on  appelle  le  sang  qui  forme  le  côté  le  plus  général 
de  Vensemble  du  cheval. 
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CHAPITRE  V 

LE   SANG. 

Déflnition.  —  Le  sang,  en  extérieur,  est  un  ensemble 
à  la  fois  distingué  et  vigoureux,  ayant  sa  source  dans  le 
pouvoir  réflexe  de  Tare  nerveux,  particulièrement  sen- 
sible aux  impressions  extérieures  et  particulièrement 
apte  à  transformer  ces  impressions  en  contractions  mus- 
culaires puissantes. 

Les  qualités  du  sang  dérivent  donc  de  Vimpressionnabilité 
du  cheval  et  trouvent  leur  expression  mécanique  dans  la 
force  de  la  contraction  musculaire. 
-  Conditions  organiques  du  sang.  —  La  contraction  mus- 
culaire, source  du  travail  mécanique,  est  la  réponse  à 
une  excitation  périphérique  recueillie  et  refléchie  sur  les 
muscles,  par  le  système  nerveux.  Le  système  nei'veux 
représente  donc  un  arc  conducteur  interposé  entre  les 
excitations  périphériques  et  les  muscles  ;  Vacie  nerveux, 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  général,  consiste  dans  la  réflexion- 
d'une  impression  sur  les  muscles.  A  Torigine  de  Tacte 
nerveux  réflexe  existe,  comme  un  appel,  l'excitation  péri- 
phérique, à  l'autre  extrémité  se  trouve,  en  réponse^  la 
contraction  musculaire.  La  facilité,  la  rapidité,  l'intensité 
avec  laquelle  le  système  nerveux  recueille  les  impres- 
sions, Vénergie  de  la  réponse  faite  par  le  muscle,  telles 
sont  les  deux  conditions  essentielles  du  sang  qui  trouve 
ainsi  sa  mesure  dans  la  valeur  da  pouvoir  nefveux  réflexe. 

Intensité  de  l'impression.  —  Les  terminaisons  sensi- 
tives,  chargées  de  recueillir  les  impressions,  forment  les 
organes  des  sens  ;  les  plus  nombreuses  sont  placées  dans 
l'épaisseur  de  la  peau.  Pour  que  leur  rôle  puisse  s'exer- 
cer dans  toute  son  ampleur,  il  faut  des  organes  des  sens 
bien  constitués;  par  exemple,  un  œil  grand  et  mobile^ 
avec  des  milieux  limpides  et  brillants  ;  une  oreille  bien 


LE   SANG.  391 

dirigée,  accessible  au  moindre  bruit;  une  peau  fine^ 
souple,  garnie  de  poils  fins,  c'est-à-dire  débarrassée  de 
toute  surcharge  inutile  qui  pourrait  émousser  la  sen- 
sibilité des  terminaisons  nerveuses,  en  formant  autour 
d'elles  une  atmosphère  isolante  pour  les  impressions. 

Dans  ces  conditions,  V intensité  de  Texcitation  d'appel  de 
l'acte  nerveux  sera  plus  grande  qu'avec  une  disposition 
opposée. 

Énergie  musculaire:.  —  Les  muscles  chargés  de  la  ré- 
ponse auront  une  action  d'autant  plus  puissante  que  la 
fibre  musculaire  sera  plus  dense,  plus  épurée  de  toute 
surcharge  inutile,  conjonctive  ou  graisseuse,  qui  pour- 
rait alourdir  la  contraction  et  gêner  le  commandement 
exercé  par  la  terminaison  motrice. 

Conséquences.  —  Les  conditions  physiologiques  du 
sang  entraînent  ainsi  tout  un  ensemble  de  caractères  qui 
donnent  à  la  conformation  du  cheval  un  cachet  toujours 
reconnaissable  à  raffinement  des  formes,  au  développe- 
ment des  lignes,  à  la  iïnesse  de  la  peau,  à  la  densité  des 
muscles  accusée  par  des  saillies  extérieures  bien  dessi- 
nées. 

Le  cheval  commun  au  contraire  a  des  formes  lourdes  et 
empâtées,  des  lignes  courtes,  une  peau  épaisse  noyant 
les  saillies,  des  poils  abondants  et  grossiers  ;  il  a  de 
Vétoffe^  du  grosy  on  dit  qu'il  est  chargé  de  coton. 

Résultats  dynamiques  du  sang.  —  En  raison  de  la 
facilité  de  l'acte  nerveux,  en  raison  aussi  de  la  densité 
des  muscles  et  de  leur  valeur  contractile,  le  cheval  de 
sang  supporte  la  fatigue  plus  que  tout  autre,  toutes 
choses  étant  égales  ;  il  possède  cette  trempe  particulière 
qui  est  le  facteur  essentiel  de  la  résistance  et  du  fond.  On 
peut  citer,  à  cet  égard  des  exemples  remarquables  defond^ 
comme  le  cas  du  général  Oudiaot  qui  parcourut,  au  trot 
de  sa  jument,  28  kilomètres  en  soixante- cinq  minutes  et 
le  cas  de  M.  Prieur  de  la  Comble,  qui,  monté  sur  sa  jument, 
la    Mascotte^  franchit  les   388  kilomètres  qui   séparent 
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Lunéville  de  Paris  en  soixante-douze  heures  et  il  aurait 
^pu,  paraît-il,  les  parcourir  en  cinquante  heures  (1). 

Conclnsions.  —  Le  sang,  synonyme  de  puissance  et 
dVner^fe,  est  donc  un  facteur  essentiel  de  la  valeur  du 

« 

cheval  ;  il  faut  en  tenir  un  grand  compte  dans  Tappré- 
•ciation,  car  il  peut  très  bien  compenser  certaines  défec- 
tuosités de  conformation. 

Son  importance  est  si  grande  que  Ton  conserve  dans 
toute  leur  pureté  des  races  particulièrement  énergiques 
-dites  de  pur  sang  et  qu'on  inscrit  tous  les  descendants 
de  ces  races  dans  un  livre  spécial  du  nom  de  Stud-Book. 


LIVRE    V 
APLOMBS 

Déflnition.  —  On  désigne  sous  le  nom  d'aplombs  la 
«direction  des  membres  sous  le  tronc.  Cette  direction  peut 
être  bonne  ou  défectueuse  et  le  cheval  est  bien  d'aplomb 
ou  mal  d'aplomb, 

RÔLE  DES  MEMBRES.  —  Le  corps  représentant  un  poids  à 
supporter  pendant  la  station  et  un  poids  à  mouvoir 
pendant  la  locomotion,  les  membres  réalisent  quatre 
colonnes  destinées  à  le  soutenir  et  à  le  déplacer. 

Dans  la  station,  les  membres  opposent  leur  .résistance 
à  Faction  de  la  pesanteur,  tandis  que  dans  la  locomotion, 
ils  agissent,  en  plus,  à  la  façon  d'un  ressoi't  qui,  primitive- 
ment tendu^  se  détend  ensuite  pour  projeter  le  corps  en 
avant.  Quoique  les  deux  fonctions  soient  communes, 
les  meçibres  antérieurs  agissent  surtout  comme  agents 
de  soutien,  en  raison  du  déplacement  en  avant  du  centre 
de  gravité  ;  les  membres  postérieurs,  plus  anguleux, 
conviennent  davantage  à  la  propulsion  en  avant  ou  à 

(1)  Goubaax  et  Barrier,  Extérieur  du  cheval,  p.  432  et  433. 
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l'impulsion  ;  leurs  angles  articulaires  se  ferment  pour 
s'ouvrir  ensuite  et  amener  le  déplacement  du  corps. 
Centres  de  suspension  et  axes  directeurs.  —  L'action 
exercée  par  la  pesanteur  s'attache  au  point  de  réunion 
du  corps  avec  les  membres,  c'est-à-dire  au  centre  de 
suspension  (Goubaux  etBarrier).  Le  centre  de  suspension 
postôrieur  P  correspond  exactement  au  centre  de  l'arti- 


X o'/: A 

Fig.  194.  -'-  Axes  directeurs  et  centres  de  suspension. 


r. 


culation  coxo-fémorale  ;  le  centre  de  suspension  an- 
térieur A,  déterminé  d'une  façon  empirique,  se  trouve 
au  niveau  de  l'union  du  tiers  moyen  et  du  tiers  infé- 
rieur de  l'épaule  [d'après  (ioubaux  et  Barrier  (1)]  ;  dans  le 
tiers  supérieur  du  même  rayon  [suivant  Raabe  et  Don- 
nai (2)1  (fig.  194). 

La  résistance  opposée  par  le  membre  agissant  comme 
colonne  de  soutien  sera  représentée,  dans  sa  direction  j  par 
la  ligne  réunissant  le  centre  de  suspension  avec  le  centre 
de  l'appui  du  pied  sur  le  soL  Cette  ligne  de  résistance 


(1)  Goubaux  et  Barrier,  loc.  cit. y  2«  édit. 

[i)  Raabe  et  Bonnal,  Archives  vétérinaîi'e.t,  1883,  p.  535. 
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Ao,  Po  (fig.  194),  est  qualifiée  du  nom   d'axe  directeur 
par  Goubaux  et  Barrier. 

La  réunion  des  quatre  centres  de  suspension  dessine 
les  limites  d'un  plan  particulier  connu  sous  le  nom  de 
plan  de  suspension  (Goubaux  et  Barrier). 

Le  corps  du  cheval  peut  donc  être  représenté  schéma- 
tiquement  par  un  cadre  rigide  et  lourd  de  forme  rectan- 
gulaire, —  plan  de  suspension,  —  reposant  sur  les  axes 
directeurs  des  membres. 

La  direction  des  axes  directeurs  importe  à  un  très  haut 
degré  pour  le  soutènement  puisqu'elle  est  un  des  facteurs' 
qui  conditionnent  la  résistance  des  membres  ;  elle  importe 
aussi  pour  la  locomotion,  car  il  n'est  pas  indifférent 
pour  l'utilisation  pratique  de  l'oscillation  que  les  membres 
aient  un  appui  quelconque  et  puisqu'il  n'est  pas  indifférent 
non  plus  que  les  membres  soient  à  telle  ou  telle  distance 
du  centre  de  gravité  destiné  à  être  mobilisé. 

Il  est  donc  indispensable  de  déterminer  les  condi- 
tions que  doivent  réaliser  les  aplombs  pour  être  bons  et 
d'indiquer  les  cas  dans  lesquels  ces  mêmes  aplombs 
deviennent  mauvais. 

Les  conditions  des  aplombs  doivent  être  examinées  à 
un  point  de  vue  général  concernant  la  totalité  des  mem- 
bres dans  leurs  relations  avec  le  corps  et  aussi  au  point 
de  vue  particulier*  du  rapport  des  régions  entre  elles. 

A.  —  CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  APLOMBS. 

Les  conditions  générales  des  aplombs  intéressent  les 
axes  directeurs  et  le  plan  de  suspension. 

Axes  directeurs.  —  Les  membres  doivent  avoir  des 
axes  directeurs  verticaux. 

Station.  —  Le  poids  du  corps  agit  verticalement  sur 
les  membres,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la  pesanteur. 
Lorsque  l'axe  directeur  est  vertical,  le  membre  oppose 
une  résistance  verticale  à  l'action  du  corps  ;  il  se  trouve 
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dans  le  cas  d*une  colonne  verticale  agissant  aveo  un 
maximum  d'effet. 

Lorsque  Taxe  directeur  est  oblique,  le  poids  du  corps 
se  faisant  sentir  toujours  verticalement,  le  membre  tend 
à  se  briser  au  niveau  des  articulations  sous  Tinfluence 
de  la  pesanteur.  Les  ligaments  articulaires  prennent  une 
peine  inutile  qui  les  fatigue  en  pure  perte  et  la  contrac- 
tion musculaire  est  quelquefois  obligée  d'intervenir  pour 
consolider  le  soutien.  De  sorte  que  l'obliquité  des  axes 
directeurs  devient  une  défectuosité  pour  la  station. 

Locomotion.  —  La  locomotion  se  fait  dans  le  sens  du 
plan  médian  du  corps;  elle  résulte  de  Toscillation  des 
membres.  Si  Ton  veut  que  cette  oscillation  soit  en  totalité 
employée  pour  la  progression,  il  est  absolument  indis- 
pensable qu'elle  se  fasse  suivant  un  plan  parallèle  au  plan 
du  corps.  Toutes  les  fois  que  Toscillation  devient  oblique, 
une  partie  seulement  est  utilisée  pour  la  marche.  On  sait, 
en  effet,  que  l'étendue  linéaire  d'une  oscillation  oblique 
à  un  plan  donné  se  mesure  en  réalité  par  sa  projection 
sur  ce  plan,  c'est-à-dire  par  une  ligne  moindre  que 
la  ligne  initiale.  D'où  il  résulte  que  la  valeur  utile  d'une 
oscillation  oblique  est  indiquée  par  sa  projection  sur  le 
plan  médian  du  corps  et  que  cette  valeur  utile  est 
d'autant  moindre  que  l'oscillation  devient  plus  oblique. 

La  verticalité  des  axes  directeurs  constitue  la  condi- 
tion nécessaire  du  parallélisme  de  l'oscillation. 

Toutes  les  fois  que  ces  axes,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  deviendront  obliques  soit  en  dedans^  soit  en 
dehors,  l'oscillation  décrite  par  eux  sera  oblique  au  plan 
médian,  par  conséquent  incomplètement  utilisée  pour  la 
progression  ;  les  aplombs  seront  défectueux. 

L'obliquité  des  axes,  en  avant  et  en  arriére,  quoique 
réalisant  une  disposition  défectueuse,  n'a  pas  la  môme 
conséquence  mécanique,  puisque,  dans  les  deux  cas,  le 
membre  se  trouve  encore  contenu  dans  un  plan  parallèle 
au  plan  médian.  Mais  l'aplomb  reste  encore  défectueux 
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pour  la  locomotion,  puisque  la  situation  du  membre  est 
changée  relativement  au  centre  de  gravité  qu'il  s*agit  de 
déplacer,  et  que  les  angles  articulaires  locomoteurs 
affectent  des  ouvertures  nouvelles,  dont  la  répercussion 
se  fait  sentir  sur  l'amplitude  de  l'oscillation. 

11  n'est  pas  indifférent,  en  effet,  que  les  membres  soient 
trop  loin  ou  trop  près  du  centre  de  gravité  ;  trop  loin,  ils 
ne  peuvent  pas  le  prendre  suffisamment  pour  le  mouvoir, 
le  membre  manque  de  détente;  trop  près,  une  partie  de 
Teffort  est  employée  à  soulever  le  corps  dans  le  sens  ver- 
tical, de  sorte  que  cette  partie  est  perdue  pour  la  pro- 
gression et  que  les  allures  sont  courtes  et  répétées. 

U  n'est  pas  indifférent  non  plus  que  les  angles  articu- 
laires soient  ouverts  ou  fermés,  par  l'aplomb  du  membre- 
Lorsque  la  défectuosité  ferme  les  angles, leur  flexion  dyna- 
mique se  trouve  réduite  d'autant  et  leur  extension  sub- 
séquente est  par  le  fait  raccourcie  ;  l'oscillation  diminue 
d'amplitude. 

Ces  faits  démontrent  qu'au  point  de  vue  locomoteur 
comme  au  point  de  vue  statique,  la  verticalité  des  axes 
directeurs  est  une  des  conditions  indispensables  des  bons 
aplombs. 

Aplombs  etanglks  articulaires.  —  Quoique  les  aplombs 
défectueux  puissent  changer  l'ouverture  des  angles  loco- 
moteurs dans  un  sens  défavorable,  il  ne  s'en  suit  pa.< 
que  la  réciproque  soit  vraie  et  que  le  changement  de 
l'amplitude  angulaire  puisse  empêcher  la  normalité  des 
aplombs  ;  ce  qui  revient  à  dire,  en  d'autres  termes,  que  la 
normalité  des  aplombs  est  indépendante  des  rapports 
angulaires  des  rayons  locomoteurs.  Les  changements  de 
place  commandés  par  l'ouverture  ou  la  fermeture  des^ 
angles,  peuvent,  en  effet,  être  compensés  par  une  modifi- 
cation dans  la  longueur  de  ces  mêmes  rayons,  pour  réa- 
liser, au  total,  une  colonne  dont  l'axe  directeur  reste 
vertical. 

Soit   un  membre  postérieur  bien  d'aplomb  avec  des 
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Fig.  195.  —  Aplombs  et 
angles  articulaires. 


angles   articulaires  ouverts;   ce   membre  restera  bien 
d'aplomb   avec    des    angles    articulaires    fermés,    par 
le  fait  de  rallongement   compen- 
sateur de  la  cuisse,  de  la  jambe 
et  du  canon  (fig.  195). 

D'où  cette  conclusion  que  la 
manière  d'être  des  angles  arti- 
culaires n'a  pas  d'action  détermi- 
nante sur  la  normalité  des  aplombs. 

pian  de  suspension . —  D'après 
les  constatations,  de  Goubaux  et 
Barrier  (1),  le  plan  de  suspension 
sur  un  cheval  bien  d'aplomb  est 
horizontal  ;  il  serait  légèrement 
oblique  en  avant  et  en  haut  d'après 
Raabe  et  Bonnal  (2). 

Son  horizontalité,  ou  sa  presque 
horizontalité,  est  aussi  nécessaire 
pour  assurer  une  répartition  nor- 
male du  centre  de  gravité  que  pour  permettre  l'utilisa- 
tion intégrale  de  Fimpulsion. 

Station.  —  Le  plan  de  suspension,  reliant  les  centres 
de  suspension,  représente  le  cadre  au  moyen  duquel  le 
centre  de  gravité  pèse  sur  les  membres.  Les  changements 
de  direction  de  ce  cadre  amènent  les  déplacements  du 
centre  de  gravité;  s'il  devient  oblique  en  haut  et  en 
avant,  le  centre  de  gravité  se  porte  en  arrière  sur  les 
membres  postérieurs  ;  si,  au  contraire,  il  devient  oblique 
en  avant  et  en  bas,  le  centre  de  gravité  se  porte  sur  les 
membres  antérieurs,  auxquels  il  impose  une  charge  trop 
considérable.  Dans  les  deux  cas  l'équilibre  statique  est 
anormal  et  défectueux. 

Locomotion.  —  L'horizontalité  du    plan    de   suspen- 

(i;  Goubaux  et  Barrier,  loc.  cit. 

(2)  Raabe  et  Bonnal,  Détermination  des  lignes  de  gravité  du  cheval  {Ar* 
ehives  vétérinaires^  18S3). 
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sion  est    non  moins  nécessaire   pour   la  locomotion. 

Le  plan  de  suspension  reçoit  la  force  impulsive  des 
membres,  notamment  la  force  impulsive  des  membres 
postérieurs  qu'il  transmet  au  corps  et  à  Tavant-main. 
Or  Marey  (1)  ayant  démontré  que  Timpulsion  se  fait 
suivant  une  ligne  sensiblement  horizontale,  le  plan  qui 
la  transmet  doit  être  lui-même  sensiblement  horizontal, 
afin  que  la  transmission  soit  aussi  intégrale  que 
possible. 

Lorsque  le  plan  de  suspension  devient  oblique  en 
avant  et  en  haut,  le  cheval  est  haut  du  devant,  la  taille 
au  garrot  est  supérieure  à  la  taille  à  la  croupe,  le  cheval 
est  fait  en  montant.  Le  cheval  est  dit  bas  du  devant  lorsque 
le  plan  de  suspension  devient  oblique  en  bas  et  en  avant. 
Les  deux  conformations  sont  défectueuses  pour  la  loco- 
motion. 

Dans  le  cheval  haut  du  devant,  l'impulsion  qui  se  déve- 
loppe horizontalement  rencontre  un  plan  de  transmission 
oblique  qui  la  décompose  en  deux  parties  :  une  partie 
verticale  perdue  pour  la  progression,  d'autant  plus  im- 
portante que  l'obliquité  est  plus  prononcée,  dont  l'action 
soulève  verticalement  le  centre  de  gravité,  et  une  partie 
horizontale,  la  seule  employée  pour  la  progression  qui 
porte  le  centre  de  gravité  en  avant.  Le  cheval  haut  du 
devant  se  projette  en  haut  en  môme  temps  qu'il  se  dé- 
place en  avant  ;  sa  force  impulsive  se  réduit  de  toute  la 
quantité  nécessaire  pour  le  soulèvement  vertical  ;  il  peut 
avoir  des  allures  relevées  et  brillantes,  mais  il  est  défec- 
tueux pour  la  grande  vitesse. 

Le  cheval  bas  du  devant  présente  des  inconvénients 
du  môme  ordre  mais  opposés  ;  l'obliquité  du  plan  de 
suspension  décompose  aussi  l'impulsion  horizontale  en 
deux  parties  :  une  partie  parallèle  au  plan  qui  projette 
le  centre  de  gravité  en  bas  vers  le  sol,  tandis  que  l'autre 

(1)  Marey,  La  machine  animale^  1873^. 
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partie,  correspondant  à  la  portion  réellement  utile  de 
rimpulsion,  sert  pour  le  déplacement  en  avant. 

Le  cheval  bas  du  devant  présente  d'abord  l'inconvénient 
du  danger  à  la  chute,  déterminé  par  la  poussée  en  avant 
et  en  bas  du  plan  de  suspension,  ce  qui  le  rend  très  im- 
propre au  service  de  la  selle  ;  il  possède  ensuite  une  force 
impulsive  diminuée  de  toute  la  poussée  précédente,  de 
sorte  qu'il  a  des  allures  raccourcies,  rendues  encore 
plus  lourdes  par  la  surcharge  des  membres  antérieurs. 
Un  pareil  cheval  saute  mal,  trotte  du  genou  et  rase  le  tapis  ; 
il  est  exposé  aux  chutes,  surtout  sur  terrain  accidenté. 

En  raison  de  ce  qui  précède,  la  conclusion  qui  s'im- 
pose relativement  au  plan  de  suspension  c'est  que  ce  plan 
doit  être  horizontal,  ou  sensiblement  horizontal,  tant  pour 
des  motifs  d'ordre  statique  que  pour  des  motifs  d'ordre 
dynamique. 

Les  conditions  générales  des  bons  aplombs  se  trouvent 
donc  réalisées  lorsque  les  axes  directeurs  sont  verticaux 
et  le  plan  de  suspension  sensiblement  horizontal.  Toute 
dérogation  à  ces  deux  nécessités  constitue  une  défec- 
tuosité d'aplomb. 

B.    —   CONDITIONS    PARTICLXIÈRES 
DES  APLOMBS. 

Les  conditions  particulières  des  aplombs  s'entendent 
des  moyens  employés  pour  apprécier,  sur  le  vivant,  la 
direction  des  axes  locomoteurs  et  de  l'étude  des  dévia- 
tions totales  ou  régionales  des  membres. 

L'appréciation  des  aplombs  du  cheval  demande  tout 
simplement  un  peu  d'habitude  qui  s'acquiert  très  vite 
par  la  pratique.  Le  sens  de  la  verticale,  en  quelque  sorte 
inné  chez  l'homme  en  raison  de  l'éducation  presque 
constante  de  l'œil  par  le  fait  des  objets  extérieurs,  a 
vite  fait  de  saisir  et  de  qualifier  la  situation  des  colon- 
nes de  soutien  par  rapport  à  l'horizontale. 
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Les  axes  directeurs  étant  déterminés  par  la  Gxation 
des  centres  de  suspension  et  du  milieu  de  Tappui,  il  sufflt 
de  voir  si  ces  axes  sont  verticaux  ou  obliques  et  cela  dans 
la  position  de  profil  et  dans  la  position  de  face. 

Lignes  d'aplomb.  —  Quoique  cet  examen  ne  comporte 
aucune  difficulté  dans  la  pratique,  on  peut  le  rendre 
encore  plus  simple  en  se  servant,  pour  fixer  le  regard, 
de  points  de  repères,  appelés  lignes  (Taplomb,  mieux  pré- 
cisés que  les  axes  directeurs  par  les  rapports  étendus 
qu'ils  affectent  avec  certaines  régions  particulièrement 
accessibles. 

Les  lignes  d'aplomb,  dont  on  ne  parle  jamais  dans  la 
pratique,  sont  des  moyens  purement  conventionnels 
destinés  à  servir  de  base  au  raisonnement  ;  elles  ont  seu- 
lement une  valeur  d'ordre  pédagogique,  servant  à  fixer 
dans  l'esprit  la  normalité  des  aplombs  et  à  classer  le 
sens  des  déviations. 

Les  lignes  d'aplomb  sont,  bien  entendu,  des  verticales, 
par  conséquent  des  parallèles  aux  axes  directeurs  lorsque 
le  cheval  est  bien  d'aplomb.  Dans  le  cas  de  mauvais  aplomb^ 
le  membre,  c'est-à-dire  l'axe  directeur,  s'écarte  de  la  ligne 
d'aplomb  en  avant  ou  en  arrière,  en  dedans  ou  en  debors. 

Avec  la  notion  des  axes  directeurs  dans  J'esprit,  com- 
plétée par  la  précision  des  lignes  d'aplomb  et  dans 
l'œil  le  sens  de  la  verticale,  on  peut  résoudre  avec  faci- 
lité les  cas  qui  se  rapportent  à  l'étude  analytique  des 
aplombs.  Cette  étude  doit  être  faite  :  1®  dans  les  membres 
antérieurs;  2°  dans  les  membres  postérieurs  ;  elle  doit 
comprendre  un  examen  de  profil,  pour  les  deux  groupes,- 
un  examen  de  face  on  un  examen  de  demérc' suivant  les 
membres. 

Aplombs  du  membre  antérieur.  —  i^  Aplombs  de 
PROFIL.  —  La  ligne  d'aplomb  de  profil  du  membre  anté- 
rieur est  une  verticale  abaissée  du  milieu  de  Tavant-bras  ; 
lorsque  le  cbeval  est  bien  d'aplomb,  cette  verticale  partage 
l'avant-  bras,  le  genou,  le  canon  et  le  boulet  en  deux 
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parties  égales,  pour  tomber  sur  le  sol  un  peu  en  arrière  des 
talons.  Ce  qui  revient  à  dire,  d'une  façon  plus  simple  et 
plus  pratique,  que  toutes  les  régions  droites  du  membre 
doivent  être  verticales  et  que  le  paturon  doit  avoir  une 
longueur  moyenne. 

Ainsi  placé,  le  membre  antérieur  soutient  la  partie  qui 
lui  revient  du  centre  de  gravité  et  l'action  de  la  pesanteur 
s'exerce  partie  sur  les  rayons  osseux, .partie  sur  les 
organes  ligamenteux  et  tendineux. 

Le  membre  peut  présenter  des  déviations  d'ensemble 
et  des  déviations  partielles  encore  dites  régionales  ;  l'a- 
plomb devient  alors  défectueux. 

Déviations  d'ensemble.  —  La  déviation  peut  se  faire 
en  avant  ou  en  arrière  ;  dans  le  premier  cas,  l'axe  direc- 
teur est  oblique  en  avant  et  en  bas,  et  le  cheval  est  campé 
du  devant  ;  dans  le  second  cas,  le  même  axe  est  oblique  en 
bas  et  en  arrière  et  le  cheval  est  sons  lui  du  devant. 

Le  cheval  campé  du  devant  (fig.  196)  a  une  station  qui 
fatigue  tous  les  organes  postérieurs  du  membre,  liga- 
ments, tendons  et  talons,  par  suite  de  l'action  verticale 
du  poids  du  corps  sur  une  ligne  de  résistance  oblique.  Il 
a  les  allures  courtes,  en  raison  de  la  fermeture  ordinaire 
de  l'angle  du  coude  dont  le  rendement  angulaire  se  trouve 
diminuée. 

Le  cheA^al  sous  lui  du  devant  {Hg.  197),  ayant  le  membre 
sous  le  corps,  supporte  une  trop  grande  partie  du  centre 
de  gravité,  ce  qui,  joint  à  l'action  verticale  de  la  pesanteur, 
tend  à  briser  lés  rayons  déjà  inclinés  et  à  préparer  la 
chute  ;  pour  ces  raisons,  les  allures  se  raccourcissent,  le 
cheval  est  impropre  au  service  de  vitesse,  surtout  au 
service  de  la  selle. 

L'épaule  courte  y  droite  ^  portée  en  avant  est  le  point  de 
départ  d'une  déviation  générale,  dont  les  conséquences 
peuvent  être  graves  pour  le  membre  antérieur.  Dans 
cette  situation  de  la  région  scapulaire,  le  centre  de  sus- 
pension  se   trouve  en  avant  du  centre  de  Nppui  sur  le 
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sol  et  y  axe  directeur  est  oblique  do  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière.  La  pesanteur  agissant  verticalement  sur  un 
axe  directeur  oblique,  les  articulations,  comme  celle  du 
genou,  tendent  à  se  porter  en  avant  sous  son  inûuence, 
pour  détruire,  de  toute  la  force  de  sa  poussée,  la  rectitude 


Pjg.  196.  —  Campé  du  devant. 


Fig.  197.  —  Sous  lui  du  devant. 


apparente  du  membre.  Sous  l'action  du  travail,  pour  peu 
que  Tavant-bras  soit  grêle,  le  genou  se  porte  en  avant  et 
le  cheval  devient  arqué.  L'épaule  droite,  portée  en  avant, 
constitue  donc  une  prédisposition  à  Varcure. 

Déviations  partielles.  —  Les  déviations  partielles  inté- 
ressent le  genou,  le  boulet  et  le  paturon. 

Genoc.  —  Le  genou,  porté  en  avant  de  la  ligne 
d'aplomb,  prend,  suivant  le  cas,  le  nom  de  genou  arqué 
ou  de  genou  brassicourt  (fig.  198);  celui  qui  se  dévie  en 
arrière  de  la  même  ligne  est  qualifié  de  creux^  effacé,  de 
mouton  (fig.  199).  L'expression  de  brassicourt,  indiquant 
la  brièveté  congénitale  des  muscles  fléchisseurs,  s'ap- 
plique au  cheval  encore  mieux  qu'au  genou. 

Boulet.  —  Les  déviations  du  boulet  sont  la  conséquence 
de  la  longueur  et  de  la  direction  du  paturon.  C'est  ainsi 
par  exemple  que  le  cheval  droit  sur  ses  boulets  présente 
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la  conformation  indiquée  par  l'expression  de  court  jointe 
ou  de  haut  jointe. 

La  houleture,  dans  laquelle  Tangle  du  boulet  s'elTace  ou 
s'ouvre  cTi  arrière  dans  une  direction  tout  à  fait  anormale, 
constitue  non  plus  un  vice  de  conformation,  mais  une 
véritable  lésion  pathologique. 

Patdron.  —  Lorsque  la  ligne  d'aplomb  tombe  sur  le  sol 


Fig.  198.  —  Brassicourt. 


Fig.  159.  —  Genou  creux. 


à  une  petite  distance  du  talon,  la  longueur  et  la  direction 
du  paturon  répondent  aux  exigences  d'une  bonne  confor- 
mation. Si  la  ligne  d'aplomb  tombe  sur  les  talons,  le  patu- 
ron est  court  et  droit,  le  cheval  devient  court  jointe  et 
haut  jointe  (fig.  200).  Si  la  même  ligne  tombe  trop  loin 
des  talons,  le  paturon  est  long  et  bas,  le  cheval  devient 
long  jointe  et  bas  jointe  (fig.  201). 

Toutes  ces  défectuosités  d'aplombs,  dont  certaines 
sont  graves  jusqu'à  rendre  difficile  ou  dangereuse  l'uti- 
lisation du  cheval,  ont  été  étudiées  avec  toutes  les  consé- 
quences qu'elles  comportent  à  l'occasion  de  l'examen 
des  régions  intéressées. 

2*»  Aplombs  de  face.  —  Les  aplombs  de  face  s'apprécient 
en  se  plaçant  en  avant  du  cheval. 
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Ligne  d'aplomb.  —  La  verticale  visuelle  dont  on  se  sert, 
c'est-à-dire  la  ligne  d'aplomb  conventionnelle,  est  celle 
qui  descend  de  la  partie  moyenne  de  la  face  antérieure 
de  Favant-bras,  Cette  verticale  doit  diviser  en  deux  parties 
égales  toutes  les  régions  inférieures. 

L'intervalle  situé  entre  les  lignes  d'aplomb  droite  et 
gauche,  mesure  la  largeur  du  poitrail  et  Técartement 
des  membres.  Le  cheval  à  poitrail  large,  dont  les  membres 
sont  écartés  est  ouvert  du  devant;  le  cheval  à  poitrail 


Fig.  200.  —  Cheval  droit 
t  court  jointe. 


Fig.  201.  —  Cheval  long 
et  bas  jointe. 


étroit,  à  membres  rapprochés,  est  sen*é  du  devant  ;  dans 
les  deux  cas  l'animal  peut  être  bien  d'aplomb. 

En  étudiant  le  poitrail,  il  a  été  indiqué  les  avantages 
correspondants  au  cheval  ouvert  du  devant  et  les  défec- 
tuosités qui  se  rapportent  au  cheval  serré  du  devant.  Il 
suffit  de  rappeler  que  la  largeur  du  poitrail  est  sensible- 
ment différente  dans  son  expression,  suivant  qu'il  s'agit 
d'un  cheval  énergique  de  race  ou  d'un  cheval  commun 
de  trait.  L'ampleur  du  premier,  en  raison  de  la  densité 
de  ses  muscles  et  la  pureté  de  sa  fibre  musculaire,  est 
toujours  moindre   que  l'ampleur   du  second,  dont  les 
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muscles  sont  plus  ou  moins  envahis  par  le  tissu  conjonc- 
lif  et  la  graisse.  11  faudra  donc  faire  la  part  des  dillé- 
rences  apparentes  entre  l'ouverture  antérieure  d'un  cheval 
(le  vitesse  ayant  du  sang  et  l'ouverture  antérieure  d'un 
cheval  ds  trait. 

Les  membres  antérieurs  peuvent  présenter  des  dévia- 
llons  générales  et  des  déviations  partielles  à  la  verticale 
d'aplomb. 

Déviations  générales.  —  l.e  membre  peut  se  porter  en 


Kig.  îdl.  — Efrridu  Las. 

dedans  ou  en  dehors  de  la  verticale  ;  dans  le  premier  cas 
le  cheval  est  s*ir^  du  bas  [fig.  202);  dans  le  second  il 
mérite  le  nom  d'oiiterf  du  ban  (fig.  203). 

La  première  conformation  s'accompagne  de  la  déviation 
du  pied  en  dedans  et  le  cheval  mérite  aussi  le  nom  de 
cagneux  {fig.  204)  ;  la  seconde  conformation  commande  la 
sortie  du  pied  en  dehors  et  l'animal  estpaiiarrf  (fig.  aOSi). 

Le  cheval  serr^  dw  bas  appuie  principalement  sur  le  crtté 
externe  du  membre  ;  l'oscillation  de  son  membre  se  fait 
dans  un  plan  oblique,  ce  qui  l'expose  à  couper  ouaffeindre 
le  membre  opposé  à  l'appui,  avec  la  pince  du  pied  on 
mouvement. 

Le  cheval  ouvert  du  bas  constitue  une  conformation  des 
23. 
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plus  défectueuses  parce  qu'elle  correspond  à  un  poitrail 
étroit,  à  une  côte  plate,  à  une  poitrine  peu  descendue,  c'est- 
à-dire  à  un  ensemble  des  plus  insuffisants.  L'appui  se 
Tait  surtout  sur  le  côté  interne  du  membre  ;  l'oscillation 
oblique  décrite  par  le  membre  en  mouvement  coupe  le 
membre  à  l'appui  avec  l'éponge  du  fer. 
Dans  les  deux  conrormations  l'obliquité  de  l'oscillation 


Fig.  ÎOt.  —  Clievtl  wgroeui.  fig,  IDB.  —  Cb«nl  piaird. 

de  Boutien  raccourcit  les   allures    par  son  utilisation 
incomplète  pour  la  progression. 
Déviations  partiellee.  —  Elles  atteignent  le  genou  et  le 

Gbnou.  —  Le  genou  dévié  en  dedans  prend  le  nom  de 
genou  de  b-xuf,  le  genou  porté  en  dehors  s'appelle  getwii 
cambré. 

Le  genou  du  bieuf  (flg.  S06)  brise  la  colonne  antérieure 
de  soutien,  de  taçon  à  lui  faire  décrire  une  concavité 
externe  ;  il  est  en  mi'nne  temps  e/facé  et  s'accompagne 
souvent  de  la  déviation  du  pied  en  dehors  caractérisant 
le  cheval  panard. 

Le  genou  de  bœuf  déplace  l'appui  en  dehors  et  tire  sur 
l'appareil  ligamenteux  interne  ;  il  donne  au  jeu  de  l'ex- 
trémité du  membre  une  direction  oblique,  qui  fait  dire 
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que  U  cheval  billarde;  l'allure  devient  irrégulière  et  hési- 
tante, l'appui  incerlain;  de  plus  l'animal  se  coupe  au 
genou  et  pour  peu  que  le  terrain  soit  inégal,  la  chute  est 
la  conséquence  de  la  faiblesse  de  la  région.  Le  genou  de 


bœuf  constitue  ainsi  une  défectuosité  grave,  surtout  poul- 
ie cheval  de  selle. 

Le  genou  cambré  (fig.  207)  se  rencontre  plus  rarement 
que  le  précédent.  Il  dévie  tonsécutivement  l'extrémité  du 
membre,  le  pied  principalement,  en  dedans  et  le  cheval 
est  souvent  cagneux  avec  cette  conformation. 

Le  genou  cambré  rapporte  l'appui  en  dedans  et  fatigue 
l'appareil  ligamenteux  externe.  Il  est  plus  solide  que  le 
précédent,  quoique  défectueux  par  l'obliquité  qu'il  donne 
àl'oscillation  et  laprédisposition  &\ix atteintes  oncoupures 
par  le  fuit  de  la  pince. 

Le  pibb  peut  à  son  tour  se  dévier  en  dedans  ou  eu 
dehors  et  devenir,  suivant  le  cas,  cagneux  ou  panard. 

Les- défauts  d'aplomb  du  pied  sont  ordinairement  la 
conséquence  du  défaut  d'aplomb  des  régions  supérieures  ; 
mais  ces  défauts  peuvent  provenir  d'une  cause  locale,  par 
exemple  d'une  déformation  des  surfaces  articulaires 
interphalangiennes,  ou  bien  d'un  défaut  de  développe- 
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ment  du  sabot,  qu'il  soit  naturel,  ou  qu'il  provienne  do 
Taction  du  maréchal.  Le  vice  d'aplomb,  dans  ce  dernier 
cas,  est  moins  grand,  quoiqu'il  détermine  encore  une 
incertitude  de  l'appui  et  un  trouble  dans  l'oscillation  de 
soutien. 

Aplombs  du  membre  postérieur.  —  1^  aplomb  de 
PROFIL.  —  Ligne  d'aplomb.  —  Les  membres  postérieurs 
ont  leur  profil  d'aplomb,  lorsque  la  ligne  postérieure  du 
jarret  et  du  tendon  se  trouve  sur  la  verticale  abaissée  de 
la  pointe  de  la  fesse  et  que  cette  verticale  tombe  sur  le 
sol,  à  quelques  centimètres  en  arrière  des  talons. 

Dans  ces  conditions,  le  membre  est  bien  placé,  à  la  fois 
pour  soutenir  la  part  qui  lui  revient  du  centre  de  gravité 
et  pour  prendre  ce  centre  de  gravité,  pendant  les  allures, 
afin  de  le  lancer  par  sa  détente,  dans  un  mouvement 
d'impulsion. 

Gomme  pour  le  membre  antérieur,  les  déviations 
peuvent  être  générales  et  partielles. 

Déviations  générales.  —  Les  déviations  générales  in- 
téressent tout  le  membre,  depuis  le  centre  de  suspension 
coxo-fémoral  jusqu'au  pied  ;  elles  se  font  tantôt  en 
avant,  tantôt  en  arrière  et  caractérisent,  suivant  le 
cas,  le  cheval  sons  lui  du  derrière  et  le  cheval  campé  du 
derrière. 

Le  cheval  sous  lui  du  derrière  (fig.  208)  a  son  axe  direc- 
teur oblique  en  bas  et  en  avant  ;  la  ligne  d'aplomb  laisse 
en  avant  un  jarret  droit  et  un  canou  qui  peut  rester  ver- 
tical ou  devenir  oblique.  Le  membre  postérieur  soutient 
une  trop  grande  partie  du  centre  de  gravité,  ce  qui  gêne 
les  mouvements  et  expose  les  rayons  aux  tares  osseuses 
de  surcharge.  L'impulsion  développée  pendant  l'appui 
est  partiellement  employée  pour  soulever  le  corps  dans 
le  sens  vertical,  au  détriment  de  la  progression  en  avant. 
Ces  inconvénients  rendent  le  sous  lui  du  derrière  im- 
propre aux  allures  rapides. 
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Le  cheval  campé  du  derrière  (fîg.  209)  possède  un  axe 
directeur  oblique  en  bas  et  en  arrière.  La  ligne  d'aplomb 
tombe  sur  le  sol  en  coupani  le  sabot.  Lorsque  cette  ligne 
coupe  la  corde  du  jarret,  si  le  canon  reste  vertical,  la 
conformation,  déterminée  alors  par  l'exagération  de  la 
longueur  de  la  jambe,  s'accompagne  d'un  jarret  fermé. 
Quelle    que  soit  la  cause  qui  amène   cette  déviation, 


Fig.  208.  —  Sous  lui  do  derrière. 


Fig.  209.  —  Campé  du  derrière. 


la  base  de  sustentation,  se  trouvant  allongée,  amène 
comme  conséquence  l'affaiblissement  du  dessus. 

Gomme  il  a  été  dit  ailleurs,  l'appui  se  trouve  rapporté 
trop  loin  du  centre  de  gravité  ;  le  membre  manque  de 
détente  ;  le  cheval  est  sans  vigueur. 

Le  cheval  campé  du  derrière  est  défectueux  pour  la 
rapidité  des  allures,  à  moins  qu'il  ne  trouve  dans  la  puis- 
sance du  jarret,  dans  la  musculature  de  la  croupe  et  de 
la  cuisse,  dans  la  solidité  du  dessus,  une  juste  compen- 
sation aux  causes  qui  le  déprécient. 

DéTiations  partielles.  —  Le  jarret  et  le  paturon  peuvent 
être  le  siège  de  déviations  partielles. 

Jarret.  —  La  pointe  du  jarret  peut  être  placée  sous  la 
ligne  d'aplomb,  alors  que  le  levier  caicanéen  et  le  Icndon 
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se  portent  en  avant  ou  en  arnère.  Dans  le  premier  cas,  le 
jarret  est  coudé  avec  un  angle  fermé  ;  dans  le  second  cas, 
le  cheval  est  campé  avec  un  jarret  ouvert. 

Le  jarret  coudé  a  été  examiné  en  son  lieu  et  place;  en 
outre  des  conséquences  tirées  de  sa  forme,  il  rend  le 
cheval  sous  lui  du  derrière. 

L'ouverture  du  jarret  déterminée  par  Tobliquité  du 
canon  affaiblit  la  région  par  une  mauvaise  répartition 
des  réactions  d'appui  et  diminue  la  détente.  C'est  un 
camper  qui,  le  plus  souvent,  résulte  d'une  habitude  imposée 
au  cheval  placé  attendant  le  cavalier  ou  le  départ. 

Paturon.  —  Le  cheval  long  jointe  et  bas  jointe  laisse 
la  ligne  d'aplomb  trop  loin  derrière  les  talons,  tandis  que 
•  le  cheval  court  jointe  et  haut  jointe  porte  cette  même 
ligne  trop  près  des  talons.  Les  inconvénients  de  ces  deux 
conformations  sont  de  même  ordre  dans  le  membre 
postérieur  et  dans  le  membre  antérieur,  avec  une  légère 
accentuation  pour  l'antérieur. 

2°  Aplomb  de  derrière.  —  Ligne  d'aplomb,  —  La  même 
verticale  abaissée  de  la  pointe  de  la  fesse  doit  partager 
la  pointe  du  jarret  et  tout  le  membre  en  deux  parties 
égales.  Dans  ces  conditions,  l'axe  directeur  est  bien  ver- 
tical et  l'oscillation  se  fait  dans  un  plan  parallèle  au  plan 
médian  du  corps.  Comme  toujours,  les  déviations  peu- 
vent être  générales  ou  partielles. 

Déviations  générales.  —  L'axe  directeur  du  membre 
devient  oblique  tantôt  en  dedans,  tantôt  en  dehors; 
oblique  en  dedans,  le  cheval  est  serré  du  derrière  y  oblique 
en  dehors  :  on  le  qualifie  ouvert  du  derrière. 

Le  cheval  serré  du  derrière  (fig.  210),  encore  dit  bancal, 
présente  en  même  temps  des  déviations  particulières  du 
jarret  et  du  pied;  le  jarret  est  généralement  cambré  et  le 
pied  cagneux.  Avec  un  tel  aplomb, l'oscillation,  suivant  le 
sens  de  l'axe  directeur,  se  fait  dans  une  direction  oblique. 
L'appui  du  corps  exerce  une  grande  partie  de  son  action 
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sur  le  côlé  externe  des  assises  qu'il  fatigue  pendant  que 
l'appareil  ligamenteux  interne  est  tiraillé.  Les  allures 

cessent  d'être  régulières  et  se  raccourcissent. 

Le  cheval  ouvert  du  derrière  (lig.  211)  a  les  jambes  en 
pied  de  banc  par  suite  de  la  convergence  des  jarrets 
et  de  la  sortie  en  dehors  des  parties  inférieures  qui 
afTectent  la  disposition  des  pieds  d'un  banc.  Les  membres 
en  action,  s'écartanl  l'un  de  l'autre,  donnent  aux  allures 
un  aspectdésagréable.parlaprojection  du  pied  en  dehors, 
comme  si  le  cheval  voulait  faucher. 

Certains  représentants  non  amélionh  des  vieilles  races 


françaises  du  midi  présentent  encore  cette  conformation 
disgracieuse,  sans  rien  perdre  pourtant  de  la  résistance 
particulière  qui  en  fait  d'excellents  chevaux  de  service. 

DôTiations  particulières.  —  Elles  proviennent  du  .jarret 
et  du  pied. 

Jarret.  —  Dans  les  aplombs  normaux,  la  pointe  des 
.jarrets  est  dirigée  parallèlementauplan  médian  du  corps. 
Cette  pointe  peut  se  porter  en  dedans  pour  devenir 
convergente  ou  s'écarter  en  dehors  pour  réaliser  une 
disposition  divergente. 

Lorsque  les  pointes  des  jarrets  convergent,  on  les  dit 
crochus  ou  clos;  le  cheval  est  rtos  du  derrière  (flg.  212). 
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C'est  une  disposition  ordinairement  complémentaire  du 
cheval  ouvert  du  denière  dont  les  jambes  deïiennenl 
franchement  en  pieds  de  banc. 

La  divergence  des  pointes  ouvre  les  jarrets  qui  prennent 
le  qualincatif  de  cambrés. 

Les  Jarrets  cambrés  sont  ordinairement  des  jarrets 
vaeittants,  c'est-à-dire  qu'ils  se  déplacent  au  moment  de 
l'appui  par  un  mouvement  tournant  qui  porte  la  pointi' 


Fig.  m.  —  Ismta  clos  fig.  21 

ou  erochui. 

en  dehors  pendant  que  la  pince  du  sabot  se  dévie  en 
dedans. 

Le  jarret  bien  conformé  et  bien  d'aplomb  appuie  fran- 
chement, sans  hésitation;  lorsque  le  cheval,  après  un 
temps  de  trot,  s'arrête  brusquement,  l'arrêt  se  fait  sur 
les  jarrets,  sans  déterminer  des  mouvements  bien  visibles 
de  flexion  ou  de  latéralité. 

En  raison  de  ce  qui  précède,  et  en  raison  aussi  des 
autres  motifs  étudiés  à  l'article  Jabbet,  les  jarrets  crochus 
et  cambrés  sont  défectueui. 

Pied.  —  Les  déviations  du  pied  rendent  le  cheval 
cagneux  ou  panard.  Les  deux  conformations  donnent  lieu 
aux  remarques  déjà  faites  à  propos  des  aplombs  du 
membre  antérieur.  Il  sufflt  simplement  d'ajouter  que  le 
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cheval  serré  du  derrière  est  généralement  cagneux,  tan- 
dis que  le  cheval  ouvert  du  derrière  est  le  plus  souvent 
panard. 

Le  D**  Nicolas,  vétérinaire  militaire  différencie  dans  les 
deux  membres,  la  parnardise  et  lacagnardise  de  rotation 
dans  laquelle  tout  le  membre,  tordu  en  dehors  ou  en 
dedans,  conserve  un  axe  vei^tical  et  un  pied  droit,  comme 
est  droit  le  pied  normal;  de  la  panardise,  et  de  la  cagnar- 
dise  de  déviation  latérale,  totale  ou  partielle,  entraînant 
l'obliquité  de  Taxe  du  membre  et  la  constitution  corré- 
lative d'un  pied  oblique. 

Les  déviations  latérales,  assimilées  au  pied  bot  de 
rhomme,  constitueraient  le  membre  bot,  le  canon  bot, 
le  paturon  bot  et  le  pied  bot,  suivant  la  partie  intéressée. 
Le  pied  oblique  panard  (déviation  externe  ou  valgus)  et 
le  pied  oblique  cagneux  (déviation  interne  ou  varus), 
adaptés  par  leur  forme,  aux  nécessités  nouvelles  de 
soutien,  subiraient,  au  même  titre  que  le  pied  droit,  des 
pressions  également  réparties  sur  l'un  et  l'autre  côté  de 
la  surface  d'appui  (1). 

Conclusions.  —  Telles  sont  les  conditions  particulières 
des  aplombs  qu'il  s'agisse  des  membres  antérieurs  ou  des 
membres  postérieurs.  L'analyse  nous  montre  que  toutes 
les  défectuosités  aboutissent  en  somme  à  détruire  la  ver- 
ticalité de  l'axe  directeur  indispensable  à  la  bonne  utili- 
sation des  membres,  soit  pour  le  soutien  du  corps,  soit 
pour  la  locomotion.  On  arrive  ainsi  aux  conclusions 
déjà  déduites  de  l'examen  des  conditions  générales  des 
aplombs,  à  savoir  :  qu'un  cheval  est  bien  d*aplomb  lorsque 
Vaœe  directeur  des  membres  est  vertical,  et  que  le  plan  de 
suspension  est  horizontal  ou  sensiblement  horizontal. 

Le  cheval  est  au  contraire  mal  d'aplomb,  toutes  les  fois 
que  ces  deux  conditions,  pour  une  raison  ou  pour  une 
autre,  cessent  d'être  réalisées. 

(I)  D*"  Nicolas.  —Note  au  sujet  de  l'aplomb  des  membres.  {Soc^  cent.  (l<^ 
mëd.  vét.,  mai  1902,  p.  245). 
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CHAPITRE  PREMIER 
CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES. 

Déflnition.  —  Les  allures  constituent  les  diverses  mo- 
dalités de  la  locomotion  des  quadrupèdes  et  en  parti- 
culier du  chevaL  Elles  consistent  dans  le  déplacement  du 
corps  à  la  surface  du  sol  par  le  jeu  méthodique  et  régu- 
lier des  membres,  et  elles  se  difTérencient  précisément  les 
unes  des  autres  par  Tordre  dans  lequel  les  membres  se 
déplacent. 

On  distingue  les  allures  marchées  dans  lesquelles  le 
corps  repose  toujours  sur  le.  sol  et  les  allures  sautées 
dans  lesquelles  il  y  a  une  péinode  de  suspension  pendant 
laquelle  le  corps  est  en  Tair. 

On  appelle  battue  le  bruit  que  fait  entendre  le  pied  en 
posant  sur  le  sol.  Chaque  allure  est  caractérisée  par  un 
rythme  particulier  des  battues  et  chaque  battue  marque 
un  temps  de  Tallure. 

On  appelle  foulée  l'empreinte  laissée  sur  le  sol  par  le 
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membre  à  Tappui.  L'ensemble  des  foulées  constitue  la 
piste. 

On  appelle  encore  foulée  le  temps  pendant  lequel  un 
membre  ou  plusieurs  membres  associés  restent  à 
Tappui. 

La  longueur  du  pas  ou  enjambée  est  mesurée  par  la 
distance  qui  sépare  deux  foulées  successives  d'un  même 
membre. 


I.  —  MOUVEMENTS  DES   MEMBRES. 

Appui  et  soutien.  —  Les  membres  sont  mis  en  mouve- 
ment par  les  muscles  et  se  comportent  comme  des  leviers. 
Us  se  portent  d'abord  en  avant,  prennent  un  point 
d'appui  sur  le  sol,  et  décrivent  ensuite  autour  de  ce  point 
d'appui  une  oscillation  qui  détermine  le  déplacement  du 
corps. 

Ils  exécutent  ainsi  une  série  d'oscillations  alterna- 
tives autour  de  leur  extrémité  supérieure  et  de  leur 
extrémité  inférieure. 

La  première  oscillation  dans  laquelle  le  membre  se 
porte  en  avant  pour  entamer  le  terrain  et  prendre  un 
point  d'appui  s'appelle  période  de  soutien  (Og.  215). 

La  deuxième  oscillation  dans  laquelle  le  membre  se 
déplace  d'arrière  en  avant  autour  de  ce  point  d'appui 
s'appelle  période .  d'appui  (fig.  214).  C'est  pendant  cette 
dernière  période  que  se  produit  l'impulsion,  c'est-à- 
dire  que  se  dégage  la  force  qui  porte  le  corps  en 
avant. 

On  appelle  poser^  le  moment  où  le  membre  commence 
son  appui  et  pose  sur  le  sol,  il  est  alors  oblique  de  haut 
en  bas  et  d'arrière  en  avant;  il  devient  ensuite  vertical 
au  milieu  de  V  appui  y  pour  être  enfin  oblique  de  haut 
en  bas  et  d'arrière  en  avant  à  la  fin  de  l'appui. 

On  appelle  lever  le  moment  où  le  membre  termine 
son  appui  et  abandonne  le   sol.  Il  est  alors  oblique 
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de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  puis  vertical  au 


B" 


B 


Fig.  214.  —  Oscillation  d'appui. 

AB,  poser.  —  AB',  milieu  de  Tappui. 
-  AB',  lever. 


i»t^ 


Fig.  215.  —  Oscillation  de  soutien. 

BA,  lever:  —  BA',  milieu  du  sou- 
tien. —  BA',  poser. 


milieu  du  soutien,   et    enfin    oblique   de   haut   en   bas 
et   d'arrière    en   avant   à  la   fin  du    soutien. 


B 


Fig.  216.  —  Flexion  du  membre  pendant  Toscillation  de  soutien 

(schématique). 


Dans  cette  oscillation,  le  membre,  s'il  conservait  sa  Ion- 
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gueur,  heurterait  fatalement  le  sol,  mais  il  se  fléchit  dans 
tous  ses  angles  articulaires  et  le  pied  décrit  une  trajec- 
toire à  concavité  inférieure  (fig.  216)  (1). 

Pas.  —  A  ce  moment  le  membre  a  accompli  un  pas 
complet.  On  peut  donc  définir  le  pas  :  l* ensemble  des  actes 
compris  entre  deux  posers  ou  deux  levers  consécutifs  d'un 
même  membre  ;  ou  plus  généralement  :  V ensemble  des  actes 
compris  entre  deux  phases  identiques  et  successives  des  mou- 
vemenU  d'un  même  membre. 

Le  pas  est  encore  le  terrain  embrassé  par  un  membre 
dans  chacune  de  ses  oscillations  de  soutien. 

II.  —  MÉCAIVISME   DE    1/lMPULSIOlV. 

L'impulsion  est  Facte  par  lequel  les  membres  actionnés 
par  les  muscles  déterminent  le  déplacement  du  corps. 

Les  muscles  qui  agissent  sont  les  muscles  extenseurs, 
de  sorte  qu'on  a  pu  dire  que  Vimpuhion  est  le  résultat  de 
Vaction  extensive  des  membres  à  Vappui, 

a.  Rôle  des  membres  postérieurs.  —  Tous  les 
membres  peuvent  concourir  à  Fimpulsion,  mais  tous  n'y 
prennent  pas  une  part  égale.  Ce  sont  les  membres  posté- 
rieurs qui  jouent  le  principal  rôle,  les  membres  antérieurs 
étant  surtout  des  organes  de  soutien.  Néanmoins  les 
membres  antérieurs  interviennent  aussi,  comme  le 
montre  l'espèce  de  reptation  observée  chez  certains  che- 
vaux paraplégiques  qui  se  traînent  sur  le  sol  en  se  ser- 
vant uniquement  des  membres  antérieurs. 

Les  muscles  qui  agissent  sur  les  membres  postérieurs 
pour  déterminer  Fimpulsion  sont  surtout  les  fessiers  et 
les  ischio-tibiaux. 

Action  DES  muscles  fessiers  (fig.  217).  —  Les  muscles 
fessiers  agissent  sur  le  membre  postérieur  comme  sur 
un  levier  du  second  genre  dont  le  point  d'appui  est  sur  le 
sol  (A),  la  puissance  au  sommet  du  çrand  trochanter  (B), 
ot  la    résistance  au  centre  de  Farticulation  coxo-fémo- 


(1)  La  clironophotograpliie  a  d'ailleurs  permis,  comme  nous  le  verrons  plu?; 
loin,  d'analyser  d'uoe  façon  rigoureuse  les  mouvements  des  divers  segments 
des  membres  dans  les  deuv  phases  d'appui  et  de  soutien  (Vov  p.  428. 
fig.  223). 
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raie  (0).  Le  membre  étant  rendu  rigide  par  la  contraction 
de  tous  ses  muscles  intrinsèques  se  déplace  d'arrière  en 
avant  autour  du  point  A  en  décrivant  Tare  BB'  et  en 
entraînant  le  corps  avec  lui.  Ce  mouvement  est  identique 
à  celui  d'une  barque  qui  avance  sous  Faction  de  la  rame. 
Mais  pendant  que  les  muscles  fessiers  tirent  le  point 
B  en  avant,  ils  tirent  leur  insertion  antérieure  (M)  en 
arrière  avec  une  force  égale,  et  cette  dernière  force  est 
transmise  au  point  0  par  l'intermédiaire  de  l'os  iliaque. 


Fig.  217.  —  Action  des  fessiers. 


Le  membre  postérieur  sollicité  ainsi  par  deux  forces 
contraires  et  égales  obéit  à  celle  qui  a  le  plus  grand  bras 
de  levier,  et  se  porte  en  avant. 

D'ailleurs  l'action  des  muscles  fessiers  ne  peut  avoir 
d'autre  résultat  que  de  fermer  l'angle  BOM.  Or,  le  côté 
OM  est  maintenu  fixe  par  la  rigidité  de  la  colonne  ver- 
tébrale sur  laquelle  s'exerce  le  poids  du  corps,  et  l'angle 
BOM  ne  peut  se  fermer  que  par  le  déplacement  du  levier 
AB  qui  se  porte  en  avant. 

En  somme  l'action  des  muscles  fessiers  a  pour  effet 
d'entraîner  le  corps  dans  une  direction  opposée  à  celle  qu'au- 
mit  prise  l'extrémité  inférieure  du  membre  si  elle  était  libre. 
C'est  là  une  règle  générale  qui  s'applique  à  l'action  de 
tous  les  muscles  locomoteurs. 
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Action  des  iscbio-tibiaux,  etc.  —  Des  considérations 
analogues  nous  montreraient  que  Faction  des  ischio- 
tibiaux  a  également  une  résultante  qui  a  pour  effet  de 
pousser  le  corps  en  avant  (fig.  218).  11  en  est  de  môme 
pour  les  muscles  jumeaux  de  la  jambe  et  fléchisseurs 
des  phalanges  (1). 

M.  Le  Hello  a  d'ailleurs  démontré  expérimentalement 
le  rôle  de  ces  divers  muscles  à  Taide  d'un  schéma  très 
ingénieux  dans  lequel  la  colonne  vertébrale  et  les  meni- 


Fig.  il 8.  —  Action  des  iscbio-tibiaux. 

bres  sont  représentés  par  des  tiges  rigides  en  bois,  et  les 
muscles  par  des  ressorts  qu'on  peut  tendre  à  volonté  (2) 
ifig.  219). 

En  dehors  de  sa  résultante  horizontale  l'aetion  des  fes- 
siers et  surtout  celle  des  ischio-tibiaux  (fig.  2l7  et  218)  a 
encore  une  composante  qui  tend  à  faire  basculer  le  bassin 
autour  de  Tarticulation  coxo-fémorale  et  à  soulever  le 
point  M.  Dans  les  conditions  ordinaires  de  la  locomotion 
l'action  de  cette  force  est  empêchée  par  le  poids  du  corps 
qui  s'exerce  en  avant,  et  par  la  rigidité  de  la  colonne 
Tertébrale  articulée  avec  le  bassin  ;  mais  elle  peut  devenir 
efiicacedaiis  certaines  circonstances,  comme  dans  le  saut 
et  dans  le  cabrer. 

(i)  G.  Iaîoh,  Sur  le  mécanisme  de  l'impulsion  {Revue  vétérinaire^  sep- 
tembre et  octobre  1901). 
{t)  Le  Hello,  C.  R.  Académie  des  sciences,  8  juia  1896. 
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Influence  du  poids  du  corps  et  de  la  rigidité  de  la 
colonne  vertébrale.  —  Le  poids  du  corps  joue  donc  un 
rôle  très  important  dans  le  mécanisme  de  Timpulsion; 
grâce  à  la  rigidité  de  la  colonne  vertébrale  consolidée  par 
un  muscle  puissant,  Tilio-spinal,  il  fournit  aux  muscles 
le  point  d'appui  qui  rend  leur  action  efficace.  M.  Le  Hello 
a  montré,  en  effet,  à  Taide  de  son  schéma,  que  Timpul- 
s.ion  devient  impossible  si  on  supprime  la  rigidité  de  la 


Fig. 


il 9.  —  Schéma  de  Le  Hello. 


tige  vertébrale  en  y  pratiquant  une  articulation.  Dans 
ces  conditions,  la  contraction  détermine  une  voussure 
de  la  colonne  vertébrale,  mais  il  n'y  a  point  d'impulsion 
en  avant. 

A  quel  moment  se  produit  l'impulsion?  —  Il  résulte  de 
tout  ce 
toute 

auteurs  qui  admettent  que  l'impuli 
vement  à  l'extension  de  tous  les  angles  articulaires  des 
membres  pendant  la  deuxième  moitié  dfe  cette  période  (i). 


(1)  Goubaux  el  Barrier,  Traité  de  C extérieur  du  cheval^  2*  édition,  1890. 
-  C.  Barrier,  Recueil  de  médecine  vétérinaire^  15  juin  1896. 
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Rôle  de  Textension  des  membres.  — -  L'extension  des 
membres  dans  la  deuxième  moitié  de  Tappui  joue  certai- 
nement un  rôle  important,  notamment  dans  le  tirage, 
mais  elle  ne  constitue  pas  le  procédé  exclusif  de  Timpul- 
sion. 

Lorsque  ce  mécanisme  intervient,  le  membre  est  oblique 
de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  L'action  des 
muscles  extenseurs  tend  à  rallonger;  cette  action  peut 
être  représentée  par 
une  force  F  appliquée 
au  point  0  et  dirigée 
suivant  Taxe  du  mem- 
bre (fig.  220).  Cette 
force  se  décompose  en 
deux.  Tune  verticale  F' 
qui  est  neutralisée  par 
la  pesanteur,  l'autre 
horizontale  F"  qui  en- 
traîne le  corps  en  avant  ; 
c'est  la  composante  effi.- 
cace. 

Mais  pour  que  cette 
action  se  produise,  il 
faut  que  le  membre 
soit  oblique  en  haut 
et  en  avant  ;  s*il  était 
vertical,  le  point  0 
serait  simplement  sou- 
levé et  il  n'y  aurait  pas 
progression  ;  s'il  était 
oblique  en  sens  in- 
verse, l'impulsion  serait 
dirigée  en  arrière. 

Les  partisans  de  cette  interprétation  exclusive  du  mé- 
canisme de  l'impulsion  ont  cru  trouver  un  appui  à  leur 
théorie  dans  les  images  fournies  par  la  chrono photogra- 
phie (fig.  223).  Ces  images  montrent,  en  effet,  que  les 
angles  articulaires  se  ferment  dans  la  première  moitié 
de  l'appui  et  s'ouvrent  dans  la  deuxième.  Mais  M.  Laulanié 
fait  remarquer  avec  juste  raison  qu'il  faut  faire  exception 
pour  l'angle  coxo-fémoral  (1).  En  effet,  cet  angle  s'ouvre 
()endant  toute  la  durée  de  l'appui  et  se  ferme  pendant  toute 
la  durée  du  soutien;  c'est  d'ailleurs  la  conséquence  néces- 


Ficr 


220.   —    Rôle    de    rexlension     des 
membres  postérieurs  dans  l'impulsion. 


(I)  Laulanié,  Éléments  de  physiologie^  p.  73  . 
MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval. 
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suire  de  roscillation  du  membre  qui  est  oblique  en  avant 
au  début  de  l'appui  et  oblique  en  arrière  à  la  fin  de  cette 
période.  En  somme  c*est  i  ouverture  de  Tangle  coxo- 
fémoral,  sous  Faction  des  muscles  fessiers  et  ischio- 
tibiaux.qui  constitue  le  principal  élément  de  Timpulsion, 
et  son  rôle  est  présent  pendant  toute  la  durée  de  Tappui. 

11  est  d'ailleurs  facile  de  constater  à  laide  du  schéma 
de  M.  Le  Hello  que  l'impulsion  se  produit  quelle  que  soit 
la  position  qu'on  donne  aux  membres  postérieurs. 

Théorie  de  l'arc  paissant.  —  En  réalité  ce  n'est  pas 
l'action  impulsive  des  membres  postérieurs  isolés  qu'il 
faut  considérer,  mais  celle  des  membres  postérieurs  arti- 
culés avec  le  bassin  et  la  colonne  vertébrale. 

Les  membres  postérieurs  et  la  colonne  vertébrale  cons- 
tituent ainsi  un  système  susceptible  de  se  déformer  sous 
l'action  des  muscles  et  de  produire  par  ce  mécanisme 
le  déplacement  du  corps,  en  prenant  un  point  d'appui 
sur  le  sol,  à  la  façon  d'un  arc  qui  se  détend.  C'est  l'arc 
puiS'^ant  de  Prince  (Og.  22i)  (1). 

Il  faut  considérer  également  que  la  résistance  a  dépla- 
cer n'est  pas  à  l'articulation  coxo-fémorale  0,  mais  au 
point  G  centre  de  gravité  du  corps. 

Sous  l'action  des  muscles  extenseurs,  le  système  tout 
entier  tend  à  s'allonger  et  le  point  G  tend  à  s'éloigner  du 
point  A. 

Comme  le  point  A  est  fixe,  la  résultante  de  toutes  ces 
actions  musculaires  sera  une  force  F  appliquée  au  point 
G  et  dirigée  suivant  la  corde  de  l'arc,  c'est-à-dire  dans  la 
direction  deAG  prolongée  (fig.  221). 

Cette  force  F  se  décompose  en  deux,  l'une  verticale  F', 
qui  tend  à  soulever  le  corps,  l'autre  horizontale  F"  qui 
détermine   le  mouvement  en  avant. 

Tant  que  la  composante  verticale  F'  demeurera  inf<»- 
rieure  à  l'action  de  la  pesanteur  P,  le  déplacement  s'effec- 
tuera exclusivement  dans  le  sens  horizontal. 

Mais  si  le  centre  de  gravité  se  porte  en  arrière  et  se 
rapproche  du  point  A  par  l'e^ngagement  plus  prononcé 
des  membres  postérieurs,  la  composante  verticale  croîtra 
et  pourra  dépasser  la  valeur  de  la  pesanteur,  le  corps 
sera  alors  soulevé  en  même  temps  qu'il  sera  porté  en 
avant;  le  soulèvement  pourra  môme  être  assez  considé- 
rable  pour  que  les  membres  postérieurs  perdent   tout 

(i)  A.  Prince,  Journal  de  médecine  vétérinaire  publié  à  l'École  de  Lyon^ 
1846,  p.  596. 


CONSIDERATIONS   GENERALES. 


423 


contact  avec  le  sol,  c'est  ce  qui  se  passe  dans  le  saut  et 
dans  Idipénode  de  suspension  des  allures  sautées. 

Enfin  si  le  centre  de  gravité  se  porte  encore  plus  en 
arrière,  au  voisinage  de  la  verticale  passant  par  le  point 
A,  il  n'y  aura  plus  d'impulsion  en  avant,  le  corps  sera 
simplement  soulevé  et  maintenu  verticalement,  c'est  ce 
qui  se  passe  dans  /e  cabrer. 

On  voit  que,  pourun  même  effort,  l'impulsion  en  avant 


Fig.  221.  —  Schéma  de  Tare  puissant. 


sera  d'autant  plus  énergique  que  le  centre  de  gravité  sera 
plus  en  avant. 

C'est  pourquoi  une  croupe  longue  et  horizontale  et  un 
dos  long  sont  favorables  à  l'impulsion  en  avant,  c'est-à- 
dire  à  la  vitesse,  tandis  qu'une  croupe  courte  et  oblique, 
un  dos  et  un  rein  courts  favorisent  le  saut.  De  môme  une 
encolure  longue  est  favorable  à  la  vitesse. 

Les  mouvements  de  la  tète  et  de  l'encolure  peuvent 
agir  d'ailleurs  dans  l'un  ou  l'autre  sens  en  déterminant 
le  déplacement  du  centre  de  gravité  pu  avant  ou  en  arrière. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  pour  que  l'action  impulsive  due 
à  la  contraction  des  muscles  extenseurs  puisse  se  trans- 
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meltre  convenablement  au  corps  et  produire  un  résultat 
utile,  ilfaut,  comme  nous  l'avons  déjà  montré,  que  le  bras 
de  levier  constitué  parle  bassin  et  la  colonne  vertébrale 
soit  suffisamment  rigide.  C'est  pour  cela  que  la  longueur 
,  du  rein  est  défavorable  à  la  vitesse,  car  un  rein  long  est 
en  même  temps  un  rein  faible. 

Tous  les  muscles  qui  sont  disposés  sur  la  convexité  de 
Tare  :  fessiers,  ischio-tibiaux,  jumeaux  de  la  jambe, 
Uéchisseurs  des  phalanges,  peuvent  jouer  un  rôle  dans 
cette  action  ;  mais  ce  sont  les  fessiers  et  les  ischio-tibiaux 
qui  sont  les  plus  importants,  d'abord  parce  qu'ils  sont 
les  plus  puissants,  et  ensuite  parce  qu'ils  agissent  sur  la 
partie  de  l'arc  la  plus  mobile,  l'articulation  coxo-fémo- 
rale.  De  plus,  ces  muscles  tiennent  sous  leur  «dépendance 
les  mouvements  des  rayons  inférieurs  du  membre  par 
l'intermédiaire  des  liens  fibreux  et  musculaires  (triceps 
crural,  jumeaux  de  la  jambe,  fléchisseur  superficiel. des 
phalanges)  qui  solidarisent  entre  eux  les  mouvements 
des  diverses  articulations  du  membre  postérieur. 
6.  Rôle  des  membres  antérieurs.  —  L'intervention 


A 

Fig.  222.  —  Action  des  muscles  sterno-trocliinien  et  grand  dorsal. 

des  membres  antérieurs  dans  l'impulsion  est  due  sur- 
tout à  l'action  des  muscles  sterno-trochinien  et  grand 
dorsal  (fig.  222). 
Ces  muscles  agissent  sur  le  membre  antérieur  qui  se 
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comporte  comme  un  levier  de  troisième  genre  ou  inter- 
puissant. Mais  en  même  temps  qu'ils  tirent  le  membre 
antérieur  en  arrière,  ils  tirent  en  avant  leur  insertion 
postérieure  et  cette  traction  se  transmet  au  point  0, 
centre  d'oscillation  du  membre  antérieur,  par  l'intermé- 
diaire de  la  cage  thoracique.  En  effet,  le  membre  anté- 
rieur relié  au  thorax  par  des  muscles  puissants  (grand 
dentelé,  rhomboïde),  peut  être  considéré  comme  fixé  au 
corps  par  ce  point  qui  devient  ainsi  J'homologue  de  l'arti- 
culation coxo-fémorale.  Le  membre  antérieur  sollicité 
ainsi  par  deux  forces  antagonistes  obéit  à  celle  des  deux 
qui  a  le  plus  grand  bras  de  levier  et  se  porte  en  avant. 

M.  Le  Hello  a  donné  pour  les  muscles  sterno-trochiniens, 
à  l'aide  de  son  schéma,  une  démonstration  semblable  à 
celle  qu'il  a  donnée  pour  les  muscles  du  membre  posté- 
rieur. 

D'ailleurs  ces  deux  muscles  (sterno-trochinien  et  grand 
dorsal)  tendent  à  fermer  l'angle  DOA,  et,  comme  la 
colonne  vertébrale  soutenue  par  les  membres  postérieurs 
est  maintenue  horizontale,  ils  ne  peuvent  fermer  cet 
angle  qu'en  portant  le  corps  en  avant. 

Les  muscles  olécraniens  jouent  dans  le  membre  anté- 
rieur un  rôle  analogue  à  celui  des  jumeaux  de  la  jambe 
dans  le  membre  postérieur.  Enfin  les  fléchisseurs  des 
phalanges  ont  la  môme  action  dans  le  membre  antérieur 
que  dans  le  membre  postérieur. 

Toutes  ces  actions  musculaires  combinées  tendent  à 
pousser  le  corps  en  avant,  et,  comme  pour  les  membres 
postérieurs,  leur  action  s'exerce  pendant  toute  la  durée 
de  l'appui. 

c.  Déplacement  successif  des  membres.  — 
L'impulsion  communiquée  par  les  membres  postérieurs, 
et  accessoirement  par  les  membres  antérieurs,  détermine 
donc  le  déplacement  du  corps  tout  entier,  et  une  chute 
serait  imminente  si  les  membres  ne  se  portaient  tour  à 
tour  en  avant  pour  étayer  en  quelque  sorte  le  centre  de 
gravité.  C'est  pourquoi  on  a  pu  dire  qu'wn  animal  qui 
marche  est  un  animal  qui  court  après  son  centre  de  gravité. 

Pendant  qu'un  membre  effectue  son  appui  et  donne 
l'impulsion,  un  autre  se  porte  en  avant  pour  agir  à  son 
tour. 

Tous  les  membres  se  déplacent  ainsi  successivement  et 
associent  leurs  mouvements  suivant  un  ordre  déterminé 
qui  est  caractéristique  des  allures, 

24. 
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III.  —  MÉTHODES   EMPLOYÉES   POUR  L'ÉTUDE 

DES  ALLURES. 

Pour  avoir  la  connaissance  complète  d'une  allure,  il 
faut  déterminer  l'ordre  et  le  rythme  des  battues,  c'est-à- 
dire  leur  mode  de  succession,  connaître  le  moment  précis 
des  levers  et  des  posers,  la  durée  relative  des  appuis  et 
des  soutiens  et  analyser  les  mouvements  de  chaque 
membre.  Les  principales  méthodes  employées  dans  ce 
but  sont  tout  d'abord  Vobservation  directe,  puis  la  mé- 
thode graphique  et  enfin  la  photographie  instantanée  et  la 
chronophotographie, 

a.  Observation  directe.  —  L'observation  directe  par  la 
vue  et  par  l'ouïe  peut  nous  donner  quelques  indications 
sur  le  mode  de  succession  des  appuis  et  sur  le  rythme 
des  battues,  et  pendant  longtemps  on  n'a  possédé  sur  les  * 
allures  que  les  données  acquises  par  ce  procédé  et  par 
l'examen  de  la  piste.  Mais  si  cette  méthode  suffit  pour 
des  allures  simples,  comme  l'amble  ou  le  trot,  elle  est 
tout  à  fait  insuffisante  pour  des  allures  complexes  comme 
le  pas  ou  pour  des  allures  rapides  comme  le  galop,  dans 
lesquelles  la  succession  des  mouvements  est  si  précipitée 
que  l'œil  est  impuissant  à  les  suivre. 

On  a  cherché  à  rendre  les  battues  plus  distinctes  en 
adaptant  à  chaque  pied  des  clochettes  de  tonalité  diffé- 
rente, mais  c'est  là  encore  un  procédé  insuffisant  et  il  a 
fallu  recourir  à  d'autres  moyens. 

b.  Méthode  graphique.  —  La  méthode  graphique  a 
été  appliquée  par  Marey  à  l'étude  de  la  locomotion  du 
cheval,  elle  consiste  à  faire  inscrire  automatiquement  sur 
un  cylindre  enregistreur  porté  par  le  cavalier  les  appuis 
et  les  soutiens  successifs  de  chaque  membre. 

Cette  inscription  s'obtient  en  disposant  sous  chaque 
pied  une  ampoule  de  caoutchouc  reliée  par  un  tube 
flexible   à  un  tambour  muni  d'une  plume  inscrivante. 

A  chaque  appui  l'ampoule  est  comprimée  et  la  plume 
s'élève,  à  chaque  soutien  l'ampoule  redevient  libre  et  la 
plume  s'abaisse.  On  obtient  ainsi  des  tracés,  dans  les- 
quels chaque  élévation  indique  un  poser,  chaque  abais- 
sement un  lever  (fi g.  225).  Comme  ces  ampoules  placées 
sous  les  pieds  s'usent  assez  vite,  M.  Marey  a  substitué  ù 
cet  appareil  un  appareil  un  peu  dilférent  qui  s'adapte  au 
canon  et  dans  lequel  une  bille  de  plomb  fixée  à  un  levier 
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coudé  vient,  en  vertu  de  son  inertie,  comprimer  un  tam- 
bour à  chaque  poser  et  à  chaque  lever.  On  peut  égale- 
ment, à  l'exemple  de  M.  Barrier,  remplacer  ces  signaux  à 
air  par  des  signaux  électriques  actionnés  par  des  contacts 
convenablement  disposés  sous  les  pieds  du  cheval. 

La  méthode  graphique  a  permis  de  déterminer  le 
mode  de  succession  des  foulées  et  des  battues,  le  mo- 
ment précis  des  posers  et  des  levers  de  chaque  membre, 
la  durée  exacte  des  appuis  et  des  soutiens,  mais  elle  ne 
donne  aucune  indication  sur  les  positions  successives 
occupées  par  les  membres  au  cours  de  leurs  oscilla- 
tions. 

c.  Photographies  instantanées.  '—  Chronophotogra- 
phie.  —  La  photographie  instantanée  a  comblé  cette 
lacune  et  a  permis  de  faire  Vanalyse  des  mouvements  de 
chaque  membre. 

Les  premières  photographies  instantanées  obtenues 
sur  le  cheval  en  marche  sont  dues  à  Muybridge  (de  San- 
Francisco),  et  ont  été  connues  en  ^Yance  en  1879.  Elles 
représentaient  le  cheval  dans  les  différentes  attitudes  du 
pas,  du  trot  et  du  galop. 

M.  Ottomar  Anscliiitz  [de  Lissa  (Allemagne)]  &  obtenu 
par  un  procédé  analogue  des  photographies  beaucoup 
plus  parfaites. 

M.  Marey  a  perfectionné  la  méthode  par  l'emploi  de  la 
chronophotographie  qui  permet  d'obtenir  à  intervalles 
égaux  une  série  d'images  représentant  les  phases  succes- 
sives d'un  même  mouvement.  C'est  à  l'aide  de  cette  mé- 
thode que  Marey  et  Pages  ont  fait  l'analyse  cinématique 
des  allures  (fig.  223)  (I). 

IV.  —  NOTATION  DES  ALLURES. 

Quand  on  a  acquis,  soit  par  l'observation  directe  soit 
par  tout  autre  moyen,  la  connaissance  des  éléments 
caractéristiques  d'une  allure»  il  est  utile  de  pouvoir 
réunir  ces  données  dans  une  image  synthétique.  C'est  là 
le  but  des  méthodes  de  notation. 

La  plus  remarquable  par  sa  simplicité  et  son  ingé- 
niosité est  celle  de  Vincent  et  Goiffon(2).  Ces  auteurs,  l'un 

(1)  Marey  et  Pages,  Analyse  cinématique  des  allures  du  cheval  {C.  R,  de 
l'Académie  des  sciences,  27  septembre  1886). 

(2)  Vincent  et  GoilTon,  Mémoire  artificielle  des  principes  r  latifs       la 
fidèle  représentation  dec  chevaux,  Paris.  1779. 
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peintre,  Tautre  professeur  à  TÉcole  d'Alfort,  imaginèrent 
cette  méthode  dans  le  but  de  donner  aux  peintres  et  aux 
sculpteurs  le  moyen  d'obtenir  une  représentation  exacte 
des  animaux,  et  surtout  des  chevaux,  en  mouvement.  Elle 


M.A. 


Fig.  223.  —  Analyse  cinématique  du  jeu  des  membres  dans  le  Irot 

(d'après  Mary  et  Pages). 

M.  A.,  membre  antérieur.  —  H.  P.,  Membre  postérieur. 


a  été  modifiée  dans  ses  détails  par  Marey,  et  c'est  de 
cette  notation  modifiée  que  nous  ferons  usage. 

La  notation  de  Vincent  et  Goiffon  {(\^.  224)  est  consti- 
tuée par  une  portée  de  cinq  lignes  horizontales  analogue 
à  une  portée  musicale.  Ces  cinq  lignes  limitent  quatre 
intervalles  affectés  chacun  à  un  membre  ;  les  quatre 
membres  étaient  primitivement  placés  dans  Tordre  sui- 
vant :  AD,  PG,  AG,  PD.  Marey  a  modifié  cette  disposi- 
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tion  de  façon  à  rapprocher  les  membres  par  bipèdes 
transversaux  de  la  façon  suivante  :  AG,  AD  ;  PG,  PD,  le 
bipède  antérieur  étant  au-dessus  et  le  bipède  postérieur 
au  dessous.  Les  appuis  sont  représentés  par  des  traits 
pleins  et  les  soutiens  par  des  traits  clairs,  et  la  longueur 
des  traits  est  proportionnelle  au  temps  (1). 

Cette  notation  indique  immédiatement  la  durée  des 
appuis  et  celle  des  soutiens. 

En  opérant  de  même  pour  chaque  membre;  on  obtient 
[Indication  de  Tordre  des  appuis  et  la  notation  complète 
de  l'allure.  Pour  donner  à  la  méthode  toute  sa  signi- 
fication, il  faut  remarquer  que  les  faits  qui  se  passent  en 
même  temps  doivent  se  trouver  sur  une  même  ligne  ver- 


Fig.  224.  —  Notation  de  Vincent  et  GoiiTou  (modifiée  par  Marey). 

ticale,  c'est-à-dire  sur  une  même  ordonnée  :  a  b  (i\g,  224). 
La  méthode  de  Vincent  et  Goiffon  devient  immédiatement 
siiisissable  si  on  imagine  que  le  cheval  marchant  sur 
place,  le  sol  se  déplace  au-dessous  de  lui  d'un  mouve- 
ment uniforme.  Chaque  pied  laisse  ainsi  sur  le  sol  une 
trace  dont  la  longueur  est  proportionnelle  à  la  durée  de 
Tappui. 

Méthode  de  Lenoble  du  Teil,  —  Le  professeur  Lenoble  du 
Teil,  de  Técole  des  Haras  du  Pin,  a  imaginé  une  méthode 
qu'il  appelle  méthode  des  plans  de  terre.  Cette  méthode 
est  plus  complète  que  la  méthode  de  Vincent  et  Goiffon 
par  les  renseignements  qu'elle  fournit,  mais  elle  est 
d'une  lecture  difficile,  c'est  pourquoi  elle  est  inusitée. 

Application  de  la  méthode  graphique  à  la  notation.  — 
Bornée  à  ses  seules  ressources,  la  notation  de  Vincent  et 
<îoiffon  n'était  qu'une  méthode  de  représentation  con- 
ventionnelle ne  comportant  d'autre  exactitude  que  celle 
de  l'observation  qui  avait  servi  à  l'établir.  Elle  n'a  pu 

(1)  On  peut  aussi  représenter  les  appuis  des  membres  droits  et  des  membres 
gauches  par  des  traits  de  couleurs  différentes,  les  uns  noirs,  les  autres  ombrés 
par  exemple,  mais  cela  n'est  pas  nécessaire. 
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acquérir  toute  sa  valeur  que  du  jour  où  la  méthode  gra- 
phique, en  permettant  do  déterminer  le  moment  exaei  de 
chaque  poser  et  de  chaque  lever,  est  venue  lui  apporter  la 
précision  qui  lui  manquait. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  facile  d'ailleurs  que  de  transfor- 
mer un  tracé  obtenu  par  les  procédés  de  la  méthode  gra- 


'w///////''/:9''7v^ 


^mm^mm^ 


-^/y^/z/wz/mi 


Pig.  225.  —  Adaptation  de  la  métbode  graphique  à  la  notation  de  Vincent 

et  GoiffoD. 


phique  en  une  notation  d'après  le  système  de  Vincent  et 
Goiffon  (Hg.  225). 

Soit  AB  le  tracé  fourni  par  un  membre  quelconque. 
Nous  savons  que  chaque  élévation  de  la  plume  corres- 
pond au  poser  du  membre,  chaque  abaissement  au  lever. 

Nous  traçons  au-dessous  la  portée  correspondante, 
et,  de  chacun  des  points  qui  indiquent  respectivement  le 
poser  et  le  lever,  nous  abaissons  une  perpendiculaire. 
Chaque  perpendiculaire  coupe  la  portée  en  des  points  qui 
correspondront  eux-mêmes  au  début  et  à  la  fin  de  Tappui. 

Usages  de  la  notation.  —  La  notation  de  Vincent  et 
Goid'on  nous  indique  le  mode  de  succession,  le  nombre 
et  le  rythme  des  battues,  la  durée  relative  des  appuis  et 
des  soutiens  et  les  diiTérentes  6(/se$  de  sustentation.  Elle 
nous  indique  aussi  quelle  est  la  position  occupée  par  les 
membres  à  chaque  instant  de  Tallure  et  nous  permet 
ainsi  de  déterminer  les  différentes  attitudes  du  cheval  en 
mouvement. 

Tous  les  faits  situés  sur  une  môme  ordonnée  étajit 
contemporains,  il  suffit  de  couper  la  notation  par  une 
ordonnée  (a  b,  fig.  224)  et  de  figurer  TattitUde  de  chaque 
membre  à  l'instant  considéré. 

La  position  occupée  par  un  membre  est  en  effet  déter- 
minée, au  moins  d'une  façon  approximative,  par  la  phase 
de  son  oscillation;  mais  on  peut  obtenir  une  repré- 
sentation d'une  exactitude  rigoureuse  en  se  basant  sui- 
les  documents  fournis  par  la  photographie  instantanée. 
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Règle  à  notation.  —  L'usage  de  la  notation  est  rendu 
plus  facile  par  l'emploi  de  la  règle  à  notation  imaginée 


Fig.  i26.  —  Règle  à  nolation. 

par  Marey  (fig.  226).  La  rè^le  à  notation  se  compose  de 
quatre  réglettes  réunies  deux  à  deux  et  placées  côte  à 
côte  sur  une  planchette. 

Chaque  réglette  porte  la  notation  des  appuis  et  des 
soutiens  alternatifs  d'un  membre. 

Les  deux  réglettes  supérieures  correspondent  au  bipède 
antérieur,  les  deux  réglettes  inférieures  correspondent 
au  bipède  postérieur;  de  plus,  ces  réglettes  sont  mobiles, 
ce  qui  permet,  en  faisant  varier  leur  position  respective, 
de  représenter  toutes  les  allures. 


V.  —  PISTE. 

La  piste  fournit  des  renseignements  sur  la  longueur 
du  pas  et  les  déplacements  du  centre  de  gravité,  de  plus 
elle  est  souvent  caractéristique  de  l'allure. 

On  représente  la  piste  par  deux  lignes  parallèles  sur 
lesquelles  on  figure  les  empreintes  en  ramenant  la  lon- 
gueur des  pas  à  une  échelle  convenable  (fig.  227).  Les 
empreintes  des  pieds  antérieurs  sont  figurées  par  un  fer 
ordinaire  (f)),  les  empreintes  des  pieds  postérieurs  par 
un  fer  muni  de  deux  crampons  (  Q  )  ;  lorsque  la  foulée  pos- 
térieure vient  se  superposer  à  la  foulée  antérieure  qui  Ta 
précédée,  on  la  représente  par  un  fer  muni  d'un  seul 
crampon  externe  (Q). 

La  piste  est  simple  ou  double  suivant  que  les  foulées  des 
pieds  de  derrière  viennent  se  superposer  à  celles  des 
pieds  de  devant  ou  en  restent  distinctes. 

Dans  le  premier  cas,  on  dit  que  le  cheval  se  couvre  ou 
se  juge. 
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Si  les  foulées  des  pieds  postérieurs  dépassent  les  foulées 

antérieures,  on  dit  que  le  cheval  se 
mécouvre  ou  se  méjuge. 

Si  les  foulées  des  pieds  postérieurs 
restent  en  arrière  des  foulées  anté- 
rieures, on  dit  que  le  cheval  se  dé- 
couvre ou  se  déjuge. 


(î)'^ 


cfl 


/n 


VI.   —  MODE   D'ASSOCIATION 
DES  MEMBRES. 

Dans  l'exécution  d'une  allure  les 
membres  peuvent  s'associer  par 
])ipèdes  latéraux  ou  par  bipèdes 
diagonaux,  mais  c'est  le  jeu  des 
membres  dans  chaque  bipède  trans- 
versal et  Tassociation  des  deux  bi- 
pèdes transversaux  entre  eux  qu'il 
importe  surtout  d'examiner. 

a.  Jeu  des  mk&ibres  dans  chaqie 
iiipÈDE  transversal.  —  Daus  chaque 
hipède  transversal,  ainsi  que  cela  se 
])asse  dans  la  marche  ordinaire  de 
l'homme,  un  membre  est  à  l'appui 
pendant  que  l'autre  est  au  soutien 
comme  le  montre  la  notation  suivante 
(tig.  228).  Il  y  a  lieu  de  considérer  entre 
les  mouvements  de  ces  deux  membres 
des  relations  de  temps  et  d'espace. 
a.  Un  membre  étant  à  l'appui  pen- 
dant que   l'autre   est  au  soutien  il  en  résulte  que  la 


Fig.  227.  —  Représen- 
tation de  la  piste. 

a,  foulée  ant<^rieure. 

—  6,  foulée  postérieure. 

—  c,  foulée  aulérieure 
superposée  à  uue  foulée 
postérieure. 


Fig.  228.  —  Nolulion  de  la  marctie.de  riiomme. 

période  d'appui  et  la  période  de  soutien  ont  la  même  durée, 
b.  D'autre   part  pendant  qu'un  membre  effectue  son 
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appui  et  va  de  B  en  B'  (flg.  229),  son  congénère  est  entraîné 
par  le  mouvement  de  translation  du  corps,  en  même 
temps  qu'il  effectue  son  oscillation  de  soutien,  et  il  va  de 


5^ 


C 


Fig.  229.  —  Relations  au  point  de  vue  de  l'espace  parcouru  entre  le  membre 

à  l'appui  et  le  membre  au  soutien. 

C  en  C.  Or  les  parallélogrammes  CBB'A  et  ABB'C  étant 
égaux  lorsque  le  pas  est  régulier  on  a  CA  =  BB'  =  AC, 
il  s'ensuit  que  Vespace  embrassé  par  le  membre  au  soutien 
est  le  double  de  Vespace  embrassé  par  le  membre  à  Vappui  et 
que  la  vitesse^  de  translation  de  son  extrémité  libre  est  double 

de  celle  du  corps. 

Échange  d'appui.  —  Dans  les  allures  marchées  lors- 
qu'un pied  pose  sur  le  sol  son  congénère  se  lève,  ce  qui 


Fig.  230.  —  Notation  de  la  marche  de  l'homme  (périodes  de  double  appui  ou 

d'échange  d'appui). 


nous  a  fait  dire  que  la  période  de  soutien  et  la  période 
d'appui  avaient  la. même  durée,  mais  en  réalité  il  y  a  un 
instant  très  court  et  variable  suivant  la  rapidité  de  l'allure 
pendant  lequel  les  deux  membres  appuient  sur  le  sol,  c'est 

MoNTANÉ.  —  Extôr.  du  cheval.  25 
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la  période  de  double  appui  ou  d'échange  d'appui  (fîg.  230), 
elle  est  surtout  marquée  dans  les  allures  lentes.  Elle 
entraine  cette  conséquence  que  la  période  d'appui  est  un 
peu  plus  longue  que  la  période  de  soutien. 

Si  Tallure  s'accélère,  comme  dans  la  course  par  exemple. 


Fig.  231.  —  Notation  de  la  course  de  Thomnie  (périodes  de  suspension). 

cette  période  de  double  appui  disparaît  et  est  remplacée 
par  une  période  de  suspension  (flg.  231). 

Dans  le  galop,  on  n'observe  plus  cette  alternance  entre 
les  mouvements  des  deux  membres  d'un  même  bipède 
transversal.  Les  appuis  des  deux  membres  sont  partielle- 
ment simultanés,  l'un  des  deux  restant  cependant  toujours 
en  retard  sur  l'autre,  et  venant  faire  son  appui  en  avant 
de  lui  (fig.  232).  Si  c'est  le  membre  droit  qui  est  en  avant 


W/^//i^//zr.  ^mmmm  ^M^^^^f^::'^  WÊmmÊ^'^//A//^z'^c 


m. 


Fig.  232.  —  Notation  du  galop  de  l'homme, 
a,  galop  à  droite.  —  6,  galop  à  gauche. 

et  pose  le  dernier,  le  galop  est  dit  à  droite  (flg.  232,  a)  ;  il 
est  dit  à  gauche  si  c'est  le  membre  gauche  (fîg.  232,  6). 

6.  Association  DES  DEUX  BIPÈDES  transversaux.  —  Dugès, 
ancien  professeur  de  physiologie  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  a  comparé  très  heureusement  la  locomo- 
tion des  quadrupèdes  à  la  marche  de  deux  hommes  qui 
se  suivraient  à  la  même  allure,  c'est-à-dire  avec  la  même 
vitesse  et  en  faisant  dans  le  même  temps  le  môm«  nombre 
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de  pas,  le  marcheur  de  derrière  appuyant  ses  mains  sur 
les  épaules  du  marcheur  de  devant. 

Si  le  marcheur  de  derrière  règle  son  allure  de  façon  à 
faire  correspondre  les  mouvements  de  chaque  jambe 
avec  ceux  de  la  jambe  homologue  du  marcheur  de  devant^ 
les  membres  vont  •  se  mouvoir  par  paires  latérales  et  on 
obtiendra  Vamble, 

Si  le  marcheur  de  derrière  fait  coïncider  ses  mouve- 
ments avec  ceux  de  la  jambe  opposée  du  marcheur  de 
devant,  les  membres  vont  se  mouvoir  par  paires  diago- 
nales et  on  aura  le  trot. 

Enfin  si  le  marcheur  de  derrière  marche  à  contre-temps 
de  façon  à  interposer  ses  battues  à  celles  du  marcheur 
de  devant  on  obtiendra  le  pas. 

On  reproduit  ainsi  tous  les  modes  d'association  pos- 
sibles en  donnant  aux  mouvements  du  marcheur  de  der- 
nière une  certaine  anticipationy  une  certaine  avance,  sur 
ceux  du  marcheur  de  devant. 

On  peut  montrer  que  toutes  les  allures  (sauf  le  galop) 
peuvent  être  obtenues,  à  partir  de  Tamble,  en  faisant 
varier  ranticipation.  DarnsVamble  Tanticipation  est  nulle, 
dans  le  pas  elle  est  égale  à  la  moitié  d'une  période  d'appui 
(ou  de  soutien),  dans  le  trot  elle  est  d'une  période.  La 
démonstration  peut  en  être  donnée  facilement  soit  à 
l'aide  de  la  règle  à  notation,  soit  à  l'aide  des  figures  sché- 
matiques de  Mathias  Duval. 

Supposons  que  nous  ayons  placé  d'abord  les  réglettes 
de  façon  à  faire  alterner  les  appuis  et  les  soutiens  dans 
chaque  bipède  transversal  et  à  faire  coïncider  l'appui  de 
chaque  membre  postérieur  avec  celui  du  membre  anté- 
rieur correspondant.  Nous  aurons  la  notation  de  Vamble. 

Si  maintenant  nous  faisons  glisser  vers  la  gauche  les 
deux  réglettes  inférieures  d'une  quantité  égale  à  la  moitié 
d'une  période  d'appui ,  nous  obtiendrons  la  notation  du  pas. 

Si  nous  les  faisons  glisser  de  toute  la  valeur  d'une 
période,  nous  aurons  la  notation  du  trot. 
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Figures  schématiques  de  M.  Mathias  Duval.  — 
M.  Mathias  Duval  fait  dessiner  la  silhouette  d'un  cheval 
dans  les  diverses  attitudes  successives  de  Tamble.  Chaque 
dessin  est  subdivisé  en  deux  moitiés,  Tune  pour  Tavant- 
main,  Tautre  pour  rarrière-main,  et  ces  dessins  sont  dis- 
posés sur  deux  bandes  de  papier  superposées,  chaque 
bande  portant  les  figures  correspondant  à  une  moitié 
du  corps;  la  bande  supérieure  est,  en  outre,  fenêtrée 
pour  permettre  d'apercevoir  les  dessins  placés  sur  la 
bande  inférieure. 

Si  on  associe  chaque  dessin  de  la  feuille  inférieure  au 
dessin  correspondant  de  la  feuille  supérieure,  on  a  les 
diverses  attitudes  de  Tamble. 

Mais  si  on  fait  glisser  vers  la  gauche  la  feuille  portant  les 
silhouettes  de  Tarrière-main,  de  façon  à  associer  chaque 
dessin  de  l'avant-main  au  dessin  suivant  de  l'arrière- 
main,  on  obtient  les  diverses  attitudes  de  l'amble  rompu. 
En  augmentant  encore  l'anticipation  de  l'arrière-main, 
on  obtiendra  successivement  le  pas,  le  pas  relevé,  le 
trot,  etc. 

On  peut,  d'une  façon  analogue,  obtenir  les  diverses  va- 
riétés de  galop  en  associant  convenablement  les  mouve- 
ments de  l'avant-main  et  ceux  de  l'arrière-main,  chacun 
d'eux  étant  au  galop. 

Vf  I.  —  DÉPLACEMENTS  DU  CENTRE  DE 
GRAVITÉ.  —  RÉACTIONS. 

Pendant  la  progression,  le  centre  de  gravité  se  déplace 
nécessairement. 

Ces  déplacements  sont  de  trois  ordres  :  il  y  a  des  dé- 
placements antéi'o-posténeurSy  des  déplacements  latèratix 
et  des  déplacements  verticaux. 

Les  déplacements  antéro-postérieurs  constituent  la  pro- 
gression elle-même,  ils  dépendent  de  l'énergie  de  l'im- 
pulsion et  représentent  l'élément  essentiel  de  la  vitesse. 
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Nous  avons  vu  en  effet  que  ce  sont  les  déplacements  du 
centre  de  gravité  qui  sollicitent  les  membres  à  se  porter 
en  avant,  et  ils  le  feront  avec  une  vitesse  d'autant  plus 
grande  que  l'impulsion  aura  été  plus  énergique. 

Les  déplacements  latéraux  contribuent  avec  les  dépla- 
cements antéro-postérieurs  à  rendre  Téquilibre  instable 
et  c'est  pour  cela  qu'ils  interviennent  dans  la  vitesse, 
celle-ci  étant  d'une  façon  générale  en  raison  directe  de 
l'instabilité  de  l'équilibre.  Quand  ils  sont  trop  accusés,  ils 
occasionnent  le  bercement^  rendent  l'allure  désagréable 
et  peuvent  être  une  cause  de  chute. 

Quant  aux  déplacements  verticaux^  ils  déterminent  les 
réactions  et  ils  interviennent  avec  les  déplacements  laté- 
raux pour  rendre  les  allures  agréables  ou  désagréables, 
dures  ou  douces. 

Dans  les  allures  marchées,  le  corps  ne  quitte  pas  le 
sol,  l'action  des  muscles  n'a  d'efficacité  que  pour  pous- 
ser le  corps  en  avant  et  les  déplacements  verticaux  du 
centre  de  gravité  sont  peu  accusés;  il  s'élève  au  début 
de  la  période  d'appui  de  chaque  membre  pour  s'abais- 
ser à  la  fin,  parce  que  l'extrémité  supérieure  du 
membre  décrit  un  arc  à  convexité  supérieure,  mais  ces 
déplacements  se  font  sans  brusquerie  et  ils  ont  peu  d'am- 
plitude. 

Dans  les  allures  sautées  le  corps  est  projeté  en  l'air 
et  abandonne  le  sol;  au  moment  où  il  retombe  il  se  pro- 
duit un  choc  dont  l'intensité  est  proportionnelle  à  la 
vitesse  dont  il  est  animé.  Ces  chocs  constituent  les  réac- 
tions j  elles  sont  plus  accusées  dans  le  trot  que  dans  toute 
autre  allure,  car  les  membres  arrivent  sur  le  sol  étendus 
et  rigides. 

Si  d'une  part  la  rapidité  de  l'allure  rend  les  chocs  sur 
le  sol  plus  intenses,  la  vitesse  tend  à  diminuer  les  réac- 
tions, car  la  trajectoire  décrite  par  le  centre  de  gravité 
s'allonge  et  se  rapproche  de  la  ligne  droite  à  mesure 
que  la  vitesse  s'accélère. 
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On  peut  représenter  sur  la  piste  les  déplacements  an- 
téro-postérieurs  et  latéraux  du  centre  de  gravité.  Con- 
naissant à  Taide  de  la  notation  les  bases  de  sustentation, 
il  est  facile  d*en  déduire  la  position  du  centre  de  gravité. 

Si  un  seul  membre  est  à  Tappui,  la  verticale  abaissée 
du  centre  de  gravité  doit  passer  par  le  point  d'appui  de 
•ce  membre.  Si  deux  membres  sont  à  Tappui^  le  centre  de 
^gravité  doit  se  projeter  sur  la  ligne  qui  les  réunit,  envi- 
ron au  tiers  antérieur  de  cette  ligne.  Enfin  si  trois 
membres  sont  à  Tappui,  la  verticale  abaissée  du  centre 
de  gravité  doit  tombera  l'intérieur  du  triangle  formé  par 
les  trois  points  d'appui. 


CHAPITRE   II 
ALLURES    EN    PARTICULIER- 

Les  allures  habituelles  du  cheval  sont  ïamble,  le  pas, 
le  trot  et  le  galop. 

I.  —  AMBLE. 

Définition.  —  Notation.  —  L'amble  esl  une  allure  dans 
laquelle  les  membres  sont  associés  par  bipèdes  latéraux 
€t  font  entendre  deux  battues  à  chaque  pas.  Dans  cette 
allure  les  deux  membres  de  chaque  bipède  latéral  effec- 
tuent leurs  oscillations  en  môme  temps  (fig.  233)  et 
demeurent  toujours  parallèles. 

Il  y  a  deux  sortes  d'amble  :  Tamble  marché  et  l'amble 
sauté,  selon  qu'il  y  a  ou  non  une  période  de  suspension 
entre  chaque  battue. 

Mais  l'amble  est  le  plus  souvent  une  allure  marchée. 
Dans  ce  cas  les  deux  membres  d'un  bipède  latéral 
viennent  à  l'appui  avant  que  ceux  de  l'autre  bipède  aient 
quitté  le  sol  et  il  y  a  une  courte  période  d*échange  d'appui 
<fig.  233,2). 
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Les  chevaux  ambleurs  ne  passent  à  Tamble  sauté  que 
si  on  accélère  Tallure.  Cet  amble  sauté  est  connu  par 
les  Allemands  sous  le  nom  d'amble  volant  (fig.  233,  3). 

Bases  de  snstentatioii.  —  Équilibre.  —  Dans  Tamble, 
le  corps  est  supporté  alternativement  par  le  bipède  laté- 
ral droit  et  par  le  bipède  latéral  gauche.  Le  centre  de 
gravité  passe  donc  alternativement  d'un  bipède  latéral 


i 


Fig.  233.  —  1.  —  Nolalion  de  l'amble. 


2.  —  Notation  de  l'amble  marché. 


3.  —  Notation  de  l'amble  saule. 


sur  Tautre.  Les  déplacements  latéraux  du  centre  de  gra- 
vité sont  brusques  et  très  étendus  et  Véquilibre  est 
instable. 

Aussi  Vamble,  tout  en  étant  une  allure  marchée,  est  une 
allure  relativement  rapide* 

Réactions.  —  Si  les  déplacements  latéraux  du  centre 
de  gravité  sont  très  étendus,  les  déplacements  verticaux 
le  sont  très  peu  et  les  réactions  sont  peu  accentuées.  L'amble 
est  une  allure  douce. 

Les  chevaux  qui  marchent  Tamble  lèvent  très  peu  les 
pieds  et  rasent  le  tapis;  Tamble  est  une  allure  basse. 

Piste.  —  La  piste  de  Tamble  est  facile  à  représenter  : 
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dans  Tamble,  les  deux  bipèdes  latéraux  droit  et  gauche 
se  comportent  comme  les  deux  pieds  dans  la  marche  de 

rhomme  et  leurs  foulées  alter- 
nent régulièrement  (fîg.  234). 
Soient  a  et  6  les  foulées  respec- 
tives des  deux  membres  du 
bipède  latéral  gauche  et  c,  d 
les  foulées  du  bipède  latéral 
droit.  Le  bipède  latéral  gauche 
va  aller  effectuer  sa  foulée 
suivante  en  a'  et  b'  c'est-à-dire 
d'une  façon  symétrique  h  a  b 
par  rapport  k  cet  d, 

La  piste  est  double,  la  foulée 
postérieure  {b')  dépassant  tou- 
jours de  beaucoup  la  foulée 
antérieure  précédente  (a). 

La  longueur  de  Tenjambée 
serait,  d'après  M.  Lenoble  du 
Teil,  égale  à  celle  du  pas  ordi- 
naire, soit  1™,80  environ  pour 
un  cheval  de  taille  moyenne . 
Déplacements  du  centre  de  gravité.  —  On  voit  facile- 
ment sur  la  piste  que  le  centre  de  gravité  occupe  succes- 
sivement les  positions  G,  G',  G",  etc.,  c'est-à-dire  qu'il 
passe  sans  transition  d'un  bipède  latéral  sur  l'autre. 

Vitesse.  —  Si  la  longueur  de  l'enjambée  dans  l'amble 
ne  dépasse  pas  celle  du  pas  ordinaire,  la  vitesse  est  plus 
grande,  parce  que  les  pas  sont  plus  précipités  en  raison 
de  l'instabilité  de  l'équilibre. 

Elle  serait  d'environ  2™, 40  par  seconde  comme  celle 
du  trot,  soit  8^=^,640  à  l'heure,  d'après  M.  Lenoble  du  Teil. 
Mais  la  vitesse  de  l'amble  peut  être  beaucoup  plus 
considérable  quand  il  s'agit  d'amble  sauté.  On  cite  à  ce 
sujet  l'exemple  de  V Américaine,  célèbre  jument  observée 
en  1844  et  1845  par  Goubaux  et  H.  Bouley,qui  fil  plusieurs 
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Fig.  234.  ~  Piste  de  l'amble. 
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fois  le  trajet   de  Paris  à  Fontainebleau  en  battant  les 
meilleurs  chevaux  au  galop. 

Particularités  de  Tamble.  —  L'amble  est  une  allure 
douce,  aussi  les  chevaux  ambleurs  étaient-ils  très  recher- 
chés autrefois  lorsque  Tinsuffisance  des  moyens  de  com- 
munication et  le  mauvais  état  des  routes  rendaient 
nécessaires  les  longs  voyages  à  cheval. 

Actuellement  les  chevaux  ambleurs  sont  devenus  très 
rares.  On  n'en  trouve  guère  plus  qu'en  Bretagne  et  dans 
certaines  régions  d'Algérie. 

Si  l'amble  est  une  allure  douce  et  rapide,  c'est  aussi 
une  allure  dangereuse  en  raison  de  l'instabilité  de  l'équi- 
libre. 

De  plus,  comme  les  chevaux  qui  marchent  l'amble 
rasent  le  tapis,  ils  sont  exposés  à  buter  et  à  s'abattre. 

Enfin  les  chevaux  ambleurs  ont  encore  l'inconvénient 
de  manquer  de  souplesse  pour  passer  de  cette  allure  à 
une  autre. 

L'amble  est  dans  certains  cas  une  allure  naturelle,  car 
on  l'observe  parfois  spontanément  chez  certains  poulains. 
Mais  c'est  le  plus  souvent  une  allure  artificielle  qu'on 
n'obtient  que  par  un  dressage  particulier,  en  attachant 
ensemble  à  l'aide  d'une  corde  les  deux  membres  d'un 
même  bipède  latéral. 

Toutefois  les  chevaux  qui  marchaient  l'amble  naturel- 
lement étaient  plus  estimés  autrefois  que  ceux  qu'on  y 
avait  amenés  par  le  dressage,  car  ils  avaient  plus  de 
douceur  et  plus  de  souplesse  dans  les  mouvements. 

Il  arrive  aussi  que  certains  chevaux  usés  et  fatigués  se 
mettent  à  marcher  l'amble  sur  leurs  vieux  jours. 

L'amble  n'est  pas  une  allure  particulière  au  cheval  : 
certains  animaux  comme  le  chameau,  le  dromadaire,  la 
girafe  marchent  habituellement  l'amble  ;  enfin  on  l'ob- 
serve exceptionnellement  chez  le  bœuf  et  le  chien. 

Amble  rompu.  —  L'amble  rompu  (fig.  235)  est  une 
variété  d'amble  dans  laquelle  l'association  des  membres 

25. 
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par  bipèdes  latéraux  tend  à  se  rompre.  Les  levers  et  les 
posers  des  membres  d'un  même  bipède  latéral  ne  sont 
plus  simultanés,  les  pieds  postérieurs  anticipent  sur  les 
antérieurs  et  on  entend  quatre  battues. 

Dans  cette  allure  les  bases  latérales  A,  B,  G,  sont  sépa- 
rées par  de  courtes  bases  diagonales  a,  6. 

Le  centre  de  gravité  ne  passe  pas  directement  d'un  bi- 
pède latéral  sur  l'autre,  il  y  est  porté,  par  l'intermédiaire 

A       a       B       6       c 
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Fig.  235.  —  Nolalioa  de  ramblc  rompu. 

d'un  bipède  diagonal,  aussi  l'équilibre  est  plus  sable  que 
dans  l'amble  ordinaire. 

L'interposition  d'un  appui  diagonal  entre  deux  appuis 
latéraux  donne  à  l'amble  rompu  une  grande  douceur, 
mais  le  cheval  qui  le  marche  rase  le  tapis  comme  l'ambleur 
ordinaire  et  esi  comme  lui  exposé  à  buter  et  à  s'abattre. 

L'amble  rompu  est,  d'après  Vallon,  habituel  à  cer- 
taines variétés  de  chevaux,  telles  que  les  bidets  normands 
et  ceux  de  la  Hague.  II  est  également  commun  en  Algérie, 
€t  les  chevaux  barbes  bien  dressés  font  facilement  à 
cette  allure  de  16  à  18  kilomètres  à  l'heure,  parcourant 
ainsi,  dit-on,  de  100  à  120  kilomètres  dans  la  journée. 

II.  —  PAS. 

Définition.  —  Le  pas  est  une  allure  marchée  daus 
laquelle  les  quatre  membres  arrivent  successivement  à 
l'appui  en  faisant  entendre  quatre  battues  équidistantes. 

L'ordre  des  battues  est  déterminé  par  ce  fait  que  le 
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bipède  postérieur  anticipe  sur  Tantérieur  d'une  demi- 
période. 

On  peut  représenter  le  pas  par  Fallure  de  deux  hommes 
qui  se  suivent  en  marchant  à  contre-temps,  le  marcheur 
de  derrière  interposant  ses  battues  à  celles  du  marcheur 
de  devant. 

Notation.  —  La  notation  met  ces  faits  en  évidence 
(fi g.  236)  :  On  y  voit  immédiatement  que  chaque  battue 
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-  Nolaltoii  du  pas. 

1,  2,  3,  4,  les  quatre  batlues  successives  d'un  pas  complet.  —  A,  appui 
latéral.  —  B,  appui  diagonal. 

d'un  membre  antérieur  (2,  4)  est  précédée  de  celle  du 
membre  postérieur  correspondant  (1,  3),  et  suivie  de 
celle  du  membre  postérieur  qui  lui  est  opposé  en  dia- 
gonale. Si  on  part  par  exemple  du  membre  postérieur 
droit  les  battues  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  :  PD; 
AD  ;  PG  ;  AG  ;  etc. 

De  sorte  qu'on  peut  dire  avec  autant  de  raison  que 
dans  le  pas  les  membres  sont  associés  par  bipèdes 
latéraux,  les  battues  postérieures  précédant  les  anté- 
rieures; ou  bien  que  les  membres  sont  associés  par 
bipèdes  diagonaux,  les  battues  antérieures  précédant  les 
postérieures. 

.  Bases  de  sustentation.  —  Dans  le  pas,  le  corps  est 
alternativement  supporté  par  un  bipède  latéral  :A{p.d  et 
a.  d),  et  par  un  bipède  diagonal  :  B  (p.  g  et  a.  d).  Mais 
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«ntre  ces  deux  bases  alternativement  latérales  et  diago- 
nales, se  placent  de  courtes  bases  tripédales  (1,2,3,  4). 
Ces  bases  tripédales  correspondent  à  !&  période  d'échange 


Fig.  237.  —  Cheval  au  pas. 
Appui  tripédal  (échange  d'appui  sur  le  bipède  postérieur). 

d'appui  (fig.  237),  elles  sont  d'autant  plus  marquées  que 
Fallure  est  plus  lente,  on  les  observe  surtout  quand  le 
cheval  traîne  un  fardeau  ou  monte  une  côte. 

Variétés  du  pas.  —  Dans  le  pas  ordinaire  les  quatre 
battues  sont  également  espacées  et  les  appuis  latéraux  et 
diagonaux  ont  la  même  durée  ;  mais  il  arrive  souvent  que 
le  rythme  se  modifie  et  les  battues  tendent  à  se  grouper 
soit  par  paires  latérales  soit  par  paires  diagonales. 

Dans  le  premier  cas,  l'allure  se  rapproche  de  Tamble, 
les  appuis  latéraux  sont  plus  étendus  que  les  appuis 
diagonaux. 

Dans  le  deuxième  cas,  elle  se  rapproche  du  trot,  les 
appuis  diagonaux  l'emportent  en  durée  sur  les  appuis 
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latéraux;  c'est  ce  qui  se  produit  habituellement  quand  on 
accélère  Tallure. 

Déplacements  du  centre  de  gravité.  —  Équilibre.  — 
Dans  le  pas  le  centre  de  gravité  passe  alternativement 
d'un  bipède  latéral  sur  un  bipède  diagonal,  et  vice  versa  ; 
et  ce  passage  s'effectue  par  Tintermédiaire  d'un  appui 
tripédal,  aussi  réquilibre  est-il  très  stable,  ce  qui  est  en 
rapport  avec  la  lenteur  de  Tallure. 

Les  déplacements  verticaux  sont  peu  accusés  et  les 
réactions  sont  faibles. 

Piste.  —  Soient  a,  6,  c  (fig.  238,  A)  les  foulées  suc- 
cessives du  membre  antérieur  gauche  ;  les  foulées  du 
membre  antérieur  droit  alterneront  régulièrement  avec 
elles  comme  dans  la  marche  de  l'homme  et  se  feront 
respectivement  en  a\  b\  etc. 

Quant  aux  foulées  des  membres  postérieurs,  dans  le 
pas  ordinaire  elles  viennent  se  superposer  à  celles  du 
membre  antérieur  correspondant. 

Dans  ce  cas  la  piste  est  simple,  le  cheval  se  couvre  ou 
se  juge  (fig.  238,  A). 

Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  la  foulée  posté- 
rieure peut  dépasser  la  foulée  antérieure  ou  rester  en 
arrière,  et  alors  la  piste  sera  double. 

Dans  le  premier  cas,  le  cheval  .se  méjuge  ou  se  mécouvre 
(fig.  238,  B),  cela  se  produit  habituellement  chez  le  cheval 
marchant  en  libeité,  la  tête  et  l'encolure  basses. 

Dans  le  deuxième  cas,  le  cheval  se  déjuge  ou  se  découvre 
(fig.  238,  C),  on  l'observe  sur  le  cheval  qui  traîne  un  lourd 
fardeau,  ou  sur  le  cheval  monté  quand  on  maintient  la 
tête  et  l'encolure  relevées. 

Pour  figurer  sur  la  piste  les  déplacements  du  centre 
de  gravité  nous  savons  que  le  corps  est  alternativement 
soutenu  par  un  bipède  latéral  et  par  un  bipède  diagonal; 
par  conséquent  le  centre  de  gravité  va  de  G  (bipède 
latéral  gauche)  en  G'  (diagonal  gauche)  puis  en  G" 
(latéral  droit)  et  ainsi  de  suite. 
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Longueur  du  pas.  —  Vitesse. 
est  en  moyenne  de  l^jôC  à  1"^,80. 


La  longueur  du  pas 
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Pig.  238.  —  Pistes  du  pas. 

a,  piste  normale  (pas  jugé  ou  couvert).  —  6,  pas  allonge  (pas  méjugé  ou 
mécouvert).  —  c,  pas  ralenti  (pas  déjugé  ou  découvert). 

La  vitesse  est  environ  de  i  00  à  120  mètres  par  minute  soit 
6  à  7  kilomètres  à  l'heure. 
Pas  relevé  (fig.  239).  —  Le  pas  relevé  établit  la 
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transition  entre  le  pas  et  le  trot.  C'est  une  allure  marchée 
comme  le  pas,  mais  les  battues  tendent  à  s'associer  par 
paires  diagonales  comme  dans  le  trot.  D'ailleurs  Tasso- 
ciation  n'estpas  parfaite,  et  on  entend  quatre  battues. 

Le  mode  de  succession  des  battues  est  le  même  que 
dans  le  pas,  mais  les  appuis  diagonaux  l'emportent  en 
durée  sur  les  appuis  latéraux. 

Le  pas  relevé  est  une  allure  douce  qui  peut  ôtre 
soutenue  longtemps.  Les  réactions  y  sont  peu  accusées. 

Les  chevaux  marchant  le  pas  relevé  étaient  très  nom- 
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Fig.  239.  —  Nolalion  du  pas  relevé. 

breux  autrefois  en  Bretagne  et  en  Normandie,  et  ils 
étaient  très  estimés  pour  les  mêmes  raisons  que  les 
chevaux  ambleurs  ;  on  les  appelait  bidets  d'allure  ou  de 
haut  pas. 

Les  chevaux  qui  marchent  cette  allure  relèvent  habi- 
tuellement beaucoup,  et  le  pas  relevé,  comme  son  nom 
l'indique,  est  une  allure  haute. 

Le  pas  relevé  est  tantôt  une  allure  naturelle,  tantôt 
une  allure  artificielle  qu'on  obtient  en  entravant  ensem- 
ble à  l'aide  d'une  corde,  les  deux  membres  d'un  même 
bipède  diagonal. 


III. 


TROT. 


Définition.  —  Le  trot  est  une  allure  sautée  dans 
laquelle  les  membres  sont  associés  par  bipèdes  diagonaux 
€t  font  entendre   deux  battues  à  chaque  pas,  chaque 
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battue  étant  séparée  de  la  suiyante  par  une  péri'  de  de 
suspension. 

D'après  la  comparaison  de  Dugès,  le  trot  peut  être 
représenté  par  Tallure  de  deux  hommes  courant  Fun 
derrière  Tautre  de  telle  sorte  que  la  battue  droite  de  Tun 
coïncide  avec  la  battue  gauche  du  suivant. 

En  d'autres  termes,  le  bipède  postérieur  anticipe  sur 
l'antérieur  de  la  valeur  d'une  période. 

Notation.  —  La  notation  du  trot  (fig.  240)  montre  l'as- 
sociation des  battues  par  paires  diagonales,  leur  syn- 


Fig.  240.  —  Notation  du  trot. 

1,  battue  diagonale  gauche.  —  2,  battue  diagonale  droite.  —  S,  S',  périodes 
de  suspension. 

chronisme,  et  l'interposition  entre  chaque  battue  d'une 
période  de  suspension. 

Analyse  cinématique  du  jeu  des  membres.  —  Amor- 
tissement. —  L'analyse  cinématique  du  jeu  des  membres 
présente  dans  le  trot  un  intérêt  tout  particulier  en  raison 
de  l'intensité  des  réactions  et  du  rôle  d' amortissement 
joué  par  les  membres. 

Au  moment  où  les  membres  arrivent  à  l'appui 
(fig.  223,  A),  ils  sont  fortement  obliques  en  avant  (les 
membres  postérieurs,  par  la  fermeture  de  l'angle  coxo- 
fémoral,  les  membres  antérieurs  par  l'inclinaison  de 
l'épaule  et  la  fermeture  de  l'angle  huméro-radial)  et  leurs 
rayons  inférieurs  sont  dans  l'extension.  Au  début  de 
l'appui,  sous  l'action  du  poids  du  corps  et  de  l'impulsion 
en  avant,  les  articulations  fléchissent,  notamment  l'arti- 
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culation  du  boulet  ;  c'est  la  phase  d'amortissement.  Puis  les 
membres  se  détendent  peu  à  peu  pour  concourir  à 
l'impulsion,  c'est  la  phase  de  détente^  et  ils  arrivent  à  la 
fin  de  l'appui  à  peu  près  complètement  étendus. 

Dans  la  période  de  soutien  (fig.  223,  B]  les  membres 
se  fléchissent  d'abord  pour  se  porter  en  avant,  puis  ils 
s'étendent  dans  la  deuxième  moitié  du  soutien  pour  se 
préparer  à  commencer  un  nouvel  appui. 

Positions  relatives  des  membres  dans  le  trot.  — 
Dans  le  trot,  les  deux  membres  d'un  même  bipède 
diagonal  se  meuvent  en  même  temps  et  demeurent 
toujours  parallèles  (fig.  24i).  Mais  si  on  considère  les 
deux, membres  d'un  même  bipède  latéral,  on  voit  qu'ils 
sont  tour  à  tour  rapprochés  et  écartés. 

Considérons  par  exemple  le  moment  où  le  bipède  dia- 
gonal gauche  est  à  la  fin  de  l'appui  (b,  fig.  241),  les  deux 
membres  sont  obliques  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
arrière,  mais  à  ce  moment  les  deux  membres  du  bipède 
diagonal  droit  se  portent  en  avant  pour  entamer  le 
terrain  çt  sont  obliques  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en 
avant.  Les  deux  membres  du  bipède  latéral  gauche  sont 
donc  rapprochés  au  maximum.  C'est  à  ce  moment  là  que 
les  deux  membres  peuvent  se  rencontrer  dans  leur 
oscillation  et  que  le  cheval  est  exposé  à  forger  et  à 
s'atteindre. 

Dans  l'autre  bipède  latéral  (bipède  latéral  droit)  les 
deux  membres  sont  écartés  au  maximum. 

Dans  la  foulée  suivante,  ce  seront  les  membres  du 
bipède  latéral  droit  qui  seront  rapprochés  et  ceux  du 
bipède  latéral  gauche  qui  seront  écartés. 

Bases  de  sustentation.  —  Équilibre.  —  Dans  le  trot  le 
corps  est  alternativement  soutenu  par  les  deux  bipèdes 
diagonaux,  les  déplacements  latéraux  du  centre  de 
gravité  sont  insignifiants  et  Véquilibre  est  très  stable. 

Réactions.  —  Si  les  déplacements  latéraux  du  centre 
de  gravité  sont  peumarqués  dans  le  trot,  en  revanche  les 
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déplacements  verticaux,  en  raison  de  la  projection  du 
corps  après  chaque  foulée,  sont  très  accusés  et  Içs 
réactions  sont  très  accentuées.  C'est  pour  soustraire  le 
cavalier  à  Feffet  de  ces  réactions  qu'on  a  imaginé  le 
trot  à  Vanglaise  dans  lequel  le  cavalier  «  escamote  »  une 
battue  sur  deux  en  se  soulevant  d'une  façon  rythmique 
sur  les  genoux  et  sur  les  étriers. 

On  dit  que  le  cavalier  trotte  à  gauche  lorsqu'il  retombe 
sur  la  selle  au  moment  de  l'appui  du  bipède  diagonal 
gauche. 

Inversement  il  trotte  à  droite  lorsqu'il  retombe  sur  la 
selle  au  moment  de  l'appui  du  bipède  diagonal  droit. 

Il  en  résulte  un  surcroît  de  fatigue  pour  les  membres 
àl'appui,  notamment  pour  les  membres  antérieurs,  aussi 
est-il  indiqué  lorsqu'on  trotte  à  l'anglaise  de  changer  de 
temps  en  temps  le  sens  du  trot,  surtout  si  l'on  doit  faire 
une  longue  route. 

L'intensité  des  réactions  est  en  rapport  dans  une 
certaine  mesure  avec  la  rapidité  de  Vallure,  Le  cheval  qui 
trotte  vite  à  des  actions  plus  énergiques,  la  projection  est 
plus  marquée  et  les  réactions  sont  par  conséquent  plus 
vives. 

Elle  dépend  aussi  de  Vétat  du  soi.  Tout  le  monde  sait 
que  les  réactions  sont  plus  marquées  sur  un  sol  dur  et 
résistant  que  sur  un  sol  meuble  et  élastique  ;  la  dureté 
du  sol  rend  l'allure  fatigante  pour  le  cheval  et  pour  le 
cavalier. 

La  dureté  des  réactions  est  encore  sous  la  dépendance 
de  la  conformation  du  cheval. 

On  admet  que  les  chevaux  qui  ont  le  paturon  long  et 
incliné  {chevaux  long  jointes  et  bas  jointes)  ont  les 
réactions  plus  douces  que  les  chevaux  qui  ont  le  paturon 
court  et  presque  vertical  (chevaux  court  jointes  et  droit 
jointes)  ;  car  le  paturon  peut  d'autant  mieux  jouer  son 
rôle  d'amortissement  qu'il  est  plus  long  et  plus  oblique. 

Mais  la  longueur  et  la  direction  du  paturon  ne  sont 
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pas  les  seules  causes  tenant  à  la  conformation  qui  peu- 
vent modifier  Tintensité  des  réactions.  Il  faut  encore 
tenir  compte  de  la  longueur  et  de  la  direction  du  dos  et 
du  rein.  Les  chevaux  qui  ont  le  dos  et  le  rein  courts  et  le 
dos  de  mulet  ont  généralement  les  réactions  dures  ;  au 
contraire  les  chevaux  qui  ont  le  dos  et  le  rein  longs  et  qui 
sont  ensellés  ont  des  réactions  douces. 

Enfin  il  faut  tenir  compte  de  la  façon  dont  le  cheval  trot  te. 

Les  chevaux  qui  relèvent  beaucoup,  les  chevaux  qui 
steppent  ont  habituellement  des  réactions  très  dures. 

En  effet  le  stepper  est  caractérisé  par  des  actions  très 
énergiques,  par  une  grande  puissance  dans  la  détente  des 
membres  postérieurs.  Les  membres  antérieurs  arrivent  sur 
le  sol  fortement  étendus,  et  sont  mal  disposés  pour  jouer 
leur  rôle  d'amortissement,  il  en  résulte  qu'ils  frappent 
le  sol  avec  une  plus  grande  violence.  Au  contraire  les 
chevaux  qui  ti^ottent  bas^  qui  rasent  le  tapiSj  qui  font  des 
pas  petits  et  précipités  ont  des  réactions  très  douces. 

Piste.  —  La  piste  du  trot  est  facile  à  interpréter; 
soient  a  et  6  (fig.  242)  les  foulées  du  bipède  diagonal  droit, 
le  bipède  diagonal  gauche  va  faire  les  siennes  en  c  et  d, 
en  avant  des  précédentes,  puis  le  bipède  diagonal  droit 
se  portera  à  son  tour  en  avant  en  a'  et  6',  et  ainsi  de 
suite. 

Dans  le  petit  trot  ordinaire,  la  piste  est  simple,  les 
foulées  postérieures  se  superposent  aux  foulées  anté- 
rieures, le  cheval  se  couvre  ou  se  juge  (fig.  242,2). 

Dans  le  trot  allongé,  les  foulées  postérieures  dépassent 
notablement  les  antérieures,  le  cheval  se  mécouvre  ou  se 
méjuge  (fîg.  242,1). 

Enfin,  dans  le  trot  très  ralenti,  les  foulées  postérieures 
restent  en  arrière  des  foulées  antérieures  et  le  cheval  se 
découvre  on  se  déjuge  (fîg.  242,3). 

Dans  ces  deux  derniers  cas  la  piste  est  double. 

Il  est  facile  de  représenter  sur  la  piste  les  déplacements 
horizontaux  du  centre  de  gravité.  Le  corps  passant  d'un 
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bipède  diagonal  sur  l'autre,  le  centre  de  gravité  va  de 
G  en  G',  G',  etc.  (fig.  242,  1). 
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Fig.  242.  —  Pistes  au  trot. 
1,  trol  allongé.  —  i,  petit  trot  ordinaire.  —  3,  trot  ralenti. 


On  voit  qu'il  reste  toujours  à  rintérieur  de  la  piste  et 
que  ses  déplacements  latéraux  sont  peu  accusés. 

Longueur  du    pas.    Vitesse.    —    La    longueur    de 
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Fenjambée  dans  le  trot  est  en  moyenne  de  2™,40  ;  quant 
à  sa  vitesse,  elle  est  très  variable  et  dépend  non  seule- 
ment de  la  longueur  des  pas  mais  aussi  de  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  se  succèdent. 

La  vitesse  du  trot  est  en  moyenne  de  200  à  240  mètres 
par  minute.  Les  règlements,  de  cavalerie  la  fixent  à 
200  mètres  par  minute,  soit  12  kilomètres  à  Theure. 
Mais  des  vitesses  de  16  et  même  de  20  kilomètres  à 
rheure  ne  sont  pas  rares. 

On  cite  des  vitesses  encore  plus  considérables,  mais 
ces  vitesses  se  rapportent  au  trot  de  course  ou  pying-trot. 

Trot  désuni  ou  traquenard.  —  Le  traquenard 
encore  appelé  trot  désuni^  trot  rompu  ou  décousu  est  une 
variété  de  trot  dans  laquelle  les  battues  diagonales  sont 
partiellement  dissociées.  Ce  sont  tantôt  les  battues  anté- 
rieures qui  précèdent  les  postérieures,  tantôt  les  battues 
postérieures  qui  précèdent  les  antérieures. 

Dans  cette  allure,  au  commencement  et  à  la  fin  de 


Fig.  243.  —  Notation  du  traquenard. 

chaque  appui  diagonal,  le  corps  est  supporté  par  un  seut 
membre  (fig.  243). 

Cette  allure  expose  plus  qu'une  autre  le  cheval  à  se 
fatiguer  et  à  s'user  prématurément. 

Les  déplacements  latéraux  du  centre  de  gravité  sont 
plus  étendus  dans  le  traquenard  que  dans  le  trot  ordi- 
naire ;  en  effet,  le  centre  de  gravité  au  lieu  de  rester  tou- 
jours à  l'intérieur  de  la  piste,  .comme  dans  le  trot  ordi- 
naire, va  d'un  côté  à  l'autre  de  la  piste,  puisqu'il  passe 
d'un  membre  sur  le  diagonal  opposé.  Aussi  le  cheval  qui 
traquenarde  se  berce  et  roule  sur  ses  hanches.  De  plus,  ces 


TROT.  455 

déplacements    latéraux  du  centre  de  gravité    compro- 
mettent Féquilibre. 

En  revanche,  les  déplacements  verticaux  sont  moins 
accusés,  les  réactions  sont  faibles  et  manquent  de  fran- 
chise, de  sorte  que,  sur  un  cheval  qui  traquenarde,  on 
peut  difficilement  s'enlever  et  trotter  à  l'anglaise . 

Le  traquenard  est  une  allure  vicieuse,  conséquence  de 
l'usure  et  de  la  fatigue  du  cheval,  ou  provoquée  par  un 
excès  de  vitesse  ou  un  vice  de  dressage. 

Flying:-(rot  ou^  trot  de  course.  —  Le  flying-trot 
ou  trot  de  course  est  un  trot  très  allongé  dans  lequel  les 
battues  diagonales  sont  partiellement  dissociées  comme 
dans  le  traquenard. 

Indépendamment  de  cette  dissociation  des  battues,  le 


Fig.  244.  —  Notation  du  flying-trot. 

flying-trot  se  caractérise  encore  par  la  longueur  des 
enjambées  et  la  grande  durée  de  la  période  de  suspen- 
sion (fig.  244). 

Cette  allure  présente  les  caractères  du  traquenard  au 
point  de  vue  du  mode  de  succession  des  appuis  et  des 
déplacements  du  centre  de  gravité.  Les  réactions  y 
sont  naturellement  plus  vives '  et  les  causes  de  fatigue 
pour  le  cheval  plus  grandes  puisque  l'allure  est  plus 
rapide. 

Le  flying-trot  a  été  bien  étudié  par  M.  Lenoble  du  Teil 
qui  en  a  établi  la  notation  et  la  piste  d'après  des  photo- 
graphies de  Muybridge  prises  sur  le  cheval  Abe  Edington 
qui  soutenait  cette  allure  au  train  de  11™,90  à  la 
seconde. 

Chaque  pas  avait  une  longueur  variant  de  6" ,04  à  6'n,20 
(A,  B,  fig.  245),  le  méjuger  était  très  considérable  et  attei- 
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gnait  plus  de  deui  mètres  (BC).  Cette  étendue  du  méjuger 
est  en  rapport  avec  la  durée 
de  la  période  de  suspeoaion 
qui  atteignait  les  2/3  de  la 
durée  des  appuis. 

Les    enjambées   étant  très 
grandes,  les  pieds  postérieurs 
peuvent  Tacilement  atteindre 
(ti  les  membres  antérieurs  et  dé- 

terminer des  blessures  graves. 
C'est  pourquoi  chez  les  trot- 
teurs on  protège  les  canons  et 
les  paturons  par  des  appareils 
ad  hoc. 
Saut  de  pie.  —  On  appelle 
.  saut  de  pie  un  mouvement  par- 

'if)  ticulier  du    train    postérieur 

qu'effectue  le  cheval   dont  le 
trot  s'est  désuni.  Il  rétablit  la 
régularité  de  l'allure  en  enle- 
f  l       vant  la  croupe. 

Aubin.  —  L'aubiu,  que  l'on 
confond  parfois  avec  le  tra- 
quenard, est  une  allure  anor- 
male dans  laquelle  l'un  des 
bipèdes  transversaux  galope 
f  I         pendant  que  l'autre  trotte. 

Suivant  que  c'est  le  bipède 
antérieur  ou  le  bipède  posté- 
rieur qui  galope,  on  a  l'aubin 
dtidevant  oul'aubindu  derrière. 
On   dit  encore  que  l'aubin 
est  un  trot  à  demi  désuni  dans 
Rg,  us.  —  Pisis  du  OyiDg-irot.       lequel  deux  des  battues  diago- 
nales restent  associées  taudis 
que  les  deux  autres  sont  dissociées. 
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IV.  —  GALOP. 

Dans  le  galop  des  quadrupèdes  les  deux  bipèdes  trans- 
versaux exécutent  les  actes  précédemment  décrits  à 
propos  du  galop  de  Thomme  et  effectuent  leurs  battues 
dans  le  même  ordre,  les  battues  postérieures  précédant 
les  antérieures.  L'anticipation  est  variable  suivant  la 
rapidité  de  Tallure,  et  la  valeur  de  Tanticipation  carac- 
térise les  diifférentes  variétés  du  galop. 

Si  la  seconde  battue  du  bipède  postérieur  coïncide 
avec  la  première  battue  du  bipède  antérieur,  on  n'en- 
tend que  trois  battues  et  on  a  le  galop  à  trois  temps,  si 
elles  ne  coïncident  pas  on  entend  quatre  battues  et  on  a 
le  galop  à  quatre  temps. 

A,  Galop  à  trois  temps. 

Définition. —  Le  galop  ordinaire  ou  galopa  trois  temps 
est  une  allure  sautée  dans  laquelle  les  battues  associées 
d'un  bipède  diagonal  s'interposent  aux  battues  disso- 
ciées de  l'autre  bipède  diagonal.  Chaque  pas  de  galop 
fait  entendre  trois  battues  séparées  des  trois  battues  du 
pas  suivant  par  une  période  de  suspension. 

C'est  un  membre  postérieur  qui  pose  le  premier  et 
commence  le  pas,  c'est  le  membre  antérieur  opposé  qui 
pose  le  dernier  et  termine  le  pas. 

On  dit  qu'un  cheval  galope  à  droite,  lorsque  c'est  le 
membre  antérieur  droit  qui  pose  le  dernier,  on  dit  que 
le  cheval  galope  à  gauche  quand  c'est  le  membre 
antérieur  gauche. 

Notation.  —  Tous  ces  faits  ont  été  constatés  d'une 
façon  très  précise  grâce  à  l'emploi  de  la  méthode  gra- 
phique et  de  la  chronophoto graphie.  Ces  méthodes  ont 
permis  d'établir  d'une  façon  rigoureuse  la  notation  du 
galop  (f]g.  246  aeib). 

Ces  deux  notations  représentent  :  la  première,  un  galop 
à  droite  ;  la  deuxième  un  galop  à  gauche.  On  y  voit 
MoMANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  26 
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que  dans  les  deux  bipèdes  transversaux  les  appuis  se  font 
dans  le  même  ordre. 

Bases  de  sustentation  du  corps.  —  Équilibre .  —  Dans 
le  galop  à  trois  temps  (fig.  246  et  247)  le  corps  est  succes- 
sivement supporté  par  un  membre  postérieur  (l),  puis 
par  trois  membres  dont  un  antérieur  (2),  puis  par  un 
bipède  diagonal  (3),  puis  par  trois  membres  dont  un 


Fig.  246.  —  Notation  du  galop  à  trois  temps. 

a,  galop  à  droite.  —  b,  galop  à  gauche.  —  1,  2,  3,  première,  deuxième  et 
troisième  battue.  —  S,  période  de  suspeusion. 


postérieur(4)  et  enfin  par  un  seul  membre  antérieur  (5). 

L'équilibre  est  instable  au  commencement  et  à  la  fin 
du  pas  de  galop,  puisque  le  corps  est  supporté  par  un 
seul  membre,  mais,  dans  l'intervalle,  l'équilibre  est  stable 
puisque  le  centre  de  gravité  passe  d'un  membre  posté- 
rieur sur  le  membre  antérieur  opposé  par  Tintermé- 
diaire  de  deux  appuis  tripédaux  et  d'un  appui  diagonal. 

Le  sens  du  galop  est  indifférent  au  point  de  vue  de 
l'équilibre  quand  le  cheval  galope  en  ligne  droite,  mais 
il  n'en  est  plus  de  même  quand  il  galope  en  cercle. 

On  dit  qu'un  cheval  galope  juste  quand  il  galope  sur  le 
membre  antérieur  qui  regarde  le  centre  de  la  piste. 


Fig.  Îi7.  —  Gilnp 


I,  primiére  àatlitr.  appoi  UDipidit  (posltrieur  gsuclie).  —  î,  diuxiémt 
battue,  appui  Irip^dal  (diagonal  ^auelia  at  poalériaiir  gauche)-  —  3,  appui 
dligonal  gauche.  —  4.  Iroititmi  halliw.  appnl  IripédaL  (diagonsi  gauche  el 
■  oUriaur  draït).  —  ï.  appui  uoiiutdal  [ai]1<^ricur  droil).  —  6,  Ifmps  de  na- 
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Dans  le  cas  contraire  il  galope  à  faux,  et  l'expérience 
nous  enseigne  que,  dans  ce  cas,  son  équilibre  est  instable 
et  qull  est  plus  exposé  à  s'abattre. 

Position  relative  des  membres.  —  On  remarquera  que, 
dans  le  galop,  les  deux  membres  d'un  même  bipède  trans- 
versal ne  sont  pas  sur  une  même  ligne,  les  membres 
droits  étant  en  avant  des  membres  gauches  si  le  cheval 
galope  à  droite,  et  inversement  si  le  cheval  galope  à 
gauche  ;  mais  pendant  qu'il  galope  le  cheval  peut  inter- 
vertir cet  ordre,  on  dit  alors  qu'il  change  de  pied. 

Quand  les  membres  ont  effectué  leur  appui  et  donné 
l'impulsion,  ils  se  replient  sous  le  corps,  de  telle  sorte  que 
le  cheval  est  rassemblé  pendant  la  période  de  suspension. 

A  la  fin  de  cette  période,  le  membre  postérieur  qui  doit 
entamer  le  terrain  et  poser  le  premier  s'allonge  et  se 
porte  en  avant;  dans  ce  mouvement,  il  peut  rencontrer  le 
membre  antérieur  correspondant  qui  s'est  levé  après  lui 
et  le  cheval  peut  s'atteindre. 

Rôle  et  fatigue  des  membres  dans  le  galop.  —  Dans  le 
galop,  ce  sont  surtout  les  membres  postérieurs  qui  agis- 
sent comme  propulseurs  pour  pousser  en  avant  la  masse 
du  corps,  mais  les  deux  membres  postérieurs  n'arrivant 
pas  sur  le  sol  en  même  temps,  le  membre  qui  arrive  le 
premier  joue  surtout  un  rôle  d'amortissement,  celui  qui 
arrive  le  second  intervient  surtout  dans  l'impulsion. 

Les  quatre  membres  ne  se  fatiguent  pas  également 
dans  le  galop  :  c'est  surtout  le  membre  postérieur 
qui  commence  le  pas  et  le  membre  antérieur  qui  le 
termine  qui  se  fatiguent  le  plus,  car  ils  doivent  à  un 
moment  donné  supporter  à  eux  seuls  toute  la  masse 
du  corps. 

Aussi  le  galop  entraîne -t-il  une  usure  prématurée  pour 
ces  deux  membres  si  on  n'a  pas  le  soin  de  changer  de 
temps  en  temps  le  sens  du  galop. 

Piste.  —  Dans  la  piste  du  galop  (Cig,  248)  les  foulées 
sont  rassemblées  par  groupes  de  quatre  séparés  par  un 
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intervalle  qui  correspond  à  la  période  de   suspension. 
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Fig.  248.  —  Pisle  du  galop. 
A,  galop  à  gauche.  —  B,  galop  à  droite.  —  M,  mépisler. 

Les  foulées  d'un  même  bipède  transversal  ne  sont  pas 
sur  la  même  ligne  :  les  foulées  droites  sont  en  avant  des 

26. 


462 


ALLURES. 


foulées  gauches  si  le  cheval.galope  à  droite;  ce  sont  les 
foulées  gauches  qui  sont  en  avant  si  le  cheval  galope  à 
gauche. 

Dans  le  galop  allongé,  la  première  foulée  postérieure  a' 
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Fig.  249.  —  Pistes  du  galop  {Suite). 


vient  se  placer  en  avant  de  la  dernière  foulée  antérieure 
d  du  pas  précédent.  La  distance  qui  les  sépare  constitue 
le  mépister  (fig.  248,  M). 

Si  on  ralentit  r.allure,  la  première  foulée  postérieure  se 
rapproche  de  la  dernière  foulée  antérieure  et  vient  se 
placer  sur  la  même  ligne  transversale,  le  cheval  se  piste 
{i^g.  249,  a;. 
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Si  Tallure  se  ralentit  encore,  la  foulée  postérieure 
restera  en  arrière  de  la  foulée  antérieure,  le  cheval  se 
dépiste  (fig.  249,  b).  Si  Tallure  se  ralentit  davantage,  les 
foulées  postérieures  se  superposent  aux  foulées  anté- 
rieures correspondantes,  le  cheval  se  couvre  ou  se  juge,  et 
la  piste  qui  était  double  devient  simple. 

Enfin,  si  Tallure  se  ralentit  encore  plus,  les  foulées 
postérieures  restent  en  arrière  des  foulées  antérieures 
correspondantes,  le  cheval  se  découvre  ou  se  déjuge  et  la 
piste  est  encore  double. 

Déplacements  du  centre  de  gravité.  —  Le  centre  de 
gravité  passe  d*un  membre  postérieur  sur  le  membre 
antérieur  opposé  et  il  est  supporté  dans  l'intervalle  par 
le  bipède  diagonal  intermédiaire,  il  va  par  conséquent 
de  G  en  G'  et  en  G",  etc.  (fig.  248).  Ses  déplacements 
latéraux  sont  peu  marqués  en  raison  de  la  longueur  du 
pas.  Pour  la  même  raison,  les  déplacements  verticaux, 
tout  en  étant  très  accentués,  seront  peu  sentis,  les  réactions 
sont  faibles  et  le  galop  est  une  allure  agréable. 

Longueur  du  pas.  Vitesse.  —  La  longueur  du  pas 
et  la  vitesse  du  galop  sont  très  variables  suivant  la  taille 
et  la  conformation  du  cheval  et  suivant  son  énergie. 

La  longueur  du  pas  est  environ  de  3",25  à  3", 60. 

La  vitesse  est  en  moyenne  de  300  à  340  mètres  par  minute. 

B.  Galop  à  quatre  temps.  —  Dans  le  galop  à 
quatre  temps  (fig.  250),  Tanticipation  du  bipède  postérieur 
est  plus  marquée  que  dans  le  galop  à  trois  temps,  les  bat- 
tues du  bipède  diagonal  intermédiaire  sont  dissociées,  la 
battue  postérieure  précédant  Tantérieure,  et  on  entend 
quatre  battues  distinctes. 

Cette  dissociation  se  produit  quand  on  accélère  Tallure. 
On  Tobserve  encore  plus  accentuée  dans  le  galop  de  course. 

La  dissociation  des  battues  du  bipède  diagonal  inter- 
médiaire à  pour  conséquence  d'entraîner  la  production 
de  courtes  bases  bipédales  :  postérieures  {a),  et  anté- 
rieures {b)  (fig.  250). 
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C.  Galop  latéral  ou  gr^lop  désuni.  —  Dans  le 
galop  ordinaire  les  foulées  se  font  dans  le  même  ordre 
dans  les  deux  bipèdes  antérieur  et  postérieur.  Si  c'est  le 
membre  droit  qui  pose  le  premier  dans  le  bipède  posté- 


—  Notation  d'un  galop  à  quatre  temps,  à  droite. 


rieur,  c'est  également  lui  qui  pose  le  premier  dans  le 
bipède  antérieur. 

Dans  le  galop  latéral  ou  galop  désuni  ce  parallélisme 
entre  les  deux  bipèdes  est  détruit.  Si  c'est  le  membre 
droit  qui  pose  le  premier  dans  le  bipède  postérieur,  c'est 
le  membre  gauche  qui  pose  le  premier  dans  le  bipède 
antérieur;  de  sorte  que  le  cheval  galope  à  droite  par  son 


Fig.  251.  —  Galop  latéral  ou  désuni,  à  droite.. 

bipède  antérieur  et  à  gauche  par  son  bipède  postérieur 
(fig.  251). 

Ceci  dit  nous  pouvons  définir  le  galop  désuni  ou  galop 
latéral  (par  opposition  au  galop  ordinaire  ou  galop  dia- 
gonal) :  une  variété  de  galop  dans  lequel  les  battues  asso- 
ciées d'un  bipède  latéral  s'interposent  au  battues  disso- 
ciées de  l'autre  bipède  latéral. 

Gomme  le  galop  ordinaire,  le  galop  désuni  peut  être  à 
droite  ou  à  gauche  suivant  que  c'est  le  membre  anté- 
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rieur  droit  ou  le  membre  antérieur  gauche  qui  ter- 
mine le  pas.  Comme  le  galop  ordinaire,  il  peut  être 
à    trois  temps  ou  à    quatre    temps. 

Cette  interversion  dans  la  position 
des  membres  de  chaque  bipède  trans- 
versal qui  caractérise  le  galop  désuni, 
se  retrouve  sur  la  piste  (fîg.  252)  où 
Ton  voit  les  deux  battues  antérieure  et 
postérieure  rapprochées  dans  Tun  des 
bipèdes  latéraux,  tandis  qu'elles  sont 
éloignées  dans  Tautre  bipède  latéral 
(celui  sur  lequel  le  cheval  galope). 

Le  galop  désuni  est  une  allure  anor- 
male dans  laquelle  les  conditions 
d'équilibre  sont  mauvaises.  Le  centre 
de  gravité  passe  d'un  membre  posté- 
rieur (a)  sur  l'antérieur  du  même  côté 
(d)  par  rintermédiaire  du  bipède  laté- 
ral opposé  (6,  c),  ses  déplacements  sont 
donc  très  étendus,  l'équilibre  est  ins- 
table et  le  cheval  est  exposé  à  s'abattre. 

D.  Galop  de  course.  —  Dès  que 
la  vitesse  du  galop  dépasse  une  certaine 
limite,  il  prend  des  caractères  nouveaux 
qui  en  font  une  allure  spéciale  :  le  galop 
de  course. 

Dans  cette  variété  de  galop,  l'anticipa- 
tion du  bipède  postérieur  est  très  mar- 
quée,  les  battues  du  bipède  diagonal 
intermédiaire  se  dissocient  d'une  façon 
très  prononcée,  tandis  qu'elles  tendent 
à   devenir  simultanées    dans    chaque 
bipède    transversal  ;    les    deux  bipèdes    antérieur    et 
postérieur   viennent  à  l'appui    alternativement    et    le 
cheval  semble   progresser  par  une  série  de    sauls.  C'est 
même    cette  association   apparente   des  membres  par 


Fig.  252.  —  Piste  du 
galop  désuni  (à 
droite). 
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bipèdes  transversaux  ne  laissant  entendre  que  deux  bat- 
tues distinctes  qui  a  fait  donner  à  cette  allure  le  nom  de 
galop  à  deux  temps.  Mais  en  réalité  le  galop  de  course  est 
un  galop  à  quatre  temps  et  il  y  a  quatre  battues. 

Le  mécanisme  du  galop  de  course  a  été  longtemps  mé- 
connu, et  on  tendait  à  le  considérer  comme  une  allure 
particulière  très  différente  du  galop  ordinaire. 

Mais  la  méthode  graphique  et  la  photographie  instan- 
tanée ont  permis  de  recueillir  des  documents  suffisants 
pour  en  faire  l'analyse.  C'est  à  M.  Marey  que  revient  le 
mérite  de  l'emploi  de  la  méthode  graphique  dans  Tétude 
du  galop  de  course.  D'autre  part  M.  Lenoble  du  Teil,  à 
l'aide  des  photographies  de  Muybridge  prises  sur  le  che- 


Fig.  253.  —  Notation  du  galop  de  course  (d'après  Lenoble  du  Teil. 

val  Saillie-Gardn&i'  qui  galopait  à  une  vitesse  de  4  142  mè- 
tres à  la  minute,  a  pu  faire  une  étude  complète  de  cette 
allure  et  en  établir  la  notation  (fîg.  253).  Elle  se  caracté- 
rise par  la  grande  étendue  de  la  période  de  suspension  (S), 
par  la  dissociation  très  marquée  des  battues  du  bipède  dia- 
gonal intermédiaire  (2,  3)  et  par  la*  tendance  des 
battues  à  se  grouper  par  paires  transversales  (1,2 —  3,  4j. 
Dans  chaque  bipède  transversal,  les  deux  battues  sont 
très  rapprochées,  mais  non  simultanées.  De  telle  sorte 
qu'aux  deux  bases  transversales  (2-4)  s'interpose  une  base 
diagonale  (3),  comme  dans  le  galop  ordinaire. 

Lorsque  le  cheval  arrive  sur  le  sol,  à  la  fin  d'une  période 
dé  suspension,  les  membres  postérieurs  sont  fléchis  et 
fortement  portés  en  avant,  puis  ils  se  détendent  et  c'est 
lorsqu'ils  sont  à  peu  près  dans  l'extension  complète  et 
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qu'ils  sont  sur  le  point  de  quitter  le  sol  que  les  membre* 
antérieurs  fortement  portés  en  avant  effectuent  à  leur 
tour  leur  appui. 

A  ce  moment-là,  le  cheval  a  les  quatre  membres  dans 
Textension  complète,  il  est  allongé  sur  le  soi. 

Sous  rinfluence  de  la  détente  successive  des  membres 
postérieurs  puis  des  membres  antérieurs  le  corps  aban- 
donne le  sol  et  effectue  sa  projection.  A  ce  moment  les 
quatre  membres  sont  fléchis  sous  le  corps  et  le  cheval 
est  rassemblé  ainsi  qu'en  témoigne  Texamen  des  photo- 
graphies instantanées. 

Mais  si  la  dissociation  des  battues  du  bipède  diago- 
nal intermédiaire  est  poussée  très  loin  Tappui  diagona- 
peut  disparaître  et  il  est  remplacé  par  une  période  de  sus- 
pension qui  s'interpose  alors  aux  battues  postérieures  et 
aux  battues  antérieures,  et  le  cheval  progresse  réelle- 
ment par  une  série  de  sauts. 

C'est  ce  qui  semble  résulter  de  l'examen  d'une  nota- 


19:  34 

Fig.  254.  —  Notation  du  galop  de  course,  d'après  Marey. 

1 ,  2,  battues  postérieures.  —  3,  4,  battues  antérieures.  —  S,  période  de 
suspension. 


tion  du  galop  de  course  donnée  par  M.  Marey  (fig.  254)  (1). 
Dans  ce  cas,  le  cheval  est  allongé  pendant  la  période  de 
suspension,  et  cette  attitude  répond  exactement  à  celle 
représentée  habituellement  par  les  dessinateurs. 

(1)  Marey,  Locomotion  animale  {Traité  de  physique  biologique^  Paris, 
1900), 
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Quant  aux  battues  postérieures,  elles  viennent  s'eflec- 
tuer  avant  que  les  pieds  antérieurs  aient  fini  leur  appui , 

et  très  près  ou  en  avant  do  ces 
derniers,  d'où  le  danger  pour  le 
cheval  de  s'atteindre  gravement, 
étant  donnée  la  violence  des  ac- 
tions dans  cette  allure. 

C'est  ce  mode  de  galop  qu'on 
observe  chez  les  chiens  de  grande 
-taille,  par  exemple  chez  les  lé- 
vriers. 

Piste.  —  La  piste  du  galop  de 
course  (fig.  255)  est  caractérisée 
par  la  longueur  du  pas  et  par 
la  grande  étendue  du  terrain 
couvert  par  le  cheval  qui  s'allonge 
au  maximum  entre  les  foulées 
postérieures  et  les  foulées  anté- 
rieures. Les  empreintes  posté- 
rieures dépassent  de  beaucoup 
les  antérieures,  il  y  a  un  mépister 
considérable. 

La  longueur  du  pas  atteignait 
4™,40  chez  Saillie-Garâner  d'après 
les  photographies  de  Muybridge, 
dont  2",80  pour  le  terrain  couvert 
par  l'animal,  et  1"*,60  pour  la 
phase  de  projection. 

Un  autre  caractère  de  la  piste 
du  galop  de  course  c'est  son  peu 
d'étendue  dans  le  sens  transver- 
sal ;  une  très  faible  distance  sépare  les  empreintes  de 
droite  de  celles  de  gauche,  aussi  la  base  de  sustenta- 
tion est-elle  très  étroite. 

Les  foulées  des  deux  bipèdes  latéraux  tendent  à  se 
rapprocher  et  à  se  mettre  sur  une  même  ligne,  ce  qui 
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Fig.  255.  —  Piste  du  galop 
de  course. 
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rend  Téquilibre  très  instable,  entraîne  des  dangers  de 
chute,  et  peut  être  une  cause   d'atteintes  graves. 

Réactions.  —  Étant  donnée  cette  faible  étendue  de  la 
base  latérale,  les  déplacements  latéraux  du  centre  de 
gravité  sont  insignifiants. 

Les  déplacements  verticaux  sont  également  faibles  par 
rapport  à  la  grande  étendue  des  déplacements  antéro- 
postérieurs  et  les  réactions  sont  peu  marquées. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  réactions  sur  le  sol 
qui  sont  énormes,  ainsi  qu'en  témoigne  la  profondeur  des 
empreintes  lorsque  le  sol  est  mou;  c'est  pourquoi  le  galop 
de  course  entraîne  une  fatigue  excessive  pour  les  membres. 

V.  —  TRANSITIONS  ENTRE  LES  ALLURES. 

Le  mécanisme  du  passage  d'une  allure  à  une  autre  est 
très  difficile  à  déterminer  par  l'observation  directe,  mais 
la  méthode  graphique  mise  à  profit  par  Marey  nous  a 
fourni  à  ce  sujet  des  indications  très  précises. 

Pour  les  allures  comprises  entre  l'amble  et  le  trot,  il 
n'y  a  rien  de  plus  simple,  puisque  toutes  ces  allures 
dérivent  de  l'amble  et  qu'elles  ne  diffèrent  les  unes  des 
autres  que  par  la  valeur  de  V anticipation  du  bipède 
postérieur  et  par  la  présence  ou  l'absence  d'une  phase 
de  suspension. 

Passag^e  du  pas  au  trot.  —  Ainsi  le  passage  du 
pas  au  trot  s'effectue  de  la  manière  suivante  : 

Le  cheval  augmente  l'anticipation  de  son  bipède  pos- 


Fig.  256.  —  Passage  du  pas  au  trot. 


térieur  de  manière  à  associer  ses  battues  par  bipèdes 
diagonaux.  En  même  temps  la  détente  des  membres 
MoNTANÉ.  —  Extér.  du  chevaL  27 
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devient   plus  énergique  et  la  période  de   suspension 
apparaît  (flg.  256). 

Le  passage  du  trot  au  pas  s'effectue  d*une  façon  inverse 
par  la  diminution  de  l'anticipation  du  bipède  postérieur 
en  même  temps  que,  la  détente  des  membres  devenant 
moins  énergique,  la  période  de  suspension  disparaît. 

Passagre  du  trot  au  g^alop.  —  Dans  le  passage  du 
trot  au  galop  les  choses  paraissent  au  premier  abord  très 
différentes  car  le  galop  a  un  rythme  bien  distinct  de 
celui  du  trot,  mais  les  tracés  obtenus  par  Marey  ont 
cependant  montré  que  les  phénomènes  sont  également 
très  simples. 

L*un  des  bipèdes  diagonaux  dissocie  ses  battues  de  telle 
sorte  que  les  battues  de  l'autre  bipède  diagonal  qui 
wfttent  associées  viennent  s'interposer  entre  elles. 

Cette  dissociation  s'obtient,  d'après  M.  Marey,  par  le 
retard  de  la  battue  postérieure  (fig.  257).  Mais  en 
même  temps  qu'il  y  a  retard  de  la  battue  postérieure 


Fig.  237.  —  Passage  du  trot  au  galop. 

(p)  il  y  a  avance  de  la  battue   antérieure   correspon- 
dante (a). 

Il  se  peut  aussi  que  les  choses  se  passent  d'après  le 
mécanisme  suivant  :  lorsqu'un  cheval  qui  trotte  veut 
prendre  le  galop,  il  effectue  une  détente  plus  énergique 
du  bipède  diagonal  à  l'appui  et  s'enlève  pour  retomber 
isolément  sur  le  membre  postérieur  opposé,  puis  le 
bipède  diagonal  qui  a  exécuté  la  détente  vient  à  l'appui 
à  son  tour,  et  en  dernier  lieu  le  membre  antérieur  restant. 
C'est  alors  pendant  la  période  de  suspension  que  se  pro- 
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duitla  dissociation  des  battues  qui  caractérise  le  passage 
au  galop,  et  la  dissociation  est  obtenue  ici  par  Tanticipa- 
lion  de  la  battue  postérieure  et  le  retard  de  la  battue 
antérieure. 

CHAPITRE   III 

PARTICULARITÉS,    BEAUTÉS    ET    DÉFECTUOSITÉS 

DES    ALLURES. 

Les  allures  sont  belles  quand  elles  sont  énergiques, 
étendues,  régulières,  harmonieuses,  élégantes. 

Grandes,  allongées^  lorsque  les  enjambées  sont  aussi 
étendues  que  possible. 

Raccourcies^  petites,  ralenties  dans  le  cas  contraire. 

Hautes,  enlevées,  lorsque  les  déplacements  verticaux 
du  centre  de  gravité  sont  très  accentués. 

Relevées,  si  les  membres  se  fléchissent  beaucoup  sans 
-entamer  une  grande  étendue  de  terrain. 

Éasses,  lorsque  les  déplacements  verticaux  du  centre  de 
gravité  sont  peu  marqués  et  que  les  membres  restent 
très  près  du  sol  et  rasent  le  tapis. 

Régulières,  lorsque  la  vitesse  est  uniforme  et  les  pas 
d'égale  étendue,  et  que  les  battues  se  succèdent  avec  le 
rythme  habituel. 

Elles  sont  encore  dures  ou  douces,  légères  ou  lourdes, 
suivant  que  les  réactions  sont  plus  ou  moins  accusées  et 
que  les  percussions  sur  le  soi  sont  plus  ou  moins  vives. 

Les  autres  particularités  des  allures  qui  peuvent 
modifier  leurs  caractères  peuvent  porter  soit  sur  les 
quatre  membres  indifféremment,  soit  sur  les  membres 
antérieurs,  soit  sur  les  membres  postérieurs  spéciale- 
ment, soit  sur  les  rapports  établis  entre  les  mouvements 
du  train  antérieur  et  ceux  du  train  postérieur.  Nous  nous 
occuperons  en  dernier  lieu  des  boiteries. 

a.  Particularités  portant  indistinctement  sur 
les  quatre  membres.  —  On  dit  qu'un  cheval  marche 
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en  ligne  lorsque  l'oscillation  des  membres  se  fait  dans 
un  plan  vertical  parallèle  au  plan  médian  du  corps,  de 
telle  sorte  que  si  nous  nous  plaçons  en  face  du  cheval, 
soit  devant,  soit  derrière,  le  membre  qui  est  le  plus  près 
de  nous  nous  cache  celui  qui  est  le  plus  loin. 

Lorsque  les  pieds  ne  se  meuvent  pas  dans  un  plan 
parallèle  au  plan  médian  du  corps  on  dit  que  le  cheval 
est  panard  en  marche  ou  cagneux  en  marche. 

llestpanard  en  marche  lorsque  les  pieds  se  rapprochent 
du  plan  médian  au  moment  dtu  lever  et  s'en  écartent  au 
moment  du  poser.  11  est  cagneux  en  marche  dans  le  cas 
contraire. 

Cette  déviation  dans  le  sens  de  Toscillation  des 
membres  expose  le  cheval  à  se  couper. 

6.  Particularités  portant  sur  les  membres 
antérieurs.  —  On  dit  qu'un  cheval  rase  le  tapis  lorsqu'il 
lève  insufifisamment  les  pieds  antérieurs,  il  est  exposé  à 
buter  et  à  s'abattre. 

Le  cheval  qui  bute  est  celui  qui  heurte  le  sol  avec  les 
pieds  antérieurs,  il  est  exposé  à  se  couronner,  c'est-à-dire 
à  s'abattre  et  à  se  blesser  aux  genoux. 

Les  chevaux  peuvent  aussi  buter  des  pieds  de  der- 
rière, mais  le  fait  est  plus  rare. 

On  dit  qu'un  cheval  trousse,  lorsqu'il  lève  démesuré- 
ment les  pieds  antérieurs  et  fléchit  outre  mesure  le 
canon  sur  l'avant-bras.  Cette  particularité  s'observe  à 
l'allure  du  trot  ;  cette  façon  de  marcher  occasionne  une 
dépense  inutile  de  force. 

On  dit  que  le  cheval  bUlarde,  lorsque  cette  flexion 
exagérée  du  genou  est  accompagnée  d'une  déviation 
des  pieds  en  dehors. 

Les  chevaux  aveugles  ont,  paraît-il,  l'habitude  de 
relever  beaucoup  en  marchant,  mais  ce  n'est  pas  là  le 
trousser  proprement  dit. 

On  dit  qu'un  cheval  steppe  lorsque  dans  le  Irot  il  pro- 
jette vivement  les  membres  antérieurs  en  avant  et  que 
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ceux-ci  viennent  atteindre  le  sol  fortement  étendus. 
L'espace  embrassé  à  chaque  pas  est  plus  considérable  et 
les  réactions  sur  le  sol  plus  intenses.  En  effet,  les  actions 
du  cheval  qui  steppe  sont  beaucoup  plus  énergiques,  et 
les  membres  antérieurs  rigides  et  portés  en  avant  sont 
mal  disposés  pour  jouer  leur  rôle  d'amortissement. 

Cette  particularité  n'appartient  pas  en  réalité  aux 
membres  antérieurs,  elle  est  corrélative  de  l'énergie 
de  l'impulsion  communiquée  par  les  membres  posté- 
rieurs. C'est  une  beauté  absolue  qui  témoigne  de  la 
vigueur  du  cheval. 

On  dit  qu'un  cheval  a  les  épaules  froides  ou  chevillées 
lorsque  les  mouvements  des  membres  antérieurs  man- 
quent d'ampleur  et  d'aisance,  le  cheval  fait  des  pas  petits 
et  répétés,  il  a  l'air  d'hésiter  à  rencontrer  le  sol,  il  trotte 
sous  lui  et  marche  «  comme  sur  des  épines  ». 

Cette  défectuosité  provient  ordinairement  d'une  affec- 
tion douloureuse  des  pieds  antérieurs  (bleime,  seime, 
encastelure,  et  surtout  maladie  naviculaire)  et  c'est  à  tort 
qu'on  accuse  l'épaule  ;  mais  cette  défectuosité^  peut 
dépendre  aussi  de  l'insuffisance  de  l'impulsion  commu- 
niquée par  les  membres  postérieurs,  et  par  suite  recon- 
naître pour  cause  soit  le  manque  d'énergie  du  cheval, 
soit  une  lésion  des  membres  postérieurs. 

c.  Particularités  tenant  aux  membres  posté- 
rieurs. —  Le  harper  ou  éparvin  sec  est  une  anomalie  de 
la  marche  caractérisée  par  la  flexion  brusque  et  saccadée 
du  jarret  au  moment  où  le  pied  se  lève  ;  il  est  surtout 
appréciable  à  l'allure  du  pas. 

Cette  flexion  est  parfois  tellement  accentuée  que  la 
partie  antérieure  du  pied,  du  boulet  et  du  canon  vient 
toucher  les  parois  abdominales. 

L'angle  du  jarret  n'est  pas  le  seul  à  fléchir,  il  y  a  aussi 
flexion  de  la  jambe  sur  la  cuisse  et  de  la  cuisse  sur  le 
bassin  en  raison  de  la  solidarité  qui  existe  entre  les 
diverses  articulations  du  membre  postérieur. 
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(Il  est  aussi  des  chevaux  qui  harpent  du  devant,  c'est-à 
dire  qui  fléchissent  démesurément  l'articulation  huméro- 
radiale.) 

On  a  donné  du  harper  plusieurs  théories  qui  ne  sont 
intéressantes  à  connaître  que  pour  le  pathologiste.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  qu'il  peut  résulter  soit  d'une  alté- 
ration mécanique  dans  la  disposition  des  articulations 
du  membre  postérieur  qui  exagère  le  jeu  de  ressort  du 
jarret  (on  sait  en  effet  que  le  jarret  se  ferme  normale- 
ment d'une  façon  brusque  quand  la  flexion  est  commencée, 
par  suite  de  la  disposition  relative  des  ligaments  et  des 
surfaces  articulaires),  soU  d'une  affection  douloureuse 
des  membres  postérieurs  qui  détermine  par  voie  réflexe 
la  contraction  spasmodique  des  muscles  fléchisseurs. 

Certains  chevaux  ont  les  jarrets  vacillants,  c'est-à-dire 
qu'au  moment  de  l'appui  les  jarrets  se  dévient  en  dehors  ; 
en  même  temps  la  pince  se  dévie  en  dedans. 

On  entend  par  effort  de  reins,  tour  de  reins,  tour  de 
bateau,  une  incapacité  fonctionnelle  des  membres  posté- 
rieurs caractérisée  par  la  difficulté  dé  leurs  mouvements 
et  surtout  accusée  dans  les  mouvements  latéraux  et  dans 
le  reculer. 

Il  existe  en  même  temps  une  faiblesse  particulière  du 
rein  qui  manque  à  la  fois  de  souplesse  et  de  solidité. 

Les  membres  postérieurs  inhabiles  à  se  mouvoir  se 
lèvent  et  se  posent  maladroitement,  se  heurtent,  s'enche- 
vêtrent, le  cheval  manque  de  force  et  d'adresse  et  est 
exposé  à  s'abattre. 

L'effort  de  reins  peut  être  la  conséquence  d'une 
lésion  des  vertèbres  lombaires  ou  de  leurs  articulations, 
d'une  entorse  dorso-lombaire  ;  les  chevaux  de  selle,  les 
limoniers  pesamment  chargés  y  sont  plus  exposés  que  les 
autres.  Mais,  le  plus  souvent,  et  c'est  le  cas  le  plus 
grave,  le  prétendu  effort  de  reins  est  la  conséquence  d'une 
affection  de  la  moelle  épinière  consécutive  à  une  maladie 
infectieuse,  la  gourme  par  exemple 
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L'efFort  de  reins  est  une  affection  grave,  la  plupart  du 
temps  incurable,  qui  rend  le  cheval  qui  en  est  atteint 
impropre  à  tout  service  sérieux. 

Le  bercement  consiste  dans  un  balancement  latéral  du 
corps  qui  se  manifeste  chez  certains  chevaux  soit  au 
trot,  soit  même  au  galop. 

Ce  balancement  est  le  propre  de  certaines  allures 
comme  le  traquenard  ou  le  galop  désuni  et  nous  en 
avons  vu  les  raisons.  On  l'observe  surtout  chez  les  che- 
vaux mous,  trop  lourds,  ayant  une  trop  grande  largeur 
de  hanches,  il  est  désagréable  et  entraîne  une  perte  de 
force. 

d.  Particularités  tenant  au  défaut  d'harmonie 
entre  les  mouvements  des  membres  postérieurs 
et  ceux  des  membres  antérieurs.  —  Parmi  ces 
particularités,  il  faut  citer  d'abord  les  allures  de^sunies  ou 
décousues  comme  le  traquenard  ou  le  galop  désuni  dans 
lesquelles  le  bipède  antérieur  et  le  bipède  postérieur 
ne  conservent  plus  leurs  relations  normales. 

On  dit  qu'un  cheval  forge  lorsqu'au  pas  ou  au  trot  un 
fer  postérieur  vient  atteindre  le  fer  antérieur  corres- 
pondant et  fait  entendre  un  bruit  analogue  à  celui 
du  marteau  sur  l'enclume. 

On  sait  que,  dans  le  pas  et  dans  le  trot,  les  deux 
membres  d'un  même  bipède  latéral  ne  se  meuvent  pas 
en  même  temps,  le  membre  postérieur  ayant  une  certaine 
avance  sur  le  membre  antérieur.  Gomme  ces  deux  mem- 
bres oscillent  dans  le  même  plan  et  que  la  foulée  du 
membre  postérieur  peut  se  superposer  à  celle  du  membre 
antérieur  ou  même  se  faire  en  avant  d'elle,  le  pied  pos- 
térieur au  moment  de  son  poser  peut  rencontrer  le  pied 
antérieur  qui  est  encore  à  l'appui  ou  qui  vient  de  se  lever. 

L'action  de  forger  est  favorisée  par  l'excès  de  longueur 
des  membres  par  rapport  à  la  longueur  du  tronc,  par  le 
vice  d'aplomb  et  de  conformation  qui  rend  le  cheval  sous 
lui  et  bas  du  devant,  par  la  longueur  du  rein  qui  rend 
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celui-ci  trop  flexible,  et  par  toutes  les  causes  qui  sur- 
chargent ravant-main  et  amènent  un  retard  dans  les 
mouvements  des  membres  antérieurs.  Ce  retard  peut 
encore  être  causé  par  le  défaut  d'énergie  du  cheval  ou  par 
la  fatigue,  conséquence  d'une  allure  forcée. 

Les  points  frappés  varient  suivant  le  degré  de  retard 
de  Tavant-main  :  ce  sont,  suivant  le  cas,  les  éponges,  les 
branches  ou  la  voûte  du  fer. 

L'action  de  forger  est  désagréable  par  elle-même,  de 
plus,  elle  expose  le  cheval  à  se  déferrer,  à  s'atteindre,  et 
à  s^abatlre. 

e.  Boiteries.  —  On  appelle  boiterie  ou  claudication 
toute  irrégularité  des  allures  caractérisée  par  Timpuis- 
sance  d'action  absolue  ou  relative  d'un  ou  de  plusieurs 
membres. 

Les  boiteries  se  traduisent  par  une  diminution  dans  la 
durée  des  appuis  et  dans  l'intensité  des  battues  du  membre 
boiteux,  et  par  une  altération  dans  le  rythme  de  Taliure 
et  dans  les  mouvements  des  divers  rayons  du  membre. 

Les  boiteries  peuvent  reconnaître  pour  cause  soit  une 
lésion  matérielle  qui  gêne  mécaniquement  le  jeu  normal 
d'un  membre  dans  quelqu'une  de  ses  parties,  soit  une 
affection  douloureuse  qui,  sans  gêner  directement  les 
mouvements  des  membres,  porte  l'animal  à  abréger  la 
durée  des  appuis,  à  diminuer  l'intensité  des  pressions 
sur  le  sol,  et  à  réduire  au  minimum  l'étendue  des  mou- 
vements dans  la  région  douloureuse. 

11  y  a  plusieurs  degrés  dans  l'intensité  de  la  boiterie  : 

Le  cheval  qui  ne  boite  pas  est  dit  cheval  droit. 

Il  feinty  lorsqu'il  boite  légèrement. 

Il  boite,  lorsque  la  boiterie  est  plus  accentuée. 

Il  boite  tout  bas,  lorsqu'il  appuie  à  peine  sur  le  membre 
malade. 

Enfin  il  boite  à  trois  jambes  ou  il  marche  à  trois  jambes^ 
lorsque  le  membre  malade  ne  participe  plus  à  l'appui. 

Pour  reconnaître  quel  est  le  membre  boiteux,  il  faut  se 


PARTICULARITÉS,  BEAUTÉS  ET    DÉFECTUOSITÉS.      477 

rappeler  que  son  appui  est  plus  court  et  sa  battue  moins 
forte.  De  plus,  le  cheval  cherche  par  des  mouvements 
appropriés  à  déplacer  le  centre  de  gravité  et  à  soulager 
le  membre  malade  lorsqu'il  est  à  Tappui. 

C'est  ainsi  par  exemple  que  dans  le  cas  de  boiterie 
antérieure,  la  tête  s'élève  au  moment  de  V appui  du  membre 
malade  et  s'abaisscy  au  contraire,  au  moment  de  l'appui  du 
membre  opposé.  Au  premier  abord  on  pourrait  être  tenté 
de  rapporter  la  boiterie  au  membre  sur  lequel  le  cheval 
retombe,  c'est-à-dire  au  membre  qui  est  à  Tappui  lorsque 
la  tète  s'abaisse,  c'est  une  erreur  d'interprétation  contre 
laquelle  il  faut  se  mettre  en  garde. 

Si  le  cheval  boite  d'un  membre  postérieur,  la  croupe 
s'élève  et  la  tête  s'abaisse  au  moment  de  l'appui  du  membre 
malade  y  c'est  l'inverse  qui  se  produit  au  moment  de  l'appui 
du  membre  opposé. 

Le  cheval  peut  boiter  des  deux  membres  antérieurs  ou 
des  deux  membres  postérieurs;  si  la  boiterie  est  égale  des 
deux  côtés  il  peut  y  avoir  quelques  difficullés  à  la 
reconnaître.  On  y  arrivera  en  constatant  la  gêne  consi- 
dérable q-ue  cette  circonstance  entraine  dans  les  mouve- 
ments du  bipède  atteint,  ceux  de  l'autre  bipède  restant 
normaux  ou  à  peu  près. 

Si  le  cheval  boite  à  la  fois  d'un  membre  antérieur  et 
d'un  membre  postérieur  il  faut  examiner  séparément  les 
deux  bipèdes. 

Enfin,  si  le  cheval  boite  de  plusieurs  membres,  on  arri- 
vera à  le  reconnaître  en  examinant  successivement  le 
jeu  de  chaque  membre  en  particulier. 

Quant  au  diagnostic  du  siège  de  la  boiterie,  il  est  du 
ressort  de  la  pathologie,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  y 
arrêter* 

Rappelons  pour  terminer  que  la  boiterie  peut  être 
intermittente,  et  que  les  boiteries  anciennes  intermittentes 
constituent  un  vice  rédhibitoire  compris  dans  la  loi  du 
'2  août  1884. 

27. 


[ 
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CHAPITRE   IV 
COMPLÉMENT    A   L'ÉTUDE    DES   ALLURES. 

Nous  étudierons  dans  ce  chapitre  le  saut,  le  reculer,  le 
cabrer  et  la  ruade. 

I.  —  SAUT. 

Le  saut  est  un  mouvement  particulier  dans  lequel  le 
corps  est  projeté  en  Tair  par  la  détente  des  membres. 

Diverses  formes  du  saut.  —  Suivant  la  direction  du 
mouvement  et  la  forme  du  saut  on  distingue  le  saut  en 
hauteur,  le  saut  en  largeur,  le  saut  de  bas  en  haut,  le 
saut  de  haut  en  bas,  etc. 

Le  saut  peut  être  obtenu  soit  de  pied  ferme  y  soit  au  cours 
d'une  allure,  trot  ou  galop,  c'est-à-dire  dans  le  mouve- 
ment en  avant. 

Mécanisme  du  saut.  —  Nous  prendrons  pour  type  de 
notre  description  le  saut  en  hauteur  ou  saut  de  barrière 
exécuté  dans  le  mouvement  en  avant  (fig.  258). 

Le  saut  comprend  trois  temps  :  i°  un  temps  de  prépara- 
tion, 2°  un  temps  de  projection  ou  d'exécution,  3°  un  temps 
de  descente  ou  de  réception  qui  termine  le  saut. 

L'analyse  détaillée  du  saut  a  pu  être  faite  d'une  façon 
précise  grâce  à  l'emploi  de  la  chronophotographie. 

a.  Temps  de  préparation.  —  Avant  d'arriver  sur  Tob- 
stacle,  le  cheval  accélère  son  allure  s'il  est  au  galop, 
et  prend  le  galop  s'il  est  au  pas  ou  au  troL  Arrivé  sur 
l'obstacle  il  se  rassemble,  c'est-à-dire  engage  les  membres 
postérieurs  sous  le  corps  et  allonge  la  tète  et  l'encolure 
comme  pour  reconnaître  l'obstacle. 

b.  Temps  de  projection.  —  Le  cheval  relève  la  tête  et 
l'encolure    et    enlève    d'abord    l'avant -main   par    la 
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détente  des  membres  antérieurs  (fig.  258,  .1),  puis 
les  membres  postérieurs  viennent  prendre  la  place  des 
membres  antérieurs  et  se  détendent  à  leur  tour 
(fig.  258,  2),  et  le  corps  est  projeté  en  haut  et  en  avant. 


Fi^.  258.  —  Le  saut  (d'après  une  photographie  de  M.  Anschiitz). 

i,  le  cheval  se  rassemble  (début  de  la  projection).  —  2,  le  cheval  s'enlève. 
—  3,  le  cheval  passe  l'obstacle.  —  4,  le  cheval  se  reçoit. 

Les  membres  antérieurs  arrivent  les  premiers  sur 
Tobstacle  et  se  fléchissent  pour  passer  au-dessus,  puis 
r'esl  le  tour  des  membres  postérieurs,  le  cheval  s'enroule 
pour  ainsi  dire  autour  de  Tobstacle  (fig.  258,  3). 

c.  Temps  de  réception.  —  Ce  sont  les  membres  anté- 
rieurs qui  arrivent  les  premiers  sur  le  sol  et  ils  y  arrivent 
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dans  un  ordre  inverse  de  celui  où  ils  Tont  quitté;  c'est  le 
membre  antérieur  qui  a  quitté  le  sol  le  dernier  qui 
arrive  le  premier.  C'est  le  membre  antérieur  gauche  si 
le  cheval  galopait  à  gauche,  c'est  le  membre  antérieur 
droit  si  le  cheval  galopait  à  droite  (fig.  258,  4). 

Mais  les  membres  antérieurs  ne  restent  pas  longtemps 
à  terre,  ils  se  détendent  aussitôt  et  se  reportent  en  avant 
pour  permettre  aux  membres  postérieurs  de  poser  à  leur 
tour.  Ceux-ci  effectuent  leurs  posers  généralement  dans  le 
même  ordre  que  les  membres  antérieurs  et  viennent  faire 
leurs  empreintes  un  peu  en  avant  de  celles  de  ces  derniers. 

Les  membres  postérieurs  suivent  de  très  près  les  anté- 
rieurs au  moment  où  le  cheval  se  reçoit,  et  le  cheval  est 
exposé  à  s'atteindre. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  saut  s'effectue 
entre  les  foulées  postérieures  et  les  foulées  antérieures 
qui  constituent  un  pas  de  galop. 

L'ordre  des  foulées  s'est  interverti  pendant  le  saut, 
le  cheval  qui  galopait  à  droite  avant  Tobstacle  galope 
à  gauche  après  l'obstacle,  le  cheval  a  changé  de  pied; 
mais  cette  inlerversion  peut  ne  pas  se  produire,  d'autre 
part  le  cheval  peut  rétablir  l'ordre  primitif  des  foulées 
dans  les  premiers  pas  qui  suivent  le  saut. 

Amortissement.  —  Au  moment  où  le  cheval  se  reçoit 
les  membres  antérieurs  doivent  supporter  seuls  le  poids 
du  corps  augmenté  de  toute  la  force  vive  dont  il  est 
animé,  ils  ont  donc  à  subir  un  effort  énorme  d'amortis- 
sement. C'est  là  une  cause  excessive  de  fatigue  pour  les 
membres  antérieurs  ;  et  s'ils  ne  suffisent  pas  à  ce  rôle  soit 
par  faiblesse,  soit  par  vice  de  conformation,  le  cheval 
est  exposé  à  s'abattre. 

Réactions  dans  le  saut.  —  Le  saut  est  caractérisé  par 
un  changement  brusque  dans  la  direction  et  dans  l'in- 
tensité de  l'impulsion.  Le  cavalier  en  raison  de  son  inertie 
suit  d'une  façon  plus  ou  moins  parfaite  les  mouvements 
du  cheval,  aussi  est-il  nécessaire  qu'il  possède    une 
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grande  souplesse  et  une  grande  solidité  pour  n'être  pas 
déplacé  pendant  le  saut. 

Rôle  de  la  tête  et  de  rencoinre.  —  C'est  surtout  dans 
le  saut  que  le  balancier  cervical  (c'est-à-dire  la  tête  et 
Tencolure)  intervient  pour  donner  au  centre  de  gravité  la 
position  la  plus  convenable  au  dégagement  de  Timpul- 
sion  et  pour  favoriser  les  mouvements  du  cheval.  La  tête 
et  l'encolure  s'élèvent  au  commencement  du  saut  et 
portent  en  arrière  le  centre  de  gravité  pour  permettre  le 
soulèvement  de  l'avant-main  et  favoriser  la  projection. 
Elles  s'abaissent  à  la  fin  pour  ramener  le  centre  de 
gravité  en  avant.  Il  importe  qu'à  aucun  moment  du 
saut  le  cavalier  ne  contrarie  l'attitude  que  le  cheval 
prend  instinctivement  comme  étant  la  plus  favorable  au 
résultat  à  obtenir. 

Conformation  et  qualités  du  cheval  sauteur.  —  Le  saut 
nécessite  un  effort  énergique  des  membres  postérieurs, 
il  n'y  a  pas  d'exercice  qui  réclame  de  la  part  du  cheval 
plus  de  vigueur  et  plus  de  souplesse.  Aussi  faut-il  que 
le  cheval  sauteur  soit  bien  conformé  et  vigoureusement 
musclé,  qu'il  ait  les  membres  postérieurs  forts,  la  croupe 
puissante  et  suffisamment  oblique,  le  dos  et  le  rein  courts. 
Il  faut  aussi  que  ses  membres  antérieurs  soient  solides 
et  aient  des  aplombs  réguliers  pour  jouer  d'une  façon 
satisfaisante  leur  rôle  d'amortissement  à  la  fin  du  saut. 

Il  faut  également  que  le  cheval  sauteur  ait  la  vue 
bonne  et  qu'il  possède  l'intelligence  voulue  pour  apprécier 
l'obstacle  et  mesurer  son  effort  en  conséquence.  Il  faut 
enfin  que  ses  aptitudes  soient  développées  par  un  dres- 
sage convenable. 

Saut  de  pied  ferme.  —  Le  mécanisme  du  saut 
de  pied  ferme  est  le  même  que  celui  du  saut  ordinaire, 
mais  la  détente  des  membres  postérieurs  doit  être  plus 
énergique  pour  suppléer  à  l'impulsion  en  avant  qui  fait 
défaut. 

Les  déplacements  sont  également  plus  à  craindre  pour 


482  ALLURES. 

le  cavalier,  d'où  la  nécessité  d'une  grande  souplesse  et 
d'une  solidité  irréprochable. 

Enfin,  plus  encore  que  dans  le  saut  ordinaire,  il  faut 
laisser  au  cheval  toute  la  liberté  de  ses  mouvements,  en 
particulier  des  mouvements  de  la  tête  et  de  l'encolure. 

Saut  en  larg^eur.  —  Le  saut  en  largeur  (saut  de 
fossé  ou  de  rivière),  encore  appelé  saut  en  longueur,  ne 
diffère  pas  esssentiellement  du  saut  ordinaire  quant  à 
son  mécanisme.  Mais,  en  raison  de  la  largeur  de  l'obs- 
tacle à  franchir,  la  trajectoire  décrite  par  le  cheval  doit 
être  plus  allongée,  plus  tendue.  Par  conséquent,  l'impul- 
sion en  avant  doit  être  très  vive,  ce  qui  nécessite  une 
grande  accélération  de  l'allure. 

Saut  de  bas  en  haut.  —  Le  saut  de  bas  en  haut, 
comme  par  exemple  l'acte  de  franchir  un  talus,  n'est 
en  somme  que  le  premier  temps  du  saut  ordinaire  et  il 
ne  présente  pas  d'autres  particularités. 

Saut  de  haut  en  bas.  —  Le  saut  de  haut  en  bas 
est  l'inverse  du  précédent.  Il  s'opère  par  le  même  méca- 
nisme que  le  saut  ordinaire  avec  cette  différence  que 
l'impulsion  donnée  par  les  membres  postérieurs  n'a  pas 
besoin  d'être  aussi  énergique,  car  le  cheval  n'a  pas  à  se 
projeter  en  l'air. 

Dans  le  saut  de  la  banquette  irlandaise  les  deux  variétés 
précédentes  sont  combinées. 

Saut  de  mouton.  —  Le  saut  de  mouton  est  une  variété 
de  saut  effectuée  sur  place  et  dans  laquelle  le  corps  est 
enlevé  d'une  seule  pièce  par  la  détente  simultanée  des 
quatre  membres  et  retombe  également  d'une  seule  pièce. 

Le  saut  de  mouton  est  tantôt  un  mouvement  de  défense 
tantôt  un  mouvement  de  surprise. 

Bond.  —  Le  bond  est  une  variété  de  saut  exécutée 
sur  place  comme  le  saut  de  mouton,  mais  dans  laquelle  la 
détente  des  quatre  membres  n'est  pas  simultanée,  la 
détente  des  membres  antérieurs  précédant  généralement 
celle  des  membres  postérieurs. 


RECULER. 
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II.   —     REGULER. 

Définition  —  Le  reculer  est  la  progression  en  arrière. 

Le  cheval  ne  Texécute  pas  naturellement  et  ce  mouve- 
ment ne  s'obtient  que  par  le  dressage. 

Mécanisme  du  reculer.  —  Le  reculer  est  produit  par 
l'oscillation  successive  des  membres  comme  dans  la  pro- 
gression ordinaire,  mais  l'impulsion  est  dirigée  en  sens 
inverse.  Ce  ne  sont  pas  évidemment  les  mêmes  muscles 
qui  agissent  :  alors  que,  dans  l'impulsion  en  avant,  ce 
sont  les  exienseurs,  dans  le  reculer  ce  sont  les  fléchis- 
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Fig.  259.  —  Mécanisme  du  reculer. 
Aclioa  des  muscles  psoas  (A)  et  mas toïdo- humerai  (B). 


seurs  :  psoas  pour  les  membres  postérieurs,  mastoïdo- 
huméralet  sterno -humerai  pour  les  membres  antérieurs. 
Ces  muscles  prenant  leur  insertion  mobile  sur  les  mem- 
bres tendent  à  entraîner  leur  extrémité  inférieure  en 
avant,  or  comme  celle-ci  est  fixée  par  son  appui  sur  le 
sol,  le  corps  se  déplace  en  sens  inverse  (ûg.  259). 

Ici  comme  dans  la  marche  ordinaire,  ce  sont  les 
membres  postérieurs  qui  jouent  le  principal  rôle. 

Mais  lorsque  le  cheval  recule  avec  effort,  en  poussant 
une  charge  par  exemple,  un  autre  mécanisme  apparaît, 
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c'est  l'action  des  muscles  extenseurs  (fig,  260)  qui  agis- 
sent ici  comme  dans  la  progression  en  avant,  mais  la 
composante  efficace  est  dirigée  dans  l'autre  sens  à  cause 
de  rinclinaison  du  membre  qui  est  oblique'  en  arrière. 
Dans  ce  cas  les  membres  antérieurs  interviennent  aussi 
car  on  les  voit  s'arc-bouter  sur  le  sol  et  contracter  énergi- 
quement  tous  leurs  muscles  extenseurs. 

Dans  le  reculer,  les  quatre  membres  viennent  succes- 
sivement à  l'appui  comme  dans  le  pas.  C'est  un  membre 


Fig.  260.  —  Mécanisme  du  reculer,  action  des  muscles  exlens.  urs. 

antérieur  qui  se  déplace  habituellement  le  premier  et 
après  lui  le  membre  postérieur  qui  lui  est  opposé  en  dia- 
gonale, puis  l'autre  membre  antérieur  et  ainsi  de  suite. 
Si  l'effort  à  faire  est  considérable,  les  deux  membres 
postérieurs  se  détendent  ensemble. 


III.  —  CABRER. 

Le  cabrer  est  un  acte  dans  lequel  le  cheval  se  dresse 
verticalement  et  se  maintient  en  équilibre  sur  les  membres 
postérieurs. 
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Le  cheval  exécute  le  cabrer  par  gai  té,  par  ré  ti  vite  ou 
par  impatience  d'agir  ;  rétalon  se  cabre  pour  effectuer  la 
saillie.  Le  cabrer  peut  être  aussi  un  mouvement  d*attaque 
ou  de  défense. 

.Le  cabrer  comprend  deux  temps,  un  temps  de  prépa- 
ration et  un  temps  d'exécution  : 

Dans  le  premier  temps  le  cheval  se  rassemble  et  engage 
Tarrière-main. 

Dans  le  deuxième  temps,  il  porte  en  iarrière  la  tête 
et  Tencolure  et  enlève  Tavant-main  par  une  détente 
brusque  des  membres  antérieurs.  Cette  détente  est  accom- 
pagnée de  la  contraction  des  muscles  extenseurs  de 
Tarrière-main  (ilio-spinal,  fessiers,  ischio-tibiaux,  ju- 
meaux de  la  jambe  et  fléchisseurs  des  phalanges).  L'action 
de  ces  muscles  devient  efficace  parce  que  le  centre  de 
gravité  a  été  fortement  porté  en  arrière  par  l'engagement 
des  membres  postérieurs  et  par  le  soulèvement  de  la  tête 
et  de  l'encolure.  Leur  contraction  doit  être  maintenue 
pendant  toute  la  durée  du  cabrer. 

On  comprendra  que  le  cabrer  fatigue  considérable- 
ment les  membres  postérieurs,  notamment  les  jarrets  et 
les  boulets. 

On  voit  aussi  que,  dans  le  cabrer,  l'équilibre  est  très 
instable  à  cause  de  l'étroitesse  de  la  base  de  sustentation, 
aussi  le  cabrer  ne  peut-il  être  que  de  courte  durée, 
bientôt  l'avant-main  s'abaisse  et  les  pieds  antérieurs 
retombent  sur  le  sol. 

Mais  il  y  a  des  chevaux  très  vigoureux  qui  effectuent 
le  cabrer  plus  facilement  que  d'autres  et  peuvent  conser- 
ver cette  attitude  plus  longtemps,  aussi  la  facilité  du 
cabrer  est-elle  pour  le  cheval  un  indice  de  vigueur  et 
d'énergie. 

IV.  —  RUADE. 

Dans  la  ruade,  le  cheval  enlève  son  train  de  derrière,  et, 
se  maintenant  en  équilibre  sur  les  membres  antérieurs. 
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projette  simultanément  les  membres  postérieurs  en  ar- 
rière dans  un  vigoureux  mouvement  de  détente. 

La  ruade  est  un  mouvement  de  défense,  surtout  chez 
la  jument. 

Gomme  le  cabrer,  la  ruade  s'effectue  en  deux  temps, 
un  temps  de  préparation  et  un  temps  d'exécution. 

Dans  le  temps  de  préparation,  le  cheval  baisse  la  tête 
et  l'encolure  pour  porter  en  avant  le  centre  de  gravité  et 
dégager  Tarrière-tnain.  En  môme  temps,  il  couche  les 
oreilles  en  arrière,  et  on  reconnaît  à  ce  signe  le  cheval 
qui  va  ruer. 

Dans  le  temps  d'exécution,  l'arrière-main  est  soulevé 
par  la  détente  brusque  des  membres  postérieurs  et  ceux- 
ci  sont  vivement  projetés  en  arrière  par  la  contraction 
brusque  et  simultanée  de  tous  les  muscles  extenseurs. 

Dans  la  ruade,  l'équilibre  du  corps  sur  les  membres 
antérieurs  est  très  instable,  aussi  la  ruade  a-t-elle  une 
très  courte  durée  et  les  membres  postérieurs  retombent 
presque  aussitôt  sur  le  sol. 


SIXIEME   PARTIE 

EXAMEN  DU  CHEVAL  EN  VENTE 


But  de  l'examen.  —  L'examen  en  vente  nécessite  la 
mise  en  œuvre  de  toutes  les  connaissances  que  l'on  pos- 
sède sur  le  cheval  en  vue  d'une  appréciation  exacte  de 
ses  qualités,  afin  d'arriver  à  déterminer  le  prix  corres- 
pondant à  la  valeur  des  services  à  rendre. 

C'est  le  couronnement  des  études  de  l'extérieur,  le  but 
vers  lequel  convergent  les  notions  théoriques  recueillies, 
le  seul  résultat  pour  lequel  la  détermination  de  l'âge  a 
été  établie  sur  des  bases  solides,  la  préoccupation  unique 
qui  a  présidé  à  l'analyse  des  régions  au  point  de  vue  de 
leurs  détails  et  de  leur  mécanisme. 

Question  posée.  —  L'examen  en  vente  est  par 
conséquent  l'application  à  un  cheval  déterminé  de  tous 
les  renseignements  qui  ressortissent  de  l'âge,  de  la  con- 
formation spéciale  et  générale  des  diverses  parties  du 
corps,  pour  établir  à  travers  la  peau,  par  les  seuls  élé- 
ments qu'elle  laisse  entrevoir,  le  rendement  mécanique 
total  de  la  machine. 

Si  la  question  se  pose  facilement,  sa  solution  comporte 
des  difficultés  nombreuses  ;  les  unes,  en  quelque  sorte 
intrin^ques,  tiennent  à  l'organisation  particulièrement 
complexe  et  particulièrement  énigmatique  de  la  machine- 
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cheval;  les  autres,  de  nature  plutôt  extrinsèques,  naissent 
des  circonstances  ambiantes  et  contingentes  qui  accom- 
pagnent nécessairement  Topération. 

Éléments  de  la  solution.  —  Pour  résoudre  ces 
difficultés,  il  faut  à  la  fois  être  instruit  et  expérimenté: 
instruit  du  jeu  des  principales  régions  locomotrices,  afin 
de  mesurer  et  la  part  qu'elles  prennent  dans  le  fonction- 
nement de  Tensemble  et  le  déchet  mécanique  résultant 
de  leurs  défectuosités  ;  expérimenté  aussi  par  Thabitude 
etla  pratique,  pour  juger  vite  et  bien,  en  connaissance  de 
cause,  par  un  coup  d'oeil  qui  sait  voir  dans  Tharmonie 
de  Tensemble,  la  perfection  relative  des  détails. 

Ces  deux  conditions  se  complètent  heureusement  Tune 
par  l'autre  ;  elles  sont  indispensables  pour  faire  V homme 
de  cheval,  le  véritable  connameur. 

Conditions  de  Texamen.  —  L'examen  du  cheval  en 
vente  met  en  présence  des  intérêts  opposés,  l'intérêt  du 
vendeur  et  l'intérêt  de  l'acheteur  qu'il  est  indispensable 
de  connaître  ;  il  suppose  résolues  un  certain  nombre  de 
questions  préalables  relatives  aux  lieux  d'achat  et  de 
vente,  au  choix  préalable  du  cheval  d'après  les  services 
qu'on  veut  lui  demander.  Ce  sont  autant  de  chapitres 
spéciaux  qu'il  est  indispensable  d'analyser  tout  d'abord, 
avant  d'aborder  les  détails  de  l'examen. 


CHAPITRE  PREMIER 
VENDEUR    ET    ACHETEUR- 

I.  —  VENDEUR. 

Le  vendeur  est  l'ennemi  de  la  bourse  de  l'acheteur; 
il  cherche  à  vendre  le  plus  cher  possible  une  marchan- 
dise quelquefois  médiocre  où  même  défectueuse.  Rien 
n'est  négligé  pour  arriver  à  ce  résultat  et  il  n'existe  pas 


VENDEUR   ET  ACHETEUR.  489 

de  commerce  où  la  préoccupation  d'exploiter  soit  aussi 
constante,  aussi  acceptée  de  tous  et  aussi  souvent  réalisée. 
Cette  tendance  à  la  tromperie  est  encouragée  par  l'igno- 
rance ordinaire  du  public  qui,  ne  connaissant  pas  le 
cheval,  se  garde  bien,  dans  nombre  de  cas,  de  s'entourer 
de  conseils  compétents.  Ceux-là  sont  nombreux  aussi, 
qui  malhabiles  à  se  servir  du  cheval,  cherchent  un  ani- 
mal doux,  patient^  maniable,  assurant  la  sécurité  de 
toute  une  famille.  Le  vendeur  s'entend  à  merveille  à 
exploiter  ce  mal  de  la  peur;  il  s'arrange  pour  retirer  un 
gros  bénéfice  de  ce  cheval  de  tout  repos,  trouvé  dans  le 
tas,  comme  par  hasard,  incapable  au  demeurant  de 
fournir  un  travail  sérieux. 

Ainsi  donc  l'adage  bien  connu,  il  y  a  plus  d'amateurs 
que  de  connaisseurs ,  surtout  vrai  pour  le  commerce  du 
cheval,  constitue  le  thème  sur  lequel  le  vendeur  établit 
les  variantes  ordinaires  de  ruse  et  de  supercherie. 

Le  MARCHAND  HONNÊTE  soucieux  de  sa  réputation  cherche 
à  ne  pas  montrer  des  chevaux  manifestement  tarés  ;  il  se 
contente  de  parer  sa  marchandise  pour  lui  donner  un 
maximum  d'apparence,  la  fait  valoir  ensuite  par  tous  les 
moyens  de  la  présentation  et  de  la  parole,  afin  de  la 
vendre  aussi  cher  que  possible.  A  peine  pousse-t-il  la 
ruse  jusqu'à  dissimuler,  çà  et  là,  quelques  petites  lésions, 
ou  à  détourner  l'attention  de  certaines  défectuosités  par 
trop  apparentes.  Mais  il  n'a  pas  de  scrupule  lorsqu'il 
s'agit  de  faire  payer  le  cheval  un  quart  de  plus  de  sa 
valeur. 

Pour  arriver  à  ses  fins,  il  fait  la  toilette  de  l'animal  ; 
brûle  les  poils  des  ganaches  et  de  l'auge,  rafraîchit  les 
poils  des  oreilles,  peigne  la  crinière  et  la  queue,  fait 
les  poils  du  pli  du  paturon,  du  fanon  et  du  tendon^ 
abuse  du  pansage  et  de  la  couverture  pour  donner  du 
lustre  à  la  robe,  donne  des  aliments  qui  rafraîchissent 
en  poussant  à  l'embonpoint,  stimule  les  chevaux  avec  le 
fouet  afin  d'éveiller  chez  eux  une  énergie  factice  qui  se 
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renouvelle  chaque  fois  avec  sa  présence  ;  il  présente 
ensuite  avantageusement  son  animal  de  façon  à  mettre 
en  évidence  les  parties  bien  conformées  et  cacher  les 
défectuosités  ;  il  insiste  enfin  sur  les  qualités  réelles  du 
cheval  pour  détourner  les  regards  et  l'attention  de  l'ache- 
teur de  tout  ce  qui  pourrait  le  déprécier.  En  un  mot,  le 
marchand  cherche  à  hypnotiser  celui  qui  paie  en  détaillant 
les  côtés  heureux  du  sujet,  afin  de  faire  passer  comme 
inaperçues  des  défectuosités  plus  ou  moins  graves  et 
réaliser,   par  ces  fins,  un  plus  gros  bénéfice. 

Le  MAQUIGNON  qui  se  préoccupe  davantage  de  ses 
bénéfices  ne  connaît  plus  de  bornes  à  la  ruse  et  à  la 
dissimulation.  Il  se  distingue  du  premier  en  ce  qu'il  ne 
recule  devant  rien  pour  ouvrir  la  bourse  de  l'acheteur; 
il  cherche  à  tromper  sur  l'âge,  sur  l'intégrité  des  régions, 
redresse  avec  des  fils  de  soie  des  oreilles  tombantes,  cache 
avec  de  la  gutta-percha  des  lésions  du  sabot,  sèche  un 
j étage  unilatéral  avec  une  éponge  introduite  dans  le 
naseau,  extirpe  une  glande  suspecte,  simule  la  cicatrice 
de  la  castration  dans  le  cas  de  cryptorchidie,  teint  les 
poils  blancs  indiquant  soit  un  âge  avancé,  soit  une  lésion 
ancienne  de  la  peau,  cherche  à  faire  disparaître  avec 
du  cambouis  sur  les  chevaux  à  robe  foncée  les  dépilations 
où  les  cicatrices  du  genou  couronné  et  peut  aller  jusqu'à 
dissimuler  adroitement  une  fausse  queue  par  un  trous- 
sage  savant  des  crins.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  plus 
de  sécurité  pour  les  intérêts  de  l'acheteur  que  dans  une 
prudence  absolue  dans  la  vérification  de  la  marchandise. 

Toutes  ces  manœuvres  sont  dépassées  par  une  troi- 
sième catégorie  de  vendeurs,  heureusement  rares  aujour- 
d'hui qui  se  trouvent  au  bas  de  l'échelle  sociale  frisant 
la  correctionnelle,  n'ayant  rien  à  perdre  ni  moralement, 
ni  matériellement.  Ils  tentent  l'impossible  pour  arriver  à 
leurs  fins  et  s'adressent  plutôt  au  public  naïf. 

Ces  distinctions  si  elles  indiquent  une  différence  entre 
la  ruse  compatible  avec  Vhonnéteté  commerciale,  etla  trom- 
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perie  proprement  dite,  comportent  néanmoins  un  ensei- 
gnement général  sur  Tétat  d*âme  particulier  du  vendeur 
de  chevaux  qui  pousse  vers  un  gain  le  plus  souvent 
exagéré. 

II.  —  ACHETEUR. 

Vacheteur  ignore  généralement  le  cheval,  ou  le 
connaît  à  peine  pour  en  avoir  vu  à  son  écurie,  à  sa  voiture, 
pour  en  avoir  monté  quelquefois.  11  ne  devra  pas  aller 
seul  chez  le  marchand  ;  il  se  fera  accompagner  d'une 
personne  compétente,  capable  de  juger  la  valeur  de  la 
conformation,  la  gravité  des  tares  ou  la  signification 
de  certains  symptômes  exprimant  des  troubles  internes. 
Car,  si  la  loi  protège  l'acheteur  en  déclarant  rédhibitoires 
certaines  lésions  visibles  ou  cachées,  le  nombre  est  en- 
core considérable  des  maladies  s'accommodant  des  appa- 
rences temporaires  de  la  santé  et  qui,  le  marché  une  fois 
conclu,  restent  à  la  charge  de  celui  qui  achète.  Le  vété- 
rinaire semble  tout  indiqué  pour  remplir  ce  double  but; 
par  sa  connaissance  approfondie  de  Torganisation  du 
cheval,  il  est  mieux  préparé  pour  en  apprécier  le  rende- 
ment mécanique,  et  nul  mieux  que  lui  ne  peut  prévoir 
les  conséquences  d'une  tare  ou  la  gravité  de  tel  sym- 
ptôme. 

Que  l'acheteur  achète  pour  lui  ou  pour  autrui,  il  faut 
d'abord  qu'il  soit  bien  fixé  sur  le  genre  de  moteur  dont 
il  doit  faire  l'acquisition.  La  conformation  du  cheval 
variant  avec  le  service,  il  est  indispensable,  avant  d'entrer 
en  pourparlers  avec  le  vendeur,  de  savoir  exactement  le 
travail  que  l'on  exigera  de  l'animal.  Cette  précision  préa- 
lable a  une  importance  capitale,  puisqu'elle  constitue 
le  point  de  départ  destiné  à  servir  de  guide  dans  les 
recherches  futures.  Combien  d'acheteurs  qui,  pour  n'être 
pas  bien  arrêtés  dans  leurs  désirs,  ont  vu  leur  indé- 
cision les  promener  d'un  marchand  chez  un  autre  mar- 
chand, pour  finalement  faire  un  choix  désastreux,  ne 
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répondant  que  d'une  façon  très  incomplète  aux  exigences 
des  besoins.  A  l'occasion  du  choix  du  cheval,  il  sera 
indiqué  les  conformations  qui  correspondent  aux  princi- 
paux services. 

Après  avoir  décidé  du  genre  de  cheval  à  acquérir,  la 
seconde  condition  que  doit  remplir  l'acheteur,  c'est  de 
prendre  la  résolution  ferme,  avant  d'entrer  en  contact 
avec  le  vendeur,  de  rester  indifférent  à  tout  ce  qui  pas- 
sera autour  de  lui,  aux  discours  qu'on  lui  tiendra,  aux 
invitations  qui  lui  seront  faites  de  voir  ceci  et  de  voir 
cela,  aux  manœuvres  de  toutes  sortes  qui  seront  tentées 
pour  détourner  son  attention. 

L'acheteur  évitera  donc  toute  conversation  et  surtout 
toute  discussion  avec  le  vendeur,  l'une  et  l'autre  pouvant 
avoir  pour  résultat  d'égarer  l'examen  sur  des  détails  se- 
condaires au  détriment  des  faits  principaux.  Il  doit 
rester  concentré,  impénétrable  à  toutes  les  sollicitations, 
de  façon  à  pouvoir  juger  avec  sa  froide  raison  dirigée  par 
la  seule  expérience.  Et  ce  n'est  pas  trop  de  conserver  la 
plénitude  de  ses  moyens  lorsqu'on  examine  un  cheval, 
car  la  chose  est  difficile  et  délicate.  Il  faut  ôien  voir  toutes 
les  régions  et  bien  voir  aussi  les  qualités  de  l'ensemble 
jusqu'à  pénétrer  Vâme  de  l'animal  pour  en  déduire  la 
somme  des  énergies  dont  il  est  capable.  A  défaut  de  bien 
voir,  on  s'expose  à  payer  cher  une  bête  médiocre,  suivant 
le  dit- on  :  si  Von  ferme  les  yeux^  il  faut  ouvrir  la  bourse. 
Tous  les  yeux  n'ont  pas  le  don  de  bien  voir,  écrivait  Bour- 
gelat  en  un  temps  où  on  croyait  à  l'existence  d'un  sens 
particulier,  do  ce  tact  qui  donnait  la  prescience. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  tous  les  yeux  n'arrivent  pas 
avoir  avec  la  même  rapidité;  les  uns  voient  très  vite, 
d'un  saut  peut-on  dire,  ce  que  les  autres  ne  découvrent 
qu'avec  la  réflexion.  Mais  ici,  la  question  de  temps  est 
secondaire  ;  l'essentiel  est  de  bien  juger  et  de  payer  à  sa 
juste  valeur.  Tout  acheteur  peut  arriver  à  ces  fins  à  la 
condition  d'avoir  en  sa  possesion  les  connaissances  théo- 
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riques  qui  guident  le  raisonnement  et  Texpérience  qui 
donne  le  coup  d'œil.  L'acheteur  jeune  et  inexpérimenté 
doit  procéder  sagement,  avec  méttiode  ;  se  méfier  autant 
de  \bl  peurde  mal  faire  qui  met  tout  en  suspicion  que  du 
mal  de  la  peur  qui  fait  douter  de  soi-même  ;  il  demandera 
à  la  réflexion  mûrie  et  à  la  méthode  inflexible,  la  sûreté 
que  l'expérience  n'a  pu  encore  lui  donner. 


CHAPITRE  II 
LIEUX    D'ACHAT    ET    DE    VENTE    DES    CHEVAUX. 

Les  lieux  où  se  font  le  plus  ordinairement  les  transac- 
tions relatives  aux  chevaux  sont  les  foires  et  les  marchés^ 
ou  bien  les  écuries  des  marchands  établis  dans  les  loca- 
lités où  se  tiennent  ces  foires  et  ces  marchés. 

A  Paris  il  existe  des  établissements  spéciaux  aménagés- 
pour  la  vente,  tels  que  le  Tattersall  et  Chéri. 

I.  —  FOIRES  ET  MARCHÉS. 

Les  foires  et  les  marchés  se  tiennent  à  époques  fixes^ 
dans  les  localités  importantes  par  l'agglomération  des 
habitants  ou  par  le  centre  d'élevage  qu'elles  représentent. 

Les  animaux  sont  conduits  sur  la  place  désignée  à  cet 
effet  et  disposés  le  plus  souvent  dans  un  pêle-mêle,  dan- 
gereux pour  eux  et  paur  les  visiteurs.  Dans  les  villes  po- 
puleuses ou  les  centres  importants,  les  chevaux  sont 
rangés  par  files  et  attachés  à  la  corde  que  l'autorité  locale 
fait  disposer  sur  des  piquets. 

Il  est  assez  difficile,  dans  le  désordre  habituel  de  ce& 

réunions,  de  choisir  le  cheval  qui  semble  répondre  à  no& 

besoins  et  de  le  visiter  eu  détail.  Rien  n'est  aménagé  à 

cet  effet  ;  c'est  au  petit  bonheur,  dans  le  va-et-vient  de& 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  28 
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gens  et  des  véhicules  que  Ton  procède  à  Texamen.  On  se 
place  autant  que  possible  auprès  d'une  voie  pavée  sur 
laquelle  on  fera  plus  tard  trotter  le  cheval. 

II.  —  ÉCURIES  DES  MARCHANDS. 

Les  écuries  des  marchands  offrent  une  installation  plus 
calme,  plus  tranquille,  où  le  choix  est  plus  facile  à  fixer 
et  l'examen  plus  commode.  Les  chevaux  que  Ton  y  ren- 
contre répondent  déjà  à  une  sélection  faite  par  le  mar- 
chand lui-même  ;  la  marchandise  y  est  mieux  parée  et 
mieux  présentée,  dans  un  cadre  qui  va  quelquefois 
jusqu'à  un  confortable  luxueux;  le  personnel  de  Fécu- 
rie,  toujours  bien  stylé,  s'y  fait  remarquer  par  la 
rapidité  avec  laquelle  les  ordres,  même  les  désirs, 
sont  exécutés.  Aussi  le  prix  y  est-il  plus  élevé  que  sur  le 
champ  de  foire,  car  c'est  un  axiome  commercial  bien 
<3onnu  que  tous  les  frais  généraux  d'installation  sont 
payés  par  l'acheteur. 

Le  sol  de  l'écurie  est  disposé  de  façon  à  faire  valoir  les 
chevaux  en  surélevant  l'avant-main  ;  à  proximité,  après 
choix  fait,  se  trouve  la  montre^  c'est-à-dire  un  terrain 
incliné,  placé  de  préférence  entre  deux  et  trois  murs 
peints  en  clair,  où  le  cheval  est  placé,  l'avant-main  tou- 
jours surélevé,  pour  un  examen  plus  réfléchi.  Avant  de 
sortir  l'animal,  le  garçon  d'écurie  ne  manque  jamflis 
d'introduire  dans  l'anus  le  traditionnel  grain  de  gingembre 
qui,  par  son  excitation  locale,  donne  au  sujet  une  attitude 
de  factice  énergie. 

A  côté  dé  la  montre  existe  ordinairement  un  parcours 
étroit  et  sablé  sur  lequel  on  fait  trotter  le  cheval.  L'étroi- 
tesse  de  ce  parcours  donne  aux  allures  plus  de  vivacité 
apparente,  surtout  si  les  murs  qui  le  bordent  sont  peints 
en  clair.  Le  peu  d'espace  dont  on  dispose,  joint  à  la  mol- 
lesse du  sol  sablé,  empêche  de  voir  les  irrégularités  lé- 
gères de  la  locomotion.  Aussi  faut-il  avoir  le  soin  d'exiger 
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que  le  cheval  soit  exercé  sur  un  terrain  plus  large, 
pavé  si  c'est  possible. 

Le  Tattersall  a  été  fondé  à  Paris  par  décret  du 
10  janvier  1855  et  ouvert  la  même  année  dans  la  rue 
Beaujon,  près  la  place  de  TÉtoile.  On  y  fait  surtout  des 
ventes  aux  enchères  le  jeudi  de  chaque  semaine  (1);  on 
y  pratique  aussi  la  vente  à  l'amiable.  C'est  un  intermé- 
diaire entre  le  vendeur  et  l'acheteur  sous  le  contrôle 
de  rÉtal  représenté  par  un  commissaire  priseur. 

L'ÉTABLISSEMENT  Chéri,  situé  ruc  Pouthicu,  49,  à  Paris, 
possède  le  même  mode  d'exploitation;  le  jour  de  vente 
est  le  mercredi. 


CHAPITRE  111 
CHOIX    DU    CHEVAL. 

Le  choix  du  cheval  est  commandé  par  le  genre  de  ser- 
vice auquel  on  veut  l'utiliser.  Nous  avons  vu  en  effet  que 
le  service,  c'est-à-dire  la  fonction  économique,  imprime 
au  corps  une  conformation  spéciale  en  vertu  des  besoins 
mécaniques  particuliers  qu'il  réclame.  Voilà  pourquoi 
il  est  si  nécessaire  de  savoir,  avant  d'entrer  en  campagne 
pour  l'achat  d'un  cheval,  ce  que  l'on  désire,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  d'être  bien  fixé  sur  le  travail  que  l'on 
demandera  à  Tanimal  acheté.  Ce  premier  point  constitue 
la  base  du  choix  du  cheval, 

A  cet  égard  une  première  classification  s'impose,  celle 
des  moteurs  de  vitesse,  des  moteurs  de  force  et  des  mo- 
teurs mixtes,  dont  la  conformation  générale  est  si 
nettement  tranchée.  Il  existe  une  différence  frappante 
entre  l'ensemble  longiligne  des  premiers  et  le  corps 
bréviligne  des  seconds  entre  lesquels  s'intercale  la  con- 

(1)  Goubanx  et  Barrier,  loe.  cit. 
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formatioa  médioligne  des  derniers.  Dans  chacun  de  ces 
groupes  existent  des  subdivisions  correspondant  à  des 
besoins  particuliers  de  la  vitesse  ou  de  la  force. 

I.  —  CHEVAIX    DE  VITESSE. 

Les  CHEVAUX  DE  VITESSE  sont  employés  le  plus  souvent 
au  trot,  quelquefois  au  galop  ;  ils  comprennent  les  che- 
vaux de  course,  les  chevaux  de  selle,  les  chevaux  d'attelage. 

1°  Chevaux  de  course.  —  Destinés  à  fournir  une  somme 
considérable  de  travail  dans  un  temps  très  court,  ils 
doivent  avoir  du  sang  afin  de  posséder  la  rénstance  néces- 
saire ;  aussi,  les  prend-on  généralement  parmi  les  pur  sang 
inscrits  au  Stud-book.  Leurs  muscles,  puissants  sous  un 
petit  volume,  n^admettent  aucune  surcharge  inutile  ;  aussi 
les  formes  s'aplatissent  latéralement,  ce  qu'exagère  encore 
un  entraînement  méthodique.  Les  agents  locomoteurs ^  c'est- 
à-dire  les  membres,  seront  longs  poui*  embrasser  plus  de 
terrain  à  chaque  oscillation  ;  il  faudra  des  animaux  hauts 
sur  jambes  et  loin  de  terre  ;  le  balancier  cervical  plus 
long  précipitera  les  allures  par  de  grands  déplacements 
du  centre  de  gravité  ;  l'épaule  sera  longue  et  oblique  ; 
la  croupe  longue  et  bien  musclée;  le  jarret  long  et  net  ; 
le  dessus  bien  soutenu.  Ils  auront  une  grande  étendue  de 
poitrine  pour  compenser  une  côte  souvent  plate  et  mettre 
entre  les  membres  antérieurs  et  postérieurs  une  distance 
suffisante  pour  une  plus  grande  étendue  du  pas . 

2®  Chevaux  de  sellk.  —  Ils  se  feront  remarquer  plus 
particulièrement  par  la  normalité  des  aplombs,  surtout 
des  aplombs  antérieurs,  nécessaire  au  support  du  cava- 
lier ;  par  la  sortie  et  la  longueur  de  l'encolure  facilitant 
les  mouvements  ;  par  la  brièveté  du  rein  dans  un  dessus 
bien  soutenu;  enfin  par  la  sécheresse  des  articulations  et 
la  netteté  des  tendons  indiquant  la  trempe  des  tissus  et  la 
résistance  de  l'ensemble,  d'autant  plus  nécessaire  que  le 
service  est  plus  pénible.  C'est  ainsi  que  les  chevaux  de 
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guerre  et  les  chevaux  de  chasse  auront  des  muscles  puis- 
sants, surtout  du  côté  de  la  croupe  et  de  la  cuisse  qui 
sont  les  agents  du  saut. 

Le  Hack  et  le  Cob  destinés  à  des  promenades  de  luxe, 
joindront  une  grande  distinction  de  lignes  à  la  confor- 
mation générale  des  chevaux  de  selle. 

3°  Chevaux  d'attelage.  —  Ils  doivent  être  classés  suivant 
qu'ils  doivent  satisfaire  au  luxe  où  à  un  service  sérieux. 

Pour  les  chevaux  de  lusce,  carrossiers  et  autres,  on  devra 
demander  principalement  du  brillant,  de  la  taille,  du 
corps,  de  la  branche,  un  beau  bout  de  devant  relevant  la 
physionomie  et  donnant  de  V expression,  de  la  silhouette  en 
un  mot,  rehaussée  par  une  robe  foncée  à  reflets.  Avec  cela 
des  lignes  et  de  bons  aplombs.  On  leur  pardonne  assez 
facilement  un  dessus  ensellé  ou  plongeant,  parce  que  ce 
détail  disparaît  sous  le  harnais  et  qu'il  prépare  une  plus 
belle  sortie  de  l'encolure. 

Les  chevaux  de  service,  qualifiés  quelquefois  de  che- 
vaux de  trait  léger,  doivent  posséder,  avec  assez  de  dis- 
tinction, les  qualités  sérieuses  qui  font  la  puissante 
musculature,  la  trempe,  l'énergie,  et  par  conséquent  la 
résistance  à  la  fatigue  ou  le  fond. 

Dans  ce  groupe,  on  trouve  le  postier,  le  double  poney, 
le  poney,  etc. 

II.  —  CHEVAUX  DE  TRAIT. 

Les  CHEVAUX  DE  TRAIT  sout  utilisés  au  pas  ;  ils  doivent 
déplacer  de  fortes  masses  à  une  allure  lente,  ce  qui 
demande  une  grande  force  de  contraction,  soutenue  plutôt 
que  rapide.  En  raison  de  cette  fonction  économique,  les 
chevaux  seront  choisis  volumineux,  avec  des  masses 
musculaires  saillantes,  par  conséquent  étoffes.  Les  angles 
articulaires  impulsifs  devront  être  préférés  fermés,  à 
cause  de  l'incidence  plus  favorable  donnée  aux  muscles 
extenseurs  relativement  aux  bras  des  leviers  osseux  sur 

28. 
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lesquels  ils  agissent.  Les  saillies  telles  que  le  coude  et 
la  pointe  du  jarret  s'exagèrent  alors,  le  jarret  devient 
souvent  coudé,  indiquant  une  plus  grande  puissance  de 
traction.  L'ensemble,  quoique  souvent  de  grande  taille, 
reste  néanmoins  près  de  terre  en  raison  du  grand  déve- 
loppement de  l'ampleur  générale  du  corps. 

La  valeur  des  chevaux  de  gros  trait  et  de  trait  est  prin- 
cipalement dans  leur  musculature  et  les  inconnues  qu'ils 
présentent  à  résoudre  sont  moins  nombreuses  que  celles 
des  chevaux  de  vitesse  ;  aussi  leur  choix  reste-t-il  plus 
facile  à  faire  et  les  chances  d'erreur  sont-elles  moins 
nombreuses.  Après  avoir  vérifié  la  musculature,  on  passe 
en  revue  les  autres  régions  en  insistant  sur  les  pieds  qui 
sont  assez  souvent  grands,  plats,  à  corne  molle,  quelque- 
fois suintante  au  niveau  de  la  fourchette. 

111.  —  CHEVAUX  MIXTES. 

Les  chevaux  mixtes  ou  à  deux  fins  s'emploient  tantôt 
au  pas,  tantôt  au  trot.  Dans  les  deux  cas,  la  masse  dé- 
placée est  relativement  importante.  Le  cheval  d^omnibus, 
le  cheval  de  camion^  le  cheval  d'agriculture  sont  des  che- 
vaux à  deux  fins,  c'est-à-dire  des  chevaux  pratiques, 
pouvant  suffire  à  toutes  les  besognes. 

La  conformation  générale  qui  convient  le  mieux  à  ce 
genre  de  moteurs  comporte  des  masses  musculaires  vo- 
lumineuses donnant  de  l'ampleur,  de  V étoffe  et  du  gro$^ 
avec  une  taille  variable  suivant  le  service;  plus  grande 
pour  le  cheval  d'omnibus  que  pour  le  cheval  d'agricul- 
ture qui  sera  près  de  terre.  Les  lignes  de  l'encolure,  de 
l'épaule  et  de  la  croupe  devront  avoir  un  certain  déve- 
loppement pour  favoriser  le  trot;  l'énergie  et  lé  sang 
indiqués  par  la  vivacité  du  regard  et  la  mobilité  de 
l'oreille  complètent  le  tableau. 

Telles  sont  les  conditions  générales  que  l'on  devra  exi- 
ger du  cheval,  suivant  le  genre  de  moteur  que  l'on  vou- 
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dra  acquérir.  Si  elles  sont  insuffisantes  pour  se  faire  une 
idée  complète  de  Tanimal,  elles  peuvent  néanmoins  ser- 
vir de  guide  dans  le  choix  préalable  qui  fixe  Tattention 
sur  le  champ  de  foire  ou  dans  récurie  du  marchand. 

Donc,  et  pour  conclure,  le  genre  et  l'espèce  de  moteur 
dont  on  veut  faire  l'achat  étant  bien  connus,  il  faut  cher- 
cher le  cheval  qui  répond  au  type  de  conformation  géné- 
rale du  moteur  recherché. 

Le  choix,  une  fois  fait,  est  suivi  de  l'examen  proprement 
dit. 


CHAPITRE  IV 
EXAMEN     DU    CHEVAL. 

L'examen  du  cheval  peut  se  faire  d'une  manière  quel- 
conque pourvu  qu'il  soit  complet.  On  peut  adopter  la 
méthode  suivante  qui  comporte  Vexamen  sur  le  champ  de 
foire  et  à  l'écurie,  Vexamen  à  la  montre,  Vexamen  en  action 
et  Vexamen  des  chevaux  appareillés, 

i^  Examen  sur  le  champ  de  foire  et  à  récurie. 
—  Sur  le  champ  de  foire  on  remarque  comment  le 
cheval  se  conduit  avec  ses  voisins,  s'il  donne  des  coups  de 
pieds,  s'il  couche  les  oreilles  dans  l'intention  de  le  faire 
ou  de  mordre. 

Dans  l'écurie,  on  se  rend  compte  de  la  façon  dont  le 
garçon  aborde  l'animal,  des  précautions  qu'il  prend  pour 
enlever  la  couverture,  donner  le  coup  de  brosse  ou  le  coup 
de  peigne  traditionnels,  comment  il  le  détache. 

Toutes  ces  constatations  qui  peuvent  sembler  puériles, 
servent  à  se  renseigner  sur  les  qualités  morales  du 
cheval,  s'il  est  méchant  ou  dangereux. 

Lorsque  l'animal  arrive  sur  la  porte  de  l'écurie  on 
l'arrête  pour  examiiïèr  les  yeux  et  vérifier  Vâge  annoncé. 
L'examen  des  yeux  gagnera  à  être  fait  dans  l'obscurité, 
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toutes  portes  closes,  avec  un  ophtalmoscope  spécial.  Ou 
peut  en  même  temps  vérifier  la  netteté  de  la  nuque,  de 
Tencolure  et  du  garrot  en  passant  la  main  sur  ses  parties, 
ainsi  que  la  sensibilité  des  reins  qui  fléchissent  sous  la 
pression  des  doigts  lorsque  Fanimal  est  en  bonne  santé. 
Enfin,  toujours  sous  la  porte,  on  se  rend  compte  de  la  per- 
méabilité des  jugulaires;  en  pressant  sur  la  gouttière  de 
même  nom,  la  partie  périphérique  se  remplit  si  la  veine 
est  perméable. 

Sur  le  champ  de  foire,  ces  diverses  opérations,  l'examen 
de  l'œil  en  particulier,  sont  faites  sôus  une  porte  quel- 
conque. 

2°  Examen  à  la  montre.  —  Le  cheval  doit  être  pré- 
senté à  la  montre  sans  couverture,  avec  un  simple  licol, 
la  queue  détroussée,  et  placé,  c'est-à-dire  appuyant  sur 
ses  quatre  membres  disposés  en  rectangle.  11  est  mesuré 
pour  voir  si  la  taille  présumée  répond  à  la  taille  réelle.  On 
arrive  ensuite  à  l'examen  détaillé  qui,  tout  en  étant 
complet,  doit  se  faire  en  tournant  une  seule  fois  si  c'est 
possible,  autour  du  cheval.  On  commence  ordinairement 
de  profil  à  droite ,  on  passe  à  la  vue  de  trois-quarts  en 
uvanty  puis  de  face  pour  arriver  à  la  position  de  trois 
quarts  en  avant  et  de  profil  à  gauche;  en  continuant  à 
tourner,  on  se  place  de  trois  quarts  en  arriére,  puis  de 
derrière,  pour  revenir  de  trois  quarts  en  arriére  à  droite  et 
aboutir  enfin  au  point  de  départ,  c  est-à-dire  de  profil  à 
droite. 

On  termine  par  l'examen  du  pied  que  l'on  fait  lever.  Le 
lever  des  pieds  de  derrière  est  utilisé  pour  soulever  la 
queue,  afin  de  vérifier  la  résistance  du  dynamomètre  cau^ 
dal,  ainsi  que  l'état  de  l'anus  et  des  organes  génitaux. 

Dans  cet  examen,  certains  détails,  mieux  que  certains 
autres,  doivent  être  remarqués  dans  les  positions  succes- 
sives occupées  par  l'examinateur,  parce  qu'ils  s'observent 
plus  facilement  ou  bien  parce  qu'ils  donnent  des  rensei  - 
gnements  plus  importants.  Il  faut  donc  reprendre  ces 
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positions  et  les  repérer  y  en  quelque  sorte,  à  l'égard  des 
régions. 

a.  Examen  de  profil  a  droite.  —  Le  cheval  doit  être  vu 
d'abord  du  côté  opposé  à  la  crinière,  afin  de  mieux 
apprécier  la  ligne  de  l'encolure  ;  comme  la  crinière  tombe 
généralement  à  gauche,  c'est  du  côté  droit  que  Ton  com- 
mence, en  procédant  de  V ensemble  vers  les  détails. 

La  silhouette  conditionnée  par  le  sang,  la  taille,  la  lon^ 
gueur  du  corps,  les  ligjies,  la  sortie  de  l'encolure  et  le 
dessus,  frappe  d'abord  le  regard  ;  puis  viennent  les  aplombs 
de  profil,  le  développement  proportionnel  des  membres  et 
du  corps  qui  caractérise,  suivant  le  cas,  le  cheval  à  poi- 
trine profonde  ou  descendue  et  le  cheval  haut  sur  jambe, 
enlevé,  loin  de  terre,  quelquefois  ficelle,  si,  en  même  temps 
que  longs,  les  membres  sont  grêles. 

L'impression  donnée  par  cet  ensemble  a  une  impor- 
tance considérable  parce  qu'elle  correspond  à  la  puis- 
sance exprimée  par  le  cheval.  Comme  elle  influence  for- 
cément la  suite  de  l'examen,  il  faut  s'attacher  à  la 
recueillir  exacte  et  à  la  fixer  par  une  note  correspondante 
—  très  bon,  bon,  assez  bon,  médiocre,  mauvais  —  qui  sera 
mise  en  balance  avec  la  notation  particulière  des  détails. 

Les  membres  sont  ensuite  examinés;  les  antérieurs 
d'abord,  les  postérieurs  ensuite,  en  procédant  de  bas  en 
haut  afin  d'accorder  au  pied  toute  l'attention  qui  ressortit 
à  son  importance  locomotrice. 

Dans  le  membre  antérieur,  on  remarque  la  couleur  et 
la  qualité  de  la  corne,  la  direction  de  la  pince  et  la  hau- 
teur des  talons,  la  sécheresse  du  tendon  indiquant  la 
trempe,  la  musculature  de  l'avant-bras  exprimant  l'énergie 
musculaire,  la  longueur  et  l'obliquité  de  l'épaule  si  im- 
portantes pour  le  jeu  du  membre. 

Le  membre  postérieur  sera  détaillé  avec  le  même  soin  ; 
le  pied  d'abord,  le  jarret  ensuite  dont  la  longueur,  Vou- 
verture  et  la  netteté  ont  une  importance  décisive  sur  les 
allures;  plus  haut  l'attention  sera  retenue  par  la  direc- 
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tion  et  la  musculature  de  la  cuisse  et  de  la  croupe. 

Ce  premierexamen  de  profil  renseigne  donc  sur  Y  énergie 
du  cheval  exprimé  par  la  silhouette  ;  sur  ses  moyens  con- 
ditionnés par  les  lignes,  les  angles  locomoteurs  et  une 
partie  des  aplombs  ;  sur  sa  puissance  dévoilée  parla  mus- 
culature de  Tavant-bras,  la  trempe  du  tendon,  la  séche- 
resse du  jarret,  la  solidité  du  dessus  et  la  normalité  du 
pied.  Les  renseignements  ainsi  recueillis  sont  le  plus 
souvent  confirmés  par  la  suite. 

6.  Examen  db  trois  quarts  en  avant  a  droite.  —  L'œil 
enveloppe  toutes  les  régions,  mais  se  fixe  principale- 
ment sur  le  rein  dont  il  apprécie  la  largeur,  sur  les  mou- 
vements du  flanc,  sur  le  jarret  dont  il  voit  bien  la  ligne 
interne  et  les  pointes  d'éparvin  lorsqu'elles  existent. 

c.  Examen  de  fack.  —  L'examen  de  face  permet  d'ap- 
précier la  physionomie,  les  aplombs  de  face,  la  largeur  du 
poitrail,  dont  le  développement  est  en  raport  avec  la 
puissance  musculaire,  et  ïampleur  de  la  poitrine.  En  pro- 
jetant le  regard  entre  les  membres  antérieurs  par  la 
flexion  du  corps,  on  se  rendra  compte  de  l'intégrité  de 
la  face  interne  du  jarret,  par  conséquent  de  l'absence 
ou  de  la  présence  ô!éparvins. 

d.  Examen  de  trois  quarts  en  avant  a  gauche.  — 
Mêmes  remarques  que  pour  l'examen  de  trois  quarts  en 
avant  à  droite. 

e.  Examen  de  profil  a  gauche.  —  Il  est  indispensable 
de  recommencer  à  gauche  l'analyse  déjà  faite  à  droite, 
soit  pour  compléter  les  lacunes  qui  auraient  pu  être 
laissées,  soit  pour  se  rendre  compte  de  l'intégrité  des 
régions  de  ce  côté. 

f.  Examen  de  trois  quarts  en  arrière  a  gaucbe.  —  En 
allant  d'avant  en  arrière,  on  s'arrêtera  sur  la  saillie  de 
la  pointe  de  l'épaule  d'autant  plus  accentuée  que  la 
région  est  plus  oblique  ;  sur  le  coude  et  le  passage  des 
sangles,  le  premier  s'effaçant  lorsqu'il  est  associé  à  une 
côte  plate  ou  à  un  passage  des  sangles  creux,  comme 
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V 

sur  le  cheval  sanglé,  manquant  de  sanglage.  Les  mou- 
vements du  flanc  peuvent  être  avantageusement  exa- 
minés dans  cette  position. 

g.  Examen  de  dkrrière.  —  De  derrière,  on  se  rend 
compte  des  aplombs  postérieurs;  de  la  puissance  de  la 
croupe  exprimée  par  sa  largeur  et  sa  musculature;  de  la 
musculature  de  la  cuisse  traduite  par  les  saillies  laté- 
rales externes  et  internes  ;  de  la  hauteur  de  Tavant-main 
déterminée  par  la  saillie  du  garrot  visible  au-dessus  de 
la  croupe  sur  le  cheval  fait  en  montant,  invisible  dans  le 
cheval  bas  du  devant. 

h.    EXAUEN    DE    TROIS    QUARTS    EN    ARRIÈRE  A   DROITE.  —  Ge 

point  de  vue  donne  lieu  aux  mêmes  observations  que 
Texamen  correspondant  à  gauche  et  Ton  revient  ensuite 
au  point  de  départ,  c'est-à-dire  à  la  position  de  profil  à 
droite. 

On  a  ainsi  fait  le  tour  complet  du  cheval  et  il  faut 
avoir  tout  vu  et  tout  recueilli.  On  parait  gauche  et 
inexpérimenté  de  tourner  plusieurs  fois  sans  raisons 
bien  visibles;  néanmoins  il  vaut  mieux  revenir  à  une 
position  pour  asseoir  définitivement  son  jugement  que 
de  commettre  une  erreur. 

L'examen  de  détail  est  complété  par  la  véritication  de 
la  surface  plantaire  des  sabots  ;  on  fait  lever  les  quatre 
pieds  les  uns  après  les  autres  et  on  profite  du  lever  d'un 
des  pieds  de  derrière  pour  lever  la  queue,  ce  qui  permet 
d'éprouver  le  dynamomètre  caudal,  comme  de  voir  l'état 
de  l'anus  et  des  organes  génitaux. 

Toutes  les  parties  du  cheval  sont  alors  vues  et  doivent 
être  l'objet  d'une  appréciation  qui  vient  s'ajouter  à  l'im- 
pression première,  résultant  de  l'effet  produit  par 
l'ensemble.  Les  deux  notes  réunies  doivent  être  com- 
plétées par  l'examen  du  cheval  en  action. 

3^  Examen  du  cheval  en  action.  —  L'examen  du 
cheval  en  action  a  pour  but  de  vérifler  la  régularité 
des  dlures  et  d'apprécier  la  quantité  d'énergie  méca- 
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nique  c'est-à-dire  de  sang  qui  actionne  les  leviers  orga- 
niques. 

L'examen  à  la  montre,  par  les  détails  de  la  conforma- 
tion, renseigne  sur  le  rendement  possible  de  la  machine, 
tandis  que  l'examen  en  action  donne  la  mesure  de  ce 
rendement  parla  mise  en  œuvre  des  moyens  locomoteurs- 
Ainsi  se  complètent  Tun  par  l'autre  les  éléments  de 
l'appréciation  du  cheval. 

L'examen  en  action  comporte  deux  degrés  :  un  examen 
des  allures  et  un  essai  suivant  le  service. 

a.  Examen  des  allures.  —  L'examen  des  allures  doit 
être  fait  au  pas,  au  trot,  quelquefois,  mais  rarement  au 
galop. 

Dans  ces  différents  exercices,  le  cheval  est  conduit 
avec  un  licol  ouunsimplebridonettenuà  bout  de  iongeou 
à  bout  de  rênes.  Il  faut  exiger  que  le  conducteur  tienne 
la  main  loin  de  la  tête  pour  l'empêcher  d'appuyer  cette 
dernière  dans  le  but  de  dissimuler  une  boiterie  légère. 
On  devra  recommander  aussi  au  marchand  et  à  ses  aides 
de  s'abstenir  de  tout  ce  qui  pourrait  exciter  le  cheval  et 
lui  donner  une  activité  factice  :  coups  de  fouet,  bruit,, 
appels  quelconques. 

L'exercice  au  pas  a  pour  but  de  se  rendre  compte  de  la 
souplesse  des  membres  et  de  la  régularité  de  leurs 
oscillations. 

L'exercice  au  trot  permet  d'apprécier  le  jeu  des 
membres,  de  derrière  et  de  face.  Pendant  que  le  cheval 
s'éloigne,  on  contrôle  les  mouvements  des  membres 
postérieurs,  pendant  qu'il  revient,  on  vérifie  les  mouve- 
ments des  membres  antérieurs. 

Lorsque  ces  mouvements  sont  réguliers  et  bien  caden- 
cés, les  battues  des  pieds  contre  le  sol  frappent  l'oreille  à 
intervalles  réguliers;  l'oscillation  des  membres  se  fait 
parallèlement  au  plan  médian  du  corps,  de  telle  sorte 
que  l'oscillation  postérieure  couvre  l'oscillation  anté* 
rieure. 
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En  même  temps,  on  constate  l'énergie  des  mou- 
vements et  le  brillant  des  allures,  c'est-à-dire  la  qualité 
de  la  puissance  locomotrice. 

S'il  existe  une  boiterie,  le  poser  du  membre  souffrant 
est  raccourci  par  le  passage  rapide  du  poids  du  corps 
sur  le  pied  sain  opposé  ;  les  battues  du  bipède  malade  se 
rapprochent   d'une    façon  discordante. 

Les  boiteries  dont  le  siège  est  au  pied  s'exagèrent 
ou  même  se  dévoilent  par  \e  trot  sur  un  terrain  dur  ; 
aussi  faut-il  toujours  avoir  le  soin  d'essayer  le  cheval  au 
pavé  après  l'avoir  exercé  sur  un  terrain  ordinaire. 

On  constate  .parfois  des  boiteries  peu  prononcées, 
qu'une  simple  hésitation  ou  feinte  du  membre  fait  seu- 
lement soupçonner;  on  peut,  dans  ce  cas,  compléter 
l'épreuve  du  pavé  par  un  mouvement  tournant  sur  le 
pied  suspect,  ce  qui. augmente  la  feinte  par  la  surcharge 
du  membre. 

Le  début  de  l'allure  doit  être  régulier,  sans  vacillation 
du  jarret;  de  môme,  lorsque  l'animal  revient  après  un 
petit  temps  de  trot,  l'arrêt  doit  être  franc  sur  les  jarrets 
qui  doivent  fléchir  un  peu,  mais  non  pas  vaciller  d'un 
côté  à  l'autre.  Les  jarrets  vacillants  sont  faibles  et 
prédestinés  aux  tares . 

Après  l'exercice,  on  aura  le  soin  de  remarquer  le  flanc. 
Un  flanc  dont  les  mouvements  deviendraient  trop  pré- 
cipités après  un  petit  temps  d'exercice  indiquerait  des 
organes  respiratoires  insuffisants  ou  malades.  Le  cheval 
poussif,  à  ce  moment,  présente  manifestement  un  sou- 
bresaut dans  les  mouvements  du  flanc. 

Oa  terminera  l'examen  par  quelques  pas  en  arrière, 
pour  s'assurer  de  la  facilité  du  reculer. 

Le  cheval  de  course  seul  est  exercé  à  Tallurb  au  galop; 
mais  alors  il  devient  indispensable  de  seller  l'animal  et 
de  le  monter,  ce  qui  revient  à  faire  un  véritable  essai. 

b.  Essai.  —  L'essai  que  Ton  fait  subir  au  cheval  varie 
suivant  le  genre  de  moteur  et  suivant  le  service  parti- 

MoNTANÉ.  —  Extér.  du  cheval.  29 
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culier  à  remplir.  Règle  générale,  Tanimal  sera  essayé  dans 
le  travail  qui  lui  sera  demandé,  en  exagérant  même  les 
difficultés,  pour  donner  plus  d'importance  à  Té  preuve. 
C'est  ainsi  qu'un  cheval  de  trait  sera  attelé  à  une  char- 
rette dont  les  roues  seront  à  peu  près  immobilisées  avec 
le  frein,  pour  voir  si  la  bête  donne  franchement  dans  1er 
collier,  ou  qu'un  cheval  de  selle  sera  monté  par  un 
cavalier  aussi  lourd  que  possible. 

Pendant  les  temps  préparatoires  de  l'essai,  on  obser- 
vera l'attitude  de  l'animal  ;  s'il  se  laisse  approcher  faci- 
lement, s'il  reçoit  les  harnais  sans  protester  ;  s'il  entre 
facilement  dans  les  brancards  pour  un  cheval  destinée 
être  attelé  ;  s'il  reçoit  franchement  le  cavalier  pour  un 
cheval  de  selle. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  tous  les  détails  qui  se 
rapportent  à  l'essayage  et  cela  serait  môme  inutile,  tous 
les  acheteurs  connaissant  les  divers  côtés  du  mode 
d'utilisation  qu'ils  se  proposent  d'exiger.  Mais  il  n'est  pas 
superQu  de  recommander  de  ne  rien  négliger  pour  que 
l'épreuve  de  l'essai  revête  les  caractères  d'une  épreuve 
sérieuse.  Il  faut  se  rappeler  que  la  livraison  effectuée  et 
le  cheval  payé,  il  est  toujours  trop  tard  de  présenter  des 
observations  au  vendeur,  à  moins  pourtant  qu'il  ne 
s'agisse  d'un  vice  rédhibitoire. 

Les  vices  rédhibitoires  sont  pour  le  cheval,  l'àne  et  le 
mulet,  d'après  la  loi  du  2  août  1884;  Vimmobilitd,  Vem- 
physème  pulmonaire^  le  cornage  chronique,  le  tic  proprement 
dit  avec  ou  sans  usure  des  dents,  les  boiteries  intermit- 
tentes, la  fluxion  périodique  des  yeux. 

Le  délai  de  garantie  pour  ces  vices  est  de  muf  jour% 
francs,  sans  compter  le  jour  de  la  livraison,  excepté  pour 
la  fluxion  périodique  des  yeux,  dont  le  délai  est  porté  à 
tren  te  jours  francs  (  1  ) . 

4*  Examen    des   chevaux   appareillés.    —  Les 

(l)  Voy.  Conte,  Jurisprudence  vétérinaire  {Encyclopédie  Cadéac). 
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•chevaux  appareillés  doivent  être  tout  d*abord  examinés 
séparément,  Tun  après  l'autre,  comme  sll  s'agissait 
•d'un  animal  isolé.  On  s'attachera  d'une  façon  toute  parti- 
culière à  constater  les  ressemblances  où  les  dissem- 
âîlances  des  deux  conformations  ;  on  mesurera  la  taille 
qui  doit  être  la  même  ou  sensiblement  la  même. 

Les  deux  animaux  sont  ensuite  placés  à  côté  l'un  de 
l'autre  pour  être  mieux  comparés  dans  leur  silhouette, 
leur  format,  leur  physionomie,  leurs  lignes,  leurs  aplombs 
et  leurs  moyens  locomoteurs.  Tous  ces  éléments  doivent 
Hivoir  une  signification  à  peu  près  identique  sur  des 
chevaux  destinés  à  se  présenter  ensemble  et  à  marcher 
ensemble.  La  robe  doit,  autant  que  possible,  être  sem- 
blable et  de  couleur  de  préférence  foncée  pour  les  atte- 
lages de  luxe.  Mais  la  question  de  la  robe  est  en  somme 
5une  question  secondaire.  Il  vaut  mieux  avoir  deux  che- 
naux bien  appareillés  au  point  de  vue  de  la  confornlation 
et  des  moyens,  mais  de  robe  diflérénte,  que  deux  che- 
vaux parfaitement  assortis  dans  leur  pelage  mais  de  con- 
formation dissemblable. 

Les  deux  chevaux  doivent  être  ensuite  exercés  en- 
•semble,  au  pas  et  au  trot,  pour  vérifier  la  forme  et  la 
vigueur  des  allures. 

C'est  là  un  point  capital  en  raison  de  la  communauté 
de  travail  à  produire.  Un  cheval  médiocre  ou  passable 
-est  vite  perdu  lorsqu'il  est  accouplé  à  un  cheval  éner- 
gique et  puissant.  Autant  que  possible,  les  chevaux  appa- 
reillés doivent  avoir  les  mêmes  moyens,  la  même  résis- 
tance et  les  mêmes  allures. 

Résumé.  —  Telles  sont  les  diverses  indications  rela- 
tives à  l'exanlen  du  cheval  en  vente.  Il  est  impossible  de 
prévoir  taus  les  cas  que  l'acheteur  pourra  rencontrer,  car 
ils  sont  aussi  nombreux  que  le  nombre  des  chevaux  ;  on 
•doit  forcément  se  borner  à  rappeler  les  principaux  faits 
signalés  à  l'occasion  des  régions  et  indiquer  la  méthode 
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à  suivre  pour  faire  un  examen  réfléchi  et  complet.  Il 
importe  peu  que  cette  méthode  soit  uniforme  ;  l'es- 
sentiel est  d'en  avoir  une  à  soi,  que  Ton  applique  régu- 
lièrement à  chaque  examen,  de  manière  à  se  la  rendre 
familière  ;  on  arrive  ainsi  par  la  pratique  à  voir  juste 
et  à  apprécier  sainement. 

Lorsqu'on  visite  un  certain  nombre  de  chevaux  en  vue 
d'achats  multiples,  il  est  quelquefois  bon  de  noter  chaque 
animal  sur  un  carnet,  pour  ensuite  faire  un  choix. 

Cette  notation  doit  indiquer  les  beautés  principales  et 
mentionner  les  défectuosités  essentielles  ;  on  donn«, 
après  examen,  une  note  d'ensemble  exprimant  la  balance 
entre  les  premières  et  les  secondes. 

Voici  des  exemples  de  ces  notations,  tirés  du  cours 
d'extérieur  du  cheval  professé  à  Saumur  par  M.  Jacoulet. 

I.  —  Grand  beau  cheval,  ayant  un  bon  dessus,  plat 
dans  ses  cerceaux;  très  bien  membre,  quoique  fatigué 
dans  ses  poignets  ;  bonnes  allures.  Bon. 

II.  —  De  la  taille,  de  bonnes  lignes,  du  sang,  de  l'en- 
colure, des  membres  ;  bonnes  allures.  Tt^ès  bon. 

III.  — Joli  cheval  de  sang  ;  un  joli  bout  de  devant,  de 
la  distinction  ;  éparvin  au  jarret  droit  ;  allures  gênées. 
Médiocre, 
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Dos i*. 201,  204 


Dos  bien  conformé 205 

—  convexe ^ 206 
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—  de  mulet , 206 

—  plongeant 206 

—  (Musculature  du) 208 

Druit  et  court  jointe 404 

Dromadaire  (Age  du) lui 
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Écurie  (Examen  à  T) 499 

Ecuries  des  marchands 494 

Email 35 

Encolure 187 

—  (Attaches  de  l") 196 

—  de  cerf 193 

—  de  cygne 193 
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Enjambée 415 
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—  sec 473 

Épaule 252 

—  (Bord  de  1') 255 

—  (DéfautdeO 255 

—  (Muscles  de  n 254 
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—  (Poinlede  1) 255 
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Ergot 293,  300,  365 
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(bœuf) 86 
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—  —    (dromadaire) 105 

—  —    (mouton) 99 
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Foulée 414 
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Fourreau 24» 

Foyer 3ê» 

Frayer  aux  ars 228 
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Gaine  tendineuse. 9 

Galop 457 
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—  —        femelles 250 
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Hanche 213,  244 

Harmonie 366 
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Hauteur  de  Tanimal 386 

—  du  garrot 200 

Hernie  ombilicale 233 
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Proportions 3H5 
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Taltersall 495 
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Tendons 9 
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Triangularité  des  dents  (cheval).  66 
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tion) 

Usure  des  dents  (cheval) 
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249 

16 

42 
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—    du  cheval  (Fadeurs  de  laW  28 
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Velouté  (Tissu) 31 1  |  Zébrures 


Vendeur 48S 

Ventilation  pulmonaire 239 

Ventrale  (Hernie) 233 

Ventre 230 

—  avalé 231 

--    levrette 233 

Verge 249 
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Vessigons  articulaires  du  jarret  35ft 

—  du  genou 280 

—  rotulien 334 

-*    tendineux  du  jarret 35ft 

Vitesse.. 440 

—  (Facteurs  de  la) 23 

Volume  de  la  télé 180 

Volumétrie .' 397 
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Vulve 250 
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PATHOLOGIE    VÉTÉRINAIRE 
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Pathologie  interne  des  Animaux  dômes- 

ti(IUeS,  par  Cl  CADÉAC,  professeur  de  clinique  à  l'École  vété- 

rinaire  de  Lyon,   8  yoI.  iD-18  de  500  pages,  illustrés  de  figures.. 
Chaque  volume  cartonné 5  fr. 

11  s'y  a  pas  d'onrra^  dont  les  ▼étérioaires  aient  resMnti  plas  craeliement  la  privation 
qu'un  Tralt6  de  Pathologie  Interne  des  anlmanx  domestigaes.  Après  aToir 
rassemblé,  pendant  ces  dix  dernières  années,  des  matériaux  considérables,  H.  Cadéac 
en  a  fait  une  sjn^thèse  raisonnes.  Partisan  convaincu  de  la  doctrine  microbienne,  c*est 
à  l'œuvre  géniale  de  Puteur  et  de  ses  élèves  qu'il  a  emprunté  l'esprit  qui  devait  ^^ider 
à  l'agencement  de  ces  matériaux. 

Il  étudie  les  maladies  appareil  par  appareil  :  chaque  organe  forme  un  chapitre  com- 
prenant à  son  tour  nne  série  d'articles  embrassant  les  anciens  types  d'idtération  que 
cet  organe  a  pu  subir.  L*ordre  do  classification  adopté  pour  toutes  les  maladies  est 
l'ordre  anatomique. 

Les  animaux  domestiques  se  différencient  an  point  de  vue  anatomique,  il  existe  des 
différences  corrélatives  dans  leur  pathologie.  Chaque  espèce  animale  a  ses  maladies. 
11  était  ui^nt  d'avoir  une  peithologie  pour  chaque  animal.  C'est  là  l'excellente  méthode 
adoptée  par  M.  Cadéac  :  elle  répond  à  nne  classification  naturelle  ;  elle  offre  l'avan- 
tage de  diviser,  puis  de  caractériser,  de  différencier  les  pathologies  sans  rompre  les 
liens  qui  rattachent  les  phénomènes  morbides  observés  ches  deux  espèces  voisines. 
Chaque  pathologie  doit  avoir  sa  vie  personnelle.  Celle  du  cheval  a  une  forme  bien 
dessmée  ;  on  aperçoit  déjà  les  principales  lignes  de  celle  du  bœuf  et  du  chien  ;  ceUe 
des  autres  animaux  s'ébauche. 

L'ouvrage  est  illostré  de  nombreuses  figures  qui  ajoutent  encore  à  la  clartô  des  des- 
criptions. 

ToMB  I.  —  Maladies  de  la  bouche,  du  pharynx  et  de  l'esto- 
'  mac.  1896.  1  vol.  in-18  de  478  pages  avec  61  figures,  cart...    5  fr. 

Le  premier  volume  traite  de  l'appareil  digestif  :  boucke,  glandes^  parotide 
maxillaire  et  sublinguale ^  pharynx ^  poches  gutturales,  œsophage,  jabot,  rumen,  réseau^ 
feuillet,  estomac  :  gastrites,  ulcères,  dilataiioo,  déchirure,  torsion,  indigestion,  œgagro- 
piles  et  calculs,  corps  étrangers,  tumeurs,  parasites. 

'lOMB  II.  —  Maladies  de  l'intestin.  1896.  1  vol.  in-lS  de  504  pages 
avec  78  figures,  cartonné 5  fr. 

Le  deuxième  volume  continue  Tappareil  digestif  et  est  spécialement  consacré 
h  Yintestin  :  congestion  intestinale,  entérites,  déchirures,  abcès,  ulcérations,  occlusion, 
indigestion,  sgagropiles,  calculs,  corps  étrangers,  tumeurs,  parasites. 

loMB  III. —  Maladies  du  foie,  da  péritoine,  des  fosses  nasales 
et  des  sinus.  1896.  1  vol.  in-18  de  464  pages  avec  60  figures, 
cartonné 5  fr. 

Le  troisième  volume  termine  l'appareil  digestif  avec  le  rectum  (redites  et  para- 
lysie) le  pancréas,  le  foie  (ictères  infectieux,  diabète  sucré,  congestion,  mpture,  hépa- 
tites, atrophies,  lupinose,  calculs,  corps  étrangers,  tumeurs,  parasites),  la  rtUe  (hyper- 
trophie, dégénérescence,  déchirure,  abcès,  corps  étrangers,  tumeurs),  le  péritoine 
(péritonite,  abcès,  congestion,  tumeurs,  parasites)  et  le  diaphragme.  Il  commeofîe 
l'appareil  respiratoire  avec  les  fosses  nasales  (coryzas,  abcès,  ulcères,  corps 
étrangers,  tunears)  et  les  sinus  (inflammation,  corps  étrangers,  tumeurs,  parasites). 
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PATHOLOQIE    VÉTÉRINAIRE 


Tome  IV.  —  Maladies  du  larynx,  de  la  trachée,  des  bronches 
et  des  poumons.  1897.  1  vol.  ia-18  de  468  pages  avec  55  figures, 
cartonné 5  fr. 

Le  quatrième  Tohinie  est  consacré  aux  maladies  de  rappareil*^  respiratoire. 

Le  premier  chapitre  est  consacré  au  larynx,  et  traite  des  laryngites,  de  1  œ^ème,  de 
la  paralysie,  du  spasme,  des  corps  étrangers  et  des  tumeurs  du  larynx. 

Le  deuxième  chapitre,  consacré  à  la  trachée,  traite  des  déformations,  de  la  rupture, 
des  abcès,  des  tumeurs  et  des  parasites  de  la  trachée. 

Le  troisième  chapitre,  consacré  aux  bronches^  traite  daa  bronchites,  de  l'adénopathio 
et  des  tumeurs  du  médiastin. 

Le  quatrième  chapitre,  réservé  au  poumon,  passe  en  rerue  les  congestions  et  oadëmes, 
les  pneumonies,  les  broncho-pneumonies,  inrcctieuses  et  parasitaires. 

ToaiB  V.  —  Maladies  de  la  plèvre,  du  péricarde,  du  cœur,  de 
l'endocarde  et  des  artères.  1897.  1  voL  iQ-18  de  506  pages  avec 
57  figures,  cartonné 5  fr . 

Le  cinquième  volume  termine  Télude  du  poianon  (pneumonies  chroniques,  tubercules 
non  spécifiques,  atélectasio  et  emphysèmes  pulmonaires,  tumeurs)  et  étudie  les  maladies 
des  plèvres  (pleurésies,  hydrotborax,  pneumothorax,  etc  ). 

Viennent  ensuite  les  maladies  de  l'appareil  circulatoire  :  péricarde,  cceur 
(myocardites,  hypertrophie,  dilatations,  d(^géuéresccnce  graisseuse,  rupture,  tumeurs, 
etc.),  endocarde  (endocardite  et  altérations  valvul aires  ou  d'orifices)  et ur tires. 

Tous  VI.  —  Maladies  du  sang^f  maladiQs  grénérales,  maladies 
de  l'appareil  sénito-urinaire.  1898.  1  voL  in-18  de  450  pa^es 
avec  50  figures,  cartonné 5  fr . 

Le  sixième  volume  traite  :  i*  des  maladies  du  sang  et  des  maladies  générales 
(anémie  pernicieuse  progressive,  lyinphadénie,  paludisme,  snrra,  parasites,  septicémies 
hémorragiques,  choléra,  hémoglobinémie,  paraplégie  infectieuse,  dengue,  msuadie  dea 
chiens,  gourme,  fièvre  typhoïde,  coryza  gangreneux,  anasarque). 

2«  Des  maladies  des  reins  (congestion  rénale,  infarctus  du  rein,  néphrites). 

TouB  VU.  —  Maladies  de  la  peau.  1899.  1  vol.  in-18  de  496  pages, 
avec  94  figures,  cartonné. 5  fr. 

Le  septième  volume  comprend  :  io  les  maladies  de  t appareil  urinaire  (maladies  des 
reins  et  de  la  vessie). 

2o  Les  maladies  de  la  peau  (alopécie,  urticaire,  érythème,  dermite  pustuleuse,  aené, 
f)emphigus,  vaccine,  horsepox,  cowpox,  impétigo,  psoriasis,  eczéma,  gales,  acariase, 
phtiriase,  maladies  parasitaires,  teignes,  etc.). 

Le  volume  se  termine  par  les  maladies  parasitaires  des  muscles,  la  ladrerie  et  la 
trichinose. 

ToHB  YIII.  —  Maladies  du  système  n^'rvenx.  1899.  1  vol.  ia>18  de 
50U  pages  avec  85  figures,  cartonné    5  fr. 

Le  huitième  velume  est  entièrement  consacré  aux  maladies  du  système  nerveux 
(méninges  cérébrales,  cerveau,  cervelet,  maladies  de  la  protubérance,  pédoncules  céré- 
braux,   bulbe,  méninges  spinales,  moelle,  épilepsie  et  maladie  de  fiasecfow). 

Ce  volume  constitue  une  dea  parties  les  plus  neuves  de  Touvrage  si  modenedu 
professeur  de  Lyon. 
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PATHOLOGIE  -  SÉMIOLOGIE  -  THÉRAPEUTIQUE 

Pathologie  générale  et  Anatomie  patholo- 
gique générale  des  Animaux  domestiques, 

par  C.  CADÉ^G.  1893,  1  vol.  in-18  de  578  pages,  avec  46  figures, 
cartonné , 5  fr . 


bien 

de  l'enseignement  étant  bien  possédées,  on  arrivera  très  vite  à  acquérî 

Ce  volume,  écrit  avec  méthod»,  clarté  et  précision,  est  un  escellent  résumé  de  nos 
connaissances  actuelles  sur  ces  intéressantes  matières. 

La  première  partie  est  consacrée  à  YEtiologie  et  traite  successivement  du  rôle  : 
1"  De  l'organisme  (hérédité,  ftge,  espèce,  race,  sexe,  tempérament,  réceptivité,  imoranité, 
états  pathologiques);  2»  Du  milieu  (humidité,  sécheresse,  lumière,  froid,  chaleur, 
saisons,  climat,  sol,  nutrition,  etc.);  3o  Des  parasites  et  des  microbes.  La  deuxième 
partie  est  consacrée  à  VAnatonùe  pathologique  générale  :  congestion,  hémorragie, 
thrombose,  gangrène,  inflammation,  hyperiropme,  tumeurs,  hydropisie,  atrophie,  dégé- 
nérescence. 


Sémiologie,  Diagnostic  et  Traitement  des 
Maladies  des  Animaux  domestiques,  par 

G.  GADÉAG.  18^4,2  vol.  in-18,  ensemble  823  pages,  avec  116  figures. 
Chaque  volume  cartonné 5  fr . 

Le  premier  volume  embrasse  l'étude  des  méthodes  et  procédés  employés  pour  recon- 
naître et  étudier  les  symptômes  et  les  maladies  (inspection,  palpation»  auscultation 
percussion,  analyses,  cultures,  inoculations  révélatrices),  puis  l'exploration  des  appareils 
digestif ,  respiratoire,  circulèUoire. 

Le  aeuxième  volume  comprend  ,1a  sémiologie  de  l'appareil  urinaire^  des  organes 
génitaux  du  mâle  et  de  la  femelle,  de  la  peau,  de  l'appareil  de  Vinnervation^  des  organes 
des  sens,  de  Vappareil  locomoteur,  et  enûn  l'étude  de  la  eahri/ication. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  VévoltUion  des  maladies,  marche,  durée  et 
terminaison.  La  troisième  partie  traite  du  diagnostic  et  du  |)rono«/ie.  Enfin  la  quatrième 
partie  est  consacrée  au  traitement  des  maladies  :  un  premier  chapitre  traite  de  la  pro- 
phylaxie, de  l'asepsie  et  do  l'antisepsie  :  le  deuxième  est  consacré  à  la  vacwiation  et  à 
ses  diverses  méthodes,  à  Tattéiiuation  des  virus  et  à  l'immunité  :  enfin  le  troisième  et 
dernier  chapitre  traite  de  la  thérapeutique  curative  (indication  des  symptômes,  des 
causes  et  des  lésions). 


Thérapeutique  vétérinaire,  parL.  guinard,  chargé 

du  cours  de  thérapeutique  à  TÉcole  vétérinaire  de  Lyon.  1899,  2  vol. 

in-18  de  SOO  pages,  cartonnés 10  fr. 

En  vente  ton^e  I»'.  —  Le  tome  II  paraîtra  dans  le  !•'  semestre  1901. 

La  thérapeutique  est  la  branche  de  l'art  médical  qui  intéresse  le  plus  le  praticien. 
Aujourd'hui  que  les  moyens  de  diagnostic  et  l'étude  des  maladies  sont  arrivés  à  un  si 
haut  degré  de  perfection,  il  n'est  plus  permis  au  vétérinaire  de  se.  servir  d'agents  théra- 
peutiques sans  connaître  exactement  leur  mécanisme  d'absorption  et  leurs  effets  sur 
l'organisme. 

Ce  traité  de  thérapeutique  est  conçu  dans  un  esprit  essentiellement  pratique. 
M.  Guinard  prend  dans  chaque  groupe  les  médicaments  les  plus  utiles,  et,  s'en  servant 
comme  type,  il  les  étudie  aussi  complètement  que  possible. 

LIBRAIRIB  J.-B,    BAILLIÈRB  BT   FILS,    19,   RUB  HAUTBFEUILLB,    A  PARIS 


OBSTÉTRIQUE  —    PHARMACIE  ET  TOXICOLOGIE 

Obstétri^e  Vétérinaire,  par  j.  bournay,  professeur 

à  rÉcole  vétériDaire  de  Toulouse.  1900,  1  YoI.ia-l&  de 524  pages,  avec 
72  figures,  cartonné ...../....    5  fr. 

L*ordre*suiTi  dans  la  première  partie  de  rObstëtrlque,  Physiologie  obêtétricale» 
eçt  celui  ({ue  comporte  la  succession  des  phénomènes  physiologiques  que  Ton  observe 
chez  une  femelle  ettiployôe  à  la  reproduction»  la  gestation  étant  considérée  à  juste  titre 
comme  le  principal.  Dans  la  seconde  partie,  Pathologie  obstétricale^  M.  Boubrat  s'est 
attaché  à  suivre  la  même  marche  en  étudiant,  pour  chaque  phénomôue  physiologique, 
les  maladies  ou  les  accidents  qui  s'y  rattachent. 

Les  opérations  que  nécessitent  les  lésions  des  oiganes  génitaux,  le  volume  excessif 
et  les  attitudes  vicieuses  du  fœtus  sont,  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  étudiées 
en  môme  temps  que  l'état  pathologique  qu'elles  sont  destinées  à  combattre.  Quant  à 
celles  dont  les  indications  sont  plus  générales  et  dont  la  technique  offre  quelque 
difficulté,  elles  sont  étudiées  dans  la  troisième  partie  de  l'ouvrage,  Thérapeutique 
obstétricale^  à  la  suite  des  généralités  concernaat  les  interventions  chiru^icales  et  les 
instruments  employés  pour  les  pratiquer. 


)/f^harmaci6   et   Tqxicolojg^e  véténuaires,  ^ 

A^  par  A.-F.  DELAUD,  chef  des  travaux  à  l'École  vétérinaire  de  Tou-' 
lou8e,et  0.  STOURBE,  chef  des  travaux  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort. 
1900, 1  vol.  in-18  de  493  pages,  cartonné 5  fr. 

La  Pharmacie  est  divisée  en  deux  parties  :  la  pharouicie  galénique  avec  l'art  de 

form.    r,  et  la  pharmacie  chimique.  Les  différentes  opérations  pharmaceutiques  sont 

*  décrites  avec  soin.  Les  médicaments  sont  classés  suivaint  leurs  formes  pharmaceutiques  : 

poudres,  solutés,  électuaires.  L'étude  de  chacune  de  ces  formes  comprend  un  grand 

nombre  de  formules. 

L'ordre  suivi  dans  |a  pharmacie  chimique  est  la  classification  atomique.  L'article  se 
rapportant  à  chaque  corps  se  partage  clairement  en  différents  paragraphes  :  synonymes, 
propriétés,  caractères  spécifiques,  caractères  de  contrôle,  con8er?ation,  action,  emploi. 

La  Toxicologie  comprend  deux  parties.  L'a  première  renferme  les  définitions,  l'histo- 
rique, la,  législation,  enfin  la  classification  des  poisons  et  les  essais  préliminaires.  La 
deuxième  partie  est 'une  étude  fort  complète  des  différents  toxiques.  L'auteur  ne  se 
l)orne  pas  à  exposer  la  recherche  des  poisoas  :  il  expose  leur  action  sur  l'organisme, 
voies  d'absorption,  doses  toxiques,  absorption,  circulation,  fixation,  élimination,  sym- 
ptômes, lésions,  pronostic,  traitement,  recherche. 


^ygiéne    des  Animaux  domestiques,  par>^ 

H.  BOUQUER,  professeur  d'hygiène  à  l'École  vétérinaire  de  LyoQ. 
1  vol.. in-iS  de  504  pages,  avec  70  figures,  cartonné 5  fr. 

Dans  une  première  partie,  M.  Boucher  étudie  le  sol,  l'eau,  l'atmosphère  et  les  climats. 
La  deuxième  partie  est  consacrée  aux  habitations  (écuries,  étables,  bergeries,  porcheries, 
chenils,  poulaillers,  litière  et  fumiers,  désinfectants),  aux  harnais,  aux  soins  de  toilette 
(pansage,  tondage,  bains,  etc.)  et  à  l'alimentation.  La  question  de  l'alimentation,  la 
plus  importante  de  toutes,  ne  comprend  pas  moins  de  200  pages.  On  y  trouvera  suc- 
cessivement  l'étude  des  matières  alimentaires,  composition,  analyse,  digestibilité, 
préparation,  allaitement,  division,  cnisson,  mélange,  altérations  et  applications,  con- 
servation.   Les  principes  généraux  du  rationnement  et  le  régime  terminent  l'ouvrage. 

BNVOI  FRANCO   CONTRE   UN   MANDAT   POSTAL 


AIDE-MÉMOIRE  —  DICTIONNAIRE 


Aide-mémoire  du  Vétérinaire,  médecine,  chirurgie, 

obstétrique,  formules,  police  sanitaire  et  jurisprudence  commerciale, 
par  Jules  Sionol,  membre  de  la  Société  centrale  de  médecine  vété- 
rinaire, membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine.  2*  édi- 
tion mise  au  courant  des  plus  récents  travaux  et  de  la  jurisprudence 
nouvelle.  1^94,  1  vol.  in-18  Jésus  de  648  pages,  avec  411  figures, 
cartonné 7  fr. 

L'auteur  s'est  proposé  de  réunir  sous  une  forme  aussi  concise  et  aussi  pratique  que 
possible  les  faits  les  plus  importants  de  la  médecine  Tétérinaire.  Il  a  voulu  fournir  aui 
praticiens  tous  les  documents  nécessaires  pour  se  tenir  au  courant  de  la  science. 

Les  résultats  si  féconds  des  travaux  de  Pasteur  sur  le  charbon,  le  choléra  des  pouies, 
le  rouget  du  porc,  et  sur  l'application  des  virus  atténués,  ont  été  exposés  avec  soin. 
Le  chapitre  consacré  à  la  thérapeutique  contient  des  renseignements  précieux  sur  l'action 
des  médicaments  nouveaux. 

M.  Signol  a  exposé  dans  des  chapitres  spéciaux,  les  principes  généraux  de  la  police 
sanitaire  et  de  la  jurisprudence  commerciale. 

L'inspection  des  objets  de  consommation,  ayant  pris  une  importance  de  premier  ordre, 
au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique,  et  une  part  plus  grande  étant  faite  aux  vétéri- 
naires dans  ce  service,  une  plus  grande  étendue  a' été  donnée  aux  chapitres  de  Tinspec- 
tion  et  de  la  conservation  des  viandes. 

Une  nouvelle  loi  sur  les  vices  rédhibitoires  ayant  été  promulguée  depuis  la  première 
édition,  le  chapitre  concernant  la  jurisprudence  a  été  remanié  complètement. 

Concision,  exactitude,  indication  de  documents  nouveaux,  telles  sont  les  qualités  de 
ce  vade-meoum  du  vétérinaire. 


Précis  de  Thérapeutique,  de  Matière  médi- 
cale et  de  Pharmacie  vétérinaires, par  p.  caont, 

président  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  de  France. 
Préface  de  M.  Pbugh,  professeur  à  l'École  vétérinaire  de  Lyon.  1892, 
1  vol.  in-18  Jésus  de  676  pages,  avec  106  figures,  cartonné. . .  .•    8  fr. 

Ouvrage  dont  tacmiieitiùri  par  les  corps  de  troupe  à  cheval  a  été  autoriaée  par 
circulaire  du  Ministère  de  la  guerre  du  ii  février  1892. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  ut  thérapeutique  générale,  c'est-i-dire  I  as- 
tion  et  l'administratioa  des  médicaments  ;  la  matière  méoicale  vétérinaire,  o'est-à-dire 
les  effets  et  la  manière  d'emplover  les  médicaments  usités  dans  les  maladies  ;  la  théra- 
peutique spéciale,  c'est'à-dire  l'examen  des  troubles  des  diverses  fonctions  dans  l'état 
de  maladie;  la  thérapeutique  appliquée,  c'est-à-dire  Temploi  des  médicaments  et  la 
méthode  à  adopter  dans  les  principales  mdadies. 

C'est  le  [Il  inier  ouvrage  vétérinaire  oh  Ton  trouve  l'exposé  des  applications  des 
nouvelles  méthodes  antiseptiques  à  la  thérapeutique  vétérinaire  et  l'étude  des  effets  des 
médicaments  nouveaux  sur  les  aDimaux  malades. 


Dictionnaire  Vétérinaire,    par  gaont  et  goum. 

1901,  1  vol.  grand  in-8  de   lOOÛ  pages,    illustré  de  nombreuses 
figures Sous  presse, 
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FORMULAIRES 


Formulaire   des  Vétérinaires  praticiens, 

comprenant  environ  1500  formules  et  rédigé  d'après  les  nouvelles 
méthodes  thérapeutiques,  par  Paul  CAGNY,  membre  de  la  Société 
centrale  de  médecine  vétérinaire.  3«  édition,  1900,  1  vol.  in- 18  de 
348  pages,  cartonné 3  fr. 

En  rédigeant  ce  Formulaire  des  vétérinaires  praticienst  M.  Cagny  s'est  proposé  deux 
buts  différents  : 

10  Présenter  aux  vétérinaires  un  résumé  des  principes  thérapeutiques,  basé  sur  les 
modifications  apportées,  dans  ces  dernières  années,  aux  théories  médicales.  Puisque  les 
méthodes  doivent  suivre  les  théories  dans  leurs  changements,  le  moment  était  venu, 
en  art  vétérinaire,  de  faire  paraître  un  Formulaire,  qui  ne  fût  pas  inspiré  par  des 
théories  considérées  aujourd'hui  comme  erronées. 

2*  Réunir  dans  un  même  chapitre  toutes' les  formules  applicables  aux  maladies  d'un 
organe  donné.  Grâce  au  classement  adopté,  on  n'aura  pas  l'ennui  de  feuilleter  tout  le 
volume  pour  trouver  la  médication  applicable  à  une  pneumonie  ou  à  nne  entérite,  par 
exemple. 

(Jn  Mémorial  thérapeutique  très  complet  permettra  de  retrouver  soit  la  maladie  et 
par  suite  le  traitement  qui  lui  convient  soit  le  médicament  et  par  suite  la  maladie  à  la- 
quelle il  s'applique. 

Voici  les  titres  des  24 chapitres  de  ce  Formulaire: 

Thérapeutique  générale.  —  Pharmau^ologie  et  posologie.  —  Modificateurs  de  la  cause 
externe  de  la  Qialadie  (antiseptiques  et  parasiticides).  —  Modificateurs  de  l'appareil  di- 
gestif. —  Modificateurs  de  la  nutrition.  —  Modificateurs  du  sang.  —  Modificateurs  de 
l'appareil  circulatoire  et  de  la  circulation.  —  Modificateurs  de  l'appareil  respiratoire.  — 
Modificateurs  du  système  nerveux.  —  Modificateurs  des  organes  de  la  vision.  —  Modi- 
ficateurs de  la  peau.  —  Modificateurs  des  mamelles  et  de  la  sécrétion  lactée.  —  Modifi- 
cateurs de  l'appareil  urinaire.  —  Modificateurs  des  organes  génitaux.  —  Agents  thérapeu- 
tiques sans  action  fonctionnelle  spéciale  (électricité,  Hydrothérapie,  exercice  et  massage, 
caustiques,  astringents,  émoUients,  mélanges  adhésifs).  —  Antidotes  et  contrepoisons.  — 
Médicaments  antivirulents.  —  Thérapeutique  des  animaux  de  boucherie.  —  Thérapeu- 
tique des  chevaux  de  course.  —  Thérapeutique  des  femelles.  —  Thérapeutique  des  opé- 
rés. —  Virus  contagieux  employés  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles.  — Toxines 
employées  pour  le  diagnostic  des  maladies,  contagieuses.  —  Les  maladies  et  leur  trai- 
tement médical. 

Pour  compléter  ses  connaissances  personnelles,  M.  Gag^y  s'est  inspiré  des  recherches 
des  professeurs  des  Ecoles  vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Toulouse,  et  des  Ecoles 
étrangères,  ainsi  que  des  observations  publiées  par  les  praticiens  de  la  France  et  de 
l'Etranger. 

Formulaire  des  Médicaments  nouveaux,  par  H.  Bogquillon- 
LiMOUsiN.  12*  édition^  1901,  1  vol.  in-18  de  324  pages,  cart....     3  fr. 


Formulaire  de  T  Antisepsie  et  de  la  Désinfection,  par  H.  Boc- 
QuiLLoif- Limousin,  2*  édition,  1897,  1  vol.  in«>16  de  298  pages  avec 
figures,  cartonné 3  fr. 


Guide  de  Thérapeutique  Vétérinaire,  par  Flaud,  1893,  in-32, 
56  pages 1  fr. 
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OPHTALMOSCOPIE  -   PATHOLOGIE  BOVINE 

Précis   d'ophtalmoscopie  vétérinaire,    par 

T.  NICOLAS,  véiërinaire  en  2«  de  l'armée,  docteur  en  médecine,  et 
C.  FROMAGÉT,  ancien  chef  de  clinique  opntalmologique  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Bordeaux.  1898, 1  vol.  in-8  de  120  pages,  avec  9  plan- 
ches en  couleur^  et  25  figures.  Gartoané 8  fr . 

Ce  précis  d'ophtalmoscopie  yétérinaire  est  destiné  à  vulgariser  parmi  les  vétériaaires 
un  ensemble  de  notions  dont  Textrôme  utilité  pour  le  diiuniostic  des  maladies  n'a  plus 
besoin  d'être  démontrée.  L'examen  clinique  du  fond  de  l'œil  permet  de  décelw  non 
seulement  beaucoup  d'aCfeetions  oculaires  qui  passeraient  inaperçues,  niais  encore 
certaines  affections  cérébrales,  rénales,  vasculaires,  certains  troubles  généraux  de  la 
nutrition,  etc.  C'est  donc  une  des  méthodes  principales  d'exploration  clinique. 

L'Atlas  a  été  spécialement  composé  pour  le  praticien  ;  les  planches,  dessinées  d'après 


nature,  sont  remarquablement  exactes  et  leur  impression  en  couleurs  dépasse  tout  ce 

3ui  a  été  fait.  Il  existe  déjà  en  France  et  à  l'étranger  un  nombre  considérable  de  traités 
'ophtalmoscopie  humaine  ;  à  l'étranger,  il  a  déjà  été  publié  un  certain  nombre  d'ou- 


vrages d'ophtalmoscopie  vétérinaire.  Le  présent  ouvrage  vient  combler  une  lacune 
regrettable  dans  la  littérature  vétérinaire  françarse. 

Les  auteurs  étaient  mieux  placés  que  personne  pour  écrire  un  ouvrage  vraiment 
pratique.  Voici  les  titres  des  principaux  chapitres  de  l'ouvrage  : 

Chap.  L  Anatomie  du  globe  oculaire —  Globe,  sclérotique,  cornée,  rétine,  humeur 
aqueuse,  cristallin,  corps  vitré.  — Chap.  IL  Réfracti</n  en  général.  —  Réfraction  stati- 
que, réfractiou  dynamicpp.  —  Chap.  III.  Méthode»  d'exploration  de  VoHl.  —  Bxamen 
à  l'œil  nu,  éclairage  latéral  ou  oblique,  examen  ophtalmoscopique,  tonométrie,  examen 
de  la  fonction  visuelle.  —  Chap.  IV.  Etat  normal  du  fond  de  rœt^chezle  cheval, 
l'àne  et  le  mulet,  le  bœuf,  lé  mouton,  la  chèvre,  le  chien  et  le  chat.  —  ^bap.  V.  Etat 
pathologique  du  fond  de  Vœil^  Corps  vitré,  nerf  optique,  rétine,  choroïde. 

• 

Li^Exploration  de  TAbdomen  du  Bœuf,  par  J.-N.  Dbtroye,  vété- 
rinaire de  la  ville  de  Limoges,  directeur  de  TAbattoir.  1892,  1  vol. 
in-8  de  311  pages 6  fr. 


Les  Boiterie»  de  Pespëce  Bovine,  par  Furlambtto.  Traduit  de 
l'italien  par  T.  Çrouzel.  1893,  in-8,  248  pages 4  fr. 

■      ■-  r 

Pathologie  I  Bovine,  par  Guittard,  Maladies  de  l'appareil  digestif. 
1895,  1  vol.  in-8,  392  pages 6  fr. 


Analyse  du  lait  dés  principaux  Types  de  Vaches,  Chèvres, 
Brebis,  Buifllesses,  par  Vernois  et  Becqubrbl.  1857,  in-8, 35  p.    1  fr. 

Le  Vétérinaire  Électro-HonuBopathe,  par  Fischer.  1896,  1  vol. 
io-18  de  436  pages,  cartonné. 5  fr. 

Recueil  de  Mémoires  et  observations  sur  Thygiène  et  la  mëdecine 
vétérinaires.  1847-1873,  20  vol.  in-8 150  fr. 

LIBRAIRIE  J.-B.    BAILLIÈRfi  ET  FILS,    19,     RUE  HAUTEFEUILLE,   A   PARIS 


INSPECTION   DES  VIANDES.  -  PATHOLOQIE  VÉTÉRINAIRE 

Les  Substances  alimentaires  étudiées  au  microscope, 

surtout  au  point  dé  vue  de  leurs  altérations  et  de  leurs  falsifications, 
par  E.  MACÉ,  professeur  à  la  Faculté  de  Nancy.  t891, 1  voL  in-8  de 

500  pages,  ayec  402  figures  et  24  planches  coloriées 14  fr. 

Les  Iroig  grandes  catégories  de  substances  alimentaires  minércUeSf  animales^  végétales, 
et  les  boissons,  sont  successiTement  étudiée^  avec  leurs  altérations  et  falsifications. 

Précis  d'Analyse  microscopique  des  Denrées  alimentaires. 

Caractères.  Procédés    d'examen.  Altérations    et  falsifications,   par 

.  V.  Bonnet,  expert  du  Laboratoire  municipal.  Préface  de  L,  Guionard, 

membre  de  rlnstitut.  1890,  1   vol.   in-18  de  200  p.>  avec  16  fig.  et 

28  planches  coloriées,  cçirtonné 6  fr. 

Les  Viandes  impropres  à  FAlimentation 

humaine ,  par  Gh.  MOROT.  lOOl ,  grand  in-8 4  fr . 

Recherches  expérimentales  sur  la  viande  de  Cheval  et  sur 

les  viandes  insalubres,  au  point  de  vue  de  l'alimentation  publique, 
par  Décrois.  1885,  in-8,  56  pages 1  fr.  50 

L'Agencement  des  Abattoirs,  par  Morbaû.  1901,  in-8 2  ft*. 

Le  Surihenage  et  la  Jaunisse  chez  le  Chien,  par  Bouchet. 
1900,  grand  in-8,  32  pages '. 1  fr.  50 

De  la  Fièvre  Charbonneuse-  et  des  Moyens  d'en  préserver 
les  animaux,  par  Màcé.  1883,  in-8,  40  pages. ...........    1  fr.  50 

Maladies  du  Cœur  des  principaux  animaux  domestiques,  par  U.  Le- 
blanc. 1840,  in-8,  27  pages 1  fr.  50 

*                                                                                                 -  ■  ■ 
Détermination  de  TAge  des  Lésions  des  Plèvres  et  des  pou- 
mons du  Cheval,  par  U.  Leblanc*.  1841,  in-8 : 2  fr.  50 

Farcin  chronique,  par  A.  Petit.  1864,  in-8,  28  pages 1  fr. 

Traité  sur  la  Morve  chronique  des  Chevaux,  par  Sage.  1838, 
in-8,  60  pages * . .     1  fr. 

Prophylaxie  de  la  Rage,  par  Vernois.  1863,  in-8,  65  p..    1  fr.  50 

La  Rage,  par  Vernois.  1863,  in-8,  24  pages 75  c. 

La  Prophylaxie  de  la  Rage  par  les  moelles  et  la  rage  cérébro- 
médullaire, par'  Faliu.  1887,  in-8,  43  piages 1  fr.  50 

Nature  de  la  Ragé,  par  Alliot.  1889,  ia-18 50  c. 

De  la  Rage  en  Algérie  et  des  mesures  &  prendre  contre 
cette  maladie,  par  Roucher.  1866,  in-8,  105  pages 2  fr.  50 

La  Rage,  curabilité,  traitement,  par  Decroix.  In-8 l  fr.  50 

KNVOl   FRANCO   CONTRE   UN   MAfîDAT   POSTAL 


MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE 


L'Art  de  conserver  la  Santé  des  Animaux 

dans  les   Campagnes,  par  FONTAN,    médecia-yétérl. 

naire,  lauréat  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  NouveUe 
médecine  vétérinaire  domestique  à  l'usage  des  agriciriteurs,  fermiers, 
éleveurs,  propriétaires  ruraux,  etc.  Ouvrage  couronné  par  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  1894,   1  vol.  in-16  de  378  pages,  avec 

.    100  figures,  cartonné 4  fr. 

Cet  ouvrage  s'adreese  à  la  grande  famille  des  agriculteurs  et  des  éleveurs,  àtdu  les 
propriétaires  d'animaux  domestiques.  Il  comprend  trois  parties  : 

1<*  L'hygiène  vétérinaire  ;  M.  Pontan  a  réuni  les  règles  à  suivre  pour  entretenir  Tèiait 
de  santé  chez  nos  animaux  ;  2"  Médecine  vétérinaire  usuelle  :  Il  donne  une  idée  gisak- 
rale  des  maladies  les  plus  faciles  à  reconnaître  et  du  traitement  à  leur  opposer  en  atten- 
dant la  visite  du  vétérinaire;   3«  Pharmacie  vétérinaire  domettiçue  :   Le  traitement 
indiqué  à  propos  de  chaque  maladie  se  compose  de  moyens,  excessivement  simples  et 
inoffensifs,  que  le  propriétaire  peut  employer  lui-même  impunément.  Tout  ce  qui  concerne 
la  préparation,  l'application  ou  l'administration  de  ces  moyeoi  se  trouve  détaillé. 
■  ■""^~~~ 

Nouveau  Manuel  de  Médecine  vétérinaire 
homœopathique^par  gunther  et  prost-lacuzon.  1892, 

1  vol.  in-16  de  396  pages,  cartonné 4  fr. 

Maladies  du  cheval,  —  des  botes  bovines,  —  des  bêles  ovines,  —  des  cbèvres,  —  des 
porcs,  —  des  lapins,  —  des.  chiens,  — .des  chats,  —  des  oiseaux  de  basBe-eoor,  etc. 

Hygiène    des    Animaux  domestiques,  par 

H.  BOUCHER,  chef  des  travaux  d'hygiène  à  l'Ecole  vétérinaire  de 
Lyon.  Introduction  par  Ch.  GORNEVIN,  professeur  à  l'Ecole  vétéri- 
naire de  Lyon.  1  vol.  in-18  de  504  pages,  avec  70  fig.,  cart. . .     5  fr. 
Dans  une  première  partie,  M.  Boucher  étudie  le  sol,  l'eau,  Tatmosphàre  et  les  climats. 
La  deuxième  partie  est  consacrée  aux  habitations,  aux  harnais,  aux  soins  de  toilette  et 
à  ralimentation.  La  question  de  l'alimentation,  la  plus  importante  de  toutes,  ne  comprend 
pas  moins  de  200  pages. 

Petit  Traité  d'Hyg-iëne  et  de  Médecine  vétérinaires  usuel- 
les. Premiers  soins  à  donner  aux  animaux  malades,  par  A.  Gallibr. 
1894,  in-8,  146  pages 2  fr. 

Aide-mémoire  du  vétérinaire,  Médecine,  chirur^e,  obstétrique, 
formules,  police  sanitaire  et  jurisprudence  commerciale,  par  Sionol. 
2«  édition,  1894,  1  vol.  in-18  Jésus  de  648  pages,  avec  411  fig.,  car- 
tonné        7  fr. 

Formulaire  des  Vétérinaires  praticiens,  par  Caony.  3*  édition, 
1900,  1  vol.  in-18  de  332  pages,  cart 3  fr. 

Précis  de  Thérapeutique,  de  Matière  médicale  et  de  Phar- 
macie vétérinaires,  par  P.  Caony,  président  de  la  Société  cen- 
trale de  médecine  vétérinaire  de  France.  Préface  par  M.  Pbuch,  pro- 
fesseur à  l'École  vétérinaire  de  Lyon.  1892,  1  vol.  m-18  Jésus  de 
666  pages,  avec  106  fig.,  cartonné 8  fr. 

Guide  pratique  du  Vétérinaire,  par  Lacabsin.  1865, 1  vol.  in-18  de 
412  pages 4  fr. 

LIBRAIRIE   J.-B.   BAILLIÈRE  ET  FILS,   19,  RUE  HAOTEFVDILLX,   A    PARIS 


VICES  RËDHIBitOIRES 


Jurisprudence  vétérinaire.  Traité  des  vices  rédhon- 

ioires  dans  les  ventes  ou  échanges  d'animaux  domesHqueSf  commen- 
taire de  la  loi  du  2  août  1884,  par  A.  6ALLIER,  inspecteur  sanitaire 
de  la  ville  de  Caen.  3«  édition^  mise  au  courant  de  la  jurisprudence 
et  de  la  loi  des  31  juillet-2  août  1895. 1896, 1  vol.  in-8  de  791  p.  8  fr. 
M.  Gallier  expose  tout  d'abord  les  théories  ayant  actuellement  cours  sur  les  différentes 
espèces  de  contrat,  et  en  particulier  sur  les  contrats  de  vente  et  d'échange.  Puis  il 
expose  les  règles  de  la  garantie  'dans  les  ventes  d'animaux  domestiques. 

Puis  il  commente  article  par  article  la  loi  du  21  août  1884,  exposant  les  principes  sur 
lesquels  ils  sont  fondés,  les  questions  qu'ils  font  naître  et  s'appuyant  sur  la  jurispru« 
deiice  pour  les  résoudre.  II  termine  par  l'étude  des  ventes  concernant  les  animaux  de 
boucherie,  les  animaux  méchants  et  les  animaux  atteints  de  maladies  contagieuses.  ^ 

EnQn,  dans  cette  troisième  édition,  il  a  ajouté  le  commentaire  des  lois  des  31  juillet 
et  2  août  1895,  sur  les  ventes  et  échanges  d'animaux  domestiques. 

—  ■  -■■_■■ ■  —        -  ^  ^^  _       ^  ^  iiii»  —  -  —  — ^ 

Jurisprudence  vétérinaire,  par  a.  conte,  chef  des 

travaux  à   TEcoIe   vétérinaire   de  Toulouse.  1898,   1   volume  in-W 

de  553  pages,  cartonné 5  fr. 

Vente.  —  Nature,  forme,  frais  et  effets  de  la  vente.  Conditions  essentielles  à  la  vali- 
dité de  la  vente.  Preuve  de  la  vente.  Modalités  de  la  vente.  Obligations  des  parties. 

Oarantlè.  —  Garantie  des  vices  rédhibitoires  d'après  le  Code  civil.  Garantie  dans 
les  ventes  des  animaux  domestiques,  d'après  la  loi  du  2  août  1884.  Garantie  convention- 
nelle. Garantie  dans  les  ventes  d'animaux  —  destinés  à  la  boucherie  —  affectés  des 
maladies  contagieuses  —  atteints  de  méchanceté  et  de  rétivité.  Résolution  et  annulation 
de  la  vente.  Echange.  —  Procédure.  —  Expertise. 

Médecine  légale  vétérinaire,  par  alfrbd  gallier, 

médecin-vétérinaire,  inspecteur  sanitaire  de  la  ville  de  Gaen.   1895, 

1  vol.  in-18  de  502  pages,  cartonné 5  fr. 

Ce  volume  est  divisé  en  quatre  parties  :  ,  \ 

1<>  Médecine  légale  proprement  dite  (blessures,  asphyxie,  vices  rédhibitoires,  malacties 
contagieuses,  accidents  de  boucherie,  assurances  contre  la  mortalité  et  les  accidents). 

2o  hesponsahilité  des  vétérinaires,  des  empiriques,  des  maréchaux  ferrants,  des  éta- 
lonniers,  des' propriétaires  pour  les  dommages  causés  par  leurs  domestiques,  des  logeurs, 
des  locataires  et  emprunteurs,  des  voituriers,  des  compagnies* de  chemins  de  fer. 

3o  Jurisprudenve  médicale  (enseignement,  exercice,  honoraires,  secret  professionnel, 
responsabilité  médicale,  vente  de  clientèle*  exercice  de  la  pharmacie  vétérinaire). 

4o  Expertises  médico-légaleê  (rapports  des  vétérinaires^àvec  la  justice,  l'administration 
et  les  parties,  pièces  à  fournir,  etc.). 

Police  sanitaire  dés  Animaux,  par  a.  gonte, 

chef  des  travaux  de  police  sanitaire  à  TEcoIe  vétérinaire  de  Toulouse. 

Introduction  par  le  professeur  LEGLAINCHE.  1895,  1  vol.  in-18  de 

518  pages,  cartonné 5  fr. 

Histoire  de  la  législation  sanitaire  en  France.  Modes  divers  d'intervention  de  l'au- 
torité en  police  sanitaire,  mesures  générales  applicables  aux  maladies  contagieuses. 
Mesures  spéciales  à  chacune  des  maladies  contagieuses  :  peste  bovine,  péripneumonie, 
fièvre  aphteuse,  clavelée,  gale,  morve,  rage,  charbon,  tuberculose,  rouget,  etc.  Mesures 
sanitaires  concernant  les  chevaux  de  Tarmée,  de  l'administration  des  haras,  et  les  ani- 
maux placés  dans  les  Ecoles  vétérinaires.  Législation  sanitaire  étrangèâ«.  Recueil 
des  lois,  décrets  et  arrêtés  les  plus  récents  constituant  la  législation  sanitture  française. 

Traité  des  Vices  rédhibitoires,  par  Galissbt  et  Mignon.  1864, 
1  vol.  in-18  de  542  pages ..: 6  fr. 

Régies  de  la  garantie  dans  les  ventes  d'animaux  domestiques, 
par  A.  Gallier.  1894,  in-8  de  130  pages 3  fr . 
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ZOOTECHNIE 


Traité  de  Zootechnie  générale,  parCH.coRNEviN, 

professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon.  1891,  1  vol.  gr.  in-S  de 
1088  pages,  avec  204  figures  et  4  planches  coloriées... 22  fr. 

Ouvrage  dont  V acquisition  par  les  corps  de  troupe  à  cheval  a  été  auto- 
risée par  circulaire  du  ministère  de  la  guerre  du  23  avril  1891. 

1.  —  Les  animaux  domestiques  dans  le  passé  et  le  présent.  —  Affinités  et  filiation. 

—  Domestication.  —  Statistique.  —  Valeur  des  produits.  —  Importations  et  exporta- 
tions. —  Consommation.  —  II.  —  Les  individus  et  les  groupes.  — r  Le  couple  et  les 
différences  sexuelles.  —  Variations.  —  Hérédité.  —  Espèces.  —  Caractères  ethniques. 

—  III.  —  Les  procédés  zootechniques.  —  Reproduction.  —  Consanguinité.  —  Sélection. 

—  Croisements  et  métissage.  —  Hybridation.  —  Procédés  d'exploitation.  —  Dressage, 
entraînement.  —  Forçage,  engraissement.  —  Galaclologie.  —  Acclimatation.  —  IV.  — 
Les  entreprises  zootecnniques.  -—  Production  des  jeunes.  —  Du  travail.  —  De  la  viande 
et  de  la  graisse.  —  Du  lait.  —  Exploitation  de  la  laine,  des  poils  et  des  plumes. 

Traité  de  Zootechnie  spéciale,  par  gh.  corne. 

VIN.  3  voL  gr.  in-8 22  fr. 

I.  —  Les  Oiseaux  de  basse-cour.  1895,  1  yoI.  gr.  in-S  de 
322  pages,  avec  116  figures  et  4  planches  coloriées.. .  ,\ 8  fr. 

II.  —  Les  Petits  Mammifères  de  la  basse-cour  et  de  la 
maison.  Lapins,  Chats  et  Chiens.  1896,  1  voL  gr.  in-8  dé  408  p., 
avec  88  figures  et  2  planches  coloriées 10  fr. 

III.  r-  Les  Porcs.  1898,  1  vol.  gr.  in-8  de.  150  j).  avec  fig 4  fr. 

Ce  Traita  db  ZooTBanmi  spéciale  est  le  complément  naturel  du  Traité  de  Zootechnie 
générale  du  même  auteur.  En  effet,  après  avoir  ei;posé  les  moddîtés  et  les  lois  de  la 
formation  des  races  animales  domestiques  ainsi  que  les  règles  de  leur  multiplication, 
amélioration  et  exploitation,  il  restait  à  faire  connaître  en  aétail  chaque*  groupe  ethni- 
que, de  façon  à  arriver  à  leur  détermination  aussi  couramment  ^u'on  procède  à  celle 
d'une  forme  spécifique  quelconque  du  règne  animal  ou  végétal  ;  c'est  l'objet  du  pré- 
sent livre. 

Voyage  zootechnique  dans  PEùrope  centrale  et  orientale, 

par  UH.  GoRNEViN.  1895,  gr.  in-8,  103  p.,  avec  figures;  cart...    3  fr. 

Traité  de  TAge  des  Animaux  domestiques, 

d'après  les  dents  et  les  productions  épidermiques,  par  Ch.  GORNE- 
VIN  et  X.  LESBRE,  professeurs  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon.  1894, 
1  vol.  gr.  in-8  de  462  pages,  avec  21 1  figures , 15  fr. 

Nécessité  de  connaître  Tàge  des  animaux  et  moyens  généraux  d'y  parvenir.  —  Des 
dents  et  de  la  conaaissance  de  l'âge  des  équidés  :  cheval,  âne,  mulet.  —  Perturbation 
dans  la  connaissance  de  l'âge  par  irrégularité  du  système  dentaire  :  cheTaux  bégus,  faux 
bégus,  à  dents  longues,  à  dents  courtes,  à  bec  de  perroquet,  tiqneurs.  —  Moyens  employés 
pour  tromper  sur  l'âge  du  cheval.  —  Des  dents  et  de  la  connaissance  de  l'âge  des  bœufs 
et  des  buffles.  —  RenseigRensents  fournis  par  les  cornes.  —  Des  dents  et  de  la  connais- 
sance de  Tâge  des  luouions  et  des  chèvres.  —  Irrégularités  dentaires.  —  Des  dénis  et 
de  la  connaissance  de  Tâge  des  porcs.  —  Irrégularités  dentaires  et  ruses  des  vendeurs. 
—  Des  dents  et  de  la  connaissance  de  l'âge  au  chien.  —  De  la  dentition  du  chat,  du 
lapin,  du  cobaye.  —  Connaissance  de  l'âge  des  oiseaux  de  basse-cour,  coq,  dindon, 
paon,  pintade,  faisan,  palmipèdes. 

LIBRAIRIE   J.-B.    BAILLIËRE  ET   FILS,    19,    RUE   HAUTEPEUILLE,    A    PARIS 


ANATOMIE    COMPARÉE   —   ZOOLOGIE 


Traité  d'Anatomie  comparée  des  Animaux 

domestiques,  par  a.  CHAUVEAU,  inspecteur  général  des 
Écoles  vétérinaires,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  et 
S.  ARLOING,  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon.  4«  édition^  revue 
et  augmentée,  1  vol.  grand  în-8  de  1036  pages,  avec  403  figures,  en 
partie  coloriées 24  fr. 

Ce  livre  a  pour  objet  l'anatomie  vétérinaire;  les  animaux  qui  en  font  le  sujet  appar- 
tiennent à  la  classe  des  mammifères  et  à  celle  des  oiseaux.  Parmi  les  mammifères,  on 
trouve  :  le  cheval,  l'âne,  le  mulet,  le  bœuf,  le  moaton,  la  chèvre,  le  dromadaire,  le  chat, 
le  chien,  le  porc  et  le  lapin.  Parmi  les  oiseaux  :  le  coq,  la  pintade,  le  dindon,  le  pigeon, 
l'oie  et  le  canard. 

M.  Gbauveau  étudie  successivement  les  appareils  de  la  locomotion,  de  la  digestion,  de 
la  respiration,  de  la  sécrétion  urinaire,  de  la  circulation,  de  l'iDnervatioB,  des  sens, 
de  la  génération  ;  il  termiae  par  Tembryologie. 

Cette  quatrième  édition  a  subi  de  notables  améliorations.  On  remarquera  particulière- 
ment rintercalation  dans  le  texte  des  figures  coloriées.  C'est  un  ouvrage  qui  rendra  les 
plus  grands  services  aux  élèves  comme  aux  praticiens. 

Éléments  d*anatomie  comparée,  par  Réht  Perrier.  1892,  1  vol. 
in-8  de  1208  pages,  avec  650  ng.  et  8  pi.  color.,  cartonné....     22  fr. 

Anatomie  comparée  du  système  dentaire,  chez  Thomme  et 
chez  les  animaux,  par  E.  Rousseau.  1  vol.  grand  in-8  de  320  pages , 
avec  30  planches 10  fr. 

Anatomie  et  Physiologie  animales,  suivies  de  tableaux  de  clas- 
sification du  règne  animal,  par  Mathias  Duval,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  et  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux- Arts,  et 
P.  Constantin,  agrégé  des  sciences  naturelles,  profes.  au  lycée  Miche- 
let.  2»  édition^.  ISQA,  1  volume  in-8,  550  pages,  472  figures 6  fr. 

'  . ^ 

Mémoires  d'Anatomie   et   de   Physiologie  comparées,  par 

P.  Flourens.  1844,  grand  in-4,  avec  8  planches  coloriées 9  fr. 

Traité  élémentaire  de  Zoologie,  par  Léon  Gérardin,  professeur 
aux  écoles  Turgot  et  Monge.  1893,  1  vol.  in-8  de  472  pages,  avec 
500  figures 6  fr. 

La  Zoologie  de  M.  Léon  Géracdin  s'adresse  :  aux  jeunes  gens  qui  sortent  des  lycées 
et  qui  vont  aborder  les  études  spéciales  (Ecoles  nationales  d'agriculture.  Institut  agro- 
nomique, Ecoles  vétérinaires,  Ecoles  de  pharmacie,  Facultés  de   médecine).  Sous  une 
forme  condensée,  M.  Léon  Gérardin  a  résumé  les  grands  traités  classiques  et  les  cours 
donnés  par  les  principaux  professeurs  de  renseignement  supérieur. 

L^Homme  et  les  Animaux.  Description  populaire  des  races  humai- 
nes et  du  règne  animal.  Caractères,  mœurs,  instincts,  habitudes  et 
régime,  chasses,  combats,  captivité,  domesticité,  acclimatation, 
usages  et  produits,  par  A.-E.  Brbhm.  10  volumes  gr.  in-8...^   120  fr. 

Les  Mammifères.  Édition  française  par  Z.  Gerbb.  2  volumes  grand 
in-8,  avec  728  figures  et  40  planches 24  fr. 

Les  Oiseaux.  Édition  française  par  Z.  Gerbe.  2  volumes  grand  in-8, 
1697  pages,  avec  428  figures  et  40  planches 24  fr. 
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Précis  de  Tératologie.  Anomalies  et  monstruosités  chez 
l'homme  et  chez  les  animaux,  par  L.  GUINARD,  chef  des  travaux  de 
physiologie  à  TËcoie  vétérinaire  de  Lyon.  Préface  par  le  professeur 
G.  DARESTE.  1893,  1  vol.  in-18  Jésus  de  512  pages,  avec  272  figures, 
cartonné 8  fv. 

M.  L.  Guinard  s'est  donné  la  tàohe  ardue  de  condenser  en  un  petit  Tolume  les  faits 
essentiels  de  la  tératologie,  dans  le  but  de  -vulgariser  cette  science  ou  de  renseigner 
aisément  ceux  que  la  rencontre  accidentelle  d'un  être  anormal  pourrait  intéresser. 

On  ne  connaissait  en  France  que  deux  ouvrages  fondamentaux  traitant  de  Tensemble 
des  anomalies  et  des  monstruosités  :  l'un,  dû  à  Isidore-Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  dans 
lequel  se  trouvent  définis,  classés,  décrits,  à  la  façon  des  naturalistes,  tous  les  types 
tératologiques  connus;  —  l'autre,  relatif  au  mode  dé  formation  de  ces  différents  t  .les, 
dû  à  Camille  Dareste.  En  dehors  de  ces  deux  traités,  l'un  et  l'autre  Tolumineux,  man- 
quait un  livre  élémentaire,  donnant  le  tableau  succinct  de  l'histoire  naturelle  des  types 
monstrueux  et  des  principaux  faits  se  rattachant  à  leur  genèse. 

M.  Guinard  a  très  heureusement  comblé  cette  lacune.  Il  a  écrit  son  Précis 
pour  les  débutants,  toire  même  pour  les  amateurs,  car  il  a  eu  soin  d'y  introduire  les 
notions  d'embryologie  indispensables  et  d'y  adjoindre  un  vocabulaire  étymologique  très 
complet,  ainsi  qu'une  profusion  de  figures  qui  rendent  attrayant  un  texte  jdéjà  clair  et 
élégamment  écrit.  Son  œuvre  est  donc  toute  de  vulgarisation.  Le  Précis  de  M.  Guinard 
est  assurément  appelé  à  rendre  des  services,  et  il  y  a  lieu  de  le  féliciter  de  la  façon 
dont  il  a  su  remplir  sa  tâche. 

Les  Anomalies  chez  l'Homme  et  chez  les 

Mammifères,  par  L.  blanc,  chef  des  travaux  d'anatomie  à 
l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon.  Préface  par  le  professeur  G.  DARESTE. 
1893,  1  voL  in-18  de  324  pages,  avec  127  figures 3  fr.  50 

Les  Ecoles  vétérinaires,  tout  en  préparant  d'habiles  praticiens,  deviennent  tous  les 
jours,  de  plus  en  plus,  de  véritables  instituts  biologiques  oii  s^éiaborent  les  questions 
les  plus  élevées  de  la  science.  Elles  sont  devenues  de  véritables  foyers  d'expérimentation 
tératologique,  préparant  ainsi  les  progrès  futurs  de  la  zootechnie.  Car  la  tératologie  est 
la  base  véritable  de  la  zoologie  et,  par  suite,  de  la  zootechnie.  Les  vétérinaires  praticiens 
liront  avec  le  plus  grand  profit  le  petit  volume  de  H.  Blanc.  En  effet,  l'examen  des 
monstres  et  la  recherche  des  causes  qui  déterminent  leur  production  ne  sont  pas  seule- 
ment un  sujet  de  curiosité.  Certaines  recherches,  d'une  application  immédiate,  ne 
peuvent  dire  poursuivies  avec  quelque  certitude  que  grâce  à  l'étude  des  anomalies.  Les 
phénemènes  d'hérédité,  par  exemple,  ne  se  manifestent  clairement  que  dans  les  cas  de 
transmissions  anormales.  L'apparition  de  certaines  anomalies,  leur  fixation  chez  les 
descendants  peuvent  seules  donner  la  clef  de  l' origine  des  races  et  permettre  d'entrevoir 
le  mode  de  formation  des  espèces. 

De  la  Reconstitution  du  cheval  sanvage  primitif,  par  Cor- 
nât. 1861,  in-12,  68  pages,  avec  1  planche 2  fr. 

Le  Métisme  animal  chez  les  espèces  humaines,  par  Corna  y. 
1  vol.  in-8 4  fr. 

École  des  Races  et  exposition  des  principes  de  généanomie, 

par  CoRNAY.1865,  in-12,  1 14  pages  avec  11  tableaux 10  fr. 

La  Genèse  animale,  par  Cornât.  1866,  in-12,  108  p.  et  pi..    3  fr. 

Vitesse  du  Cours  du  Sang  dans  Us  artères  du  cheval,  par  Lortbt. 
1867,  in-4 4  fr. 
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Traité  de  Physiologie  comparée  des 

maux,  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  sciences  naturelles,  la 
médecine,  la  zootechnie  et  ^économie  rurale,  par  G.  COLIN,  professeur 
à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  membre  de  TAcadémie  de  médecine. 
^^  édition,  considérablement  augmentée.  2  vol.  in-8,  ensemble  1900  p., 
avec  250  figures , 28  fr . 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  une  explication  nette  et  précise  de  cet  ensemble  de 
phénomènes  si  complexes  qui  constituent  la  physiologie,  cette  science  de  la  vie,  sans 
la  connaissance  de  laquelle  on  ne  saurait  se  livrer  plus  tard  à  l'étude  de  la  pathologie, 
de  l'hygiène  et  de  la  tnérapeutique. 

C'est  l'œuvre  de  toute  une  vie  consacrée  à  l'observation  continuelle  des  animaux,  le 
résultat  d'études  d'après  nature  poursuivies  sans  relâche.  Aussi  M.  Colin  est-il  arrivé 
à  donner  à  la  physiologie  des  animaux  domestiques  le  caractère  et  Texaclitude  d'une 
science  positive. 

M.  Colin  étudie  d'abord  l'iNNEavATiON,  qui  domine  et  règle  toutes  les  fonctions  ;  puis 
les  SENSATIONS  au  moyen  desquelles  l'animal  est  diversement  impressionné  par  le  monde 
extérieur,  les  mouvements,  la  locomotion,  qui  complète  les  relations  existant  entre  l'anima 
et  le  monde  extérieur;  la  digestion,  destinée  à  modifier  les  matériaux  étrangers  (]u| 
doivent  reconstituer  le  sang,  entretenir  et  accroître  tous  les  organes;  I'adsorption,  qu^ 
fait  pénétrer  dans  certains  canaux  les  matières  qui  peuvent  servir  au  renouvellemeni 
du  fluide  nutritif,  aux  sécrétions  et  à  la  formation  des  tissus  ;  la  bespiration,  qui  met 
l'air  et  le  fluide  nutritif  en  rapport  l'un  avec  l'autre;  enûn  la  circulation,  la  NUTRinoNt 
les  SÉCRÉTIONS  et  la  géickhation. 

L'Esprit  de  nos  Bêtes,  par  E.  aux,  Yétérlnaire  mili- 
taire, membre  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire,  lauréat 
du  Ministère  de  la  guôrre  et  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 
1  vol.  grand  in-8  de  656  pages,  avec  125  figures,  12  fr.  —  Gart.    15  fr. 

L'intelligence  consciente  chez  les  animaaz.  —  Les  facultés  intellectuelles,  sensations, 
idées,  attention,  réflexion,  jugement,  raisonnement,  mémoire.  —  Aptitudes  spéciales, 
mœurs  et  coutumes  des  bétes  relevant  de  Tintelligence  ;  langage,  personnalité.  —  Indus- 
trie et  oi^nisation  jdes  animaux  :  ruse,  tactique,  ieux,  etc.  —  L'intelligence  incons- 
ciente :  l'mtérét  et  l'action  réflexe.  —  La  sensibilité  :  plaisir  et  douleur,  appétits, 
passions,  émotions.  Le  naturel  et  le  caractère.  —  La  volonté. 

Les  Sociétés  chez  les  Animaux,  par  le  D^  P.  Girod,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Clermont-Ferrand.  1891,  1  vol.  in-16  de 
372  pages,  avec  50  figures 3  fr.  50 

Les  Industries  des  Animaux,  par  Fréd.  Houssay,  maître  do 
conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure.  1889,  1  vol.  in-16  de 
320  pages,  avec  50  figures 3  fr.  50 

Les  Facultés  mentales  des  Animaux,  par  le  D^*  Foveau  de  Cour- 
MBLLES.  1890,  1  volume  iu-16  de  352  pages,  avec  31  figures..     3  fr,  50 

L^Animal  est-il  intelligent  ?  par  Guenon,  vétérinaire  militaire. 
1899,  in-18,  61  pages 1  fr. 

Influence  de  la  Musique  sur  les  Animaux,  par  Guenon.  1899, 
in-8,  136  pages v 2  fr.  75 
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Traité  pratiq[ue  de  Bactériologie,  par  e.  mage, 

professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy.  4*  édition,  t901, 1  vol. 
gr.  in-8  de  1196  p.,  avec  333  ûg.  noires  et  coloriées,  cart —    25  fr. 

La  ^"^e  édition  de  cet  ouvrage  a  été  présentée  avec  éloges  à  l'Académie  des 

Sciences  par  Pasteur. 

T/importance  de  l'étude  des  microbes  s'afArme  tous  les  joara.  Pour  la  médecine  vété- 
rinaire en  particulier,  elle  a  largement  contribué  à  éclairer  l'étiologie  si  obscure  d'affec- 
tions redoutables,  les  méthodes  de  vaccination  et  de  sérothérapie  ont  déjà  donné  des 
résultats  positifs  précieux.  Aussi  doit-on  s'appliiuâir  d'en  voir  l'enseignement  gagner 
du  terrain  et  prendre  sa  place  officielle  dans  les  programmes  des  écoles. 

Ce  traité  constitue  le  compendium  le  plus  complet  et  le  plus  clair  de  nos  connaissances 
en  bactériologie.  C'est  le  seul  ouvrage  qui  puisse  nous  donner  une  vue  d'ensemble  des 
progrès  réalisés  depuis  ces  dernières  années  dans  la  science  des  microbes. 

I^a  première  partie  comprend  Texposé  des  caractères  généraux  des  microbes,  mor- 
phologie et  biologie  ;  les  procédés  divers  qui  permettent  d'isoler  et  de  cultiver  les 
microorganismes  sont  décrits  en  détail. 

Dans  la  teconde  partie ,  l'auteur  entre  dans  l'étude  des  caractères  spéciaux  aux  micro- 
organismes, saprophytes  et  pathogènes,  qui  sont  répandus  le  plus  communément  dans  la 
nature.  Des  tableaux  récapitulatiri  nombreux  au  sujet  des  distinctions  que  les  cultures 
et  autres  réactifs  permettent  d'établir  entre  les  diverses  espèces  de  bactéries  seront  d'un 
grand  secours  aux  micrograpbes. 

Enûn  la  troisième  partie  est  consacrée  à  l'élude  bactériologique  de  l'air,  de  l'eau,  du 
sol  et  du  corps  humain  à  l'état  normal  et  pathologique. 

Atlas  de  Microbiologie,  par  e.  mage,  i  yoi.  grand  in-s, 

60  planches  coloriées  (8  couleurs),  cartonné 32  fin. 

Cet  atlas  de  60  planches  comprenant  près  de  500  figures,  est  appelé  à  rendre  les 
plus  grands  services  à  ceux  qui  commencent  l'étude  de  la  microbiologra,  et  qui,  éloignés 
de  tout  centre  spécial,  pourront  facilement,  gr&ce  à  la  netteté  des  figures,  trancher  des 
diagnostics  bactériologiques  quelquefois  hésitants. 

Technique  microbiologique  et  sérothérapique.  Guide  pour  les 
manipulations  du  laboratoire,  par  le  D'  A.  Bbsson,  chef  du  labora- 
toire de  bactériologie  à  l'hôpital  militaire  de  Rennes.  1898,  1  vol. 
in-8  de  580  pages,  avec  223  figures  noires  et  coloriées 8  fr. 

Traité  élémentaire  de  Parasitologie,   par 

R.   MONIEZ,    professeur  à   la  Faculté  de  médecine  de  Lille.  1896, 
1  vol.  in-8  de  680  pages,  avec  111  figures 10  fr. 

Traité  des  Entozoaires,  et  des  maladies  vermineuses  chezrhomme 
et  les  animaux  domestiques,  par  C.  Da vaine.  2*  édition^  1877,  1  vol. 
in-8  de  1004  pages  avec  110  figures 14  fr. 

La  Trichine  et  la  Trichinose,  par  J.  Ghatin.  1883,  1  vo(  in-8  de 
282  pages,  avec  11  planches ,,.    10  fr. 

Xa  Trichinose,  par  le  prof.  P.  Brouardel.  1883,  in-8 50  c. 

L'Épidémie  de  Trichinose  d'Emersleben,  par  le  professeur 
P.  Brouardel.  188i,  in-8,  46  p.,  avec  2  pi.  et  3  cartes 2  fr.  50 

Les  Trichines  et  la  Trichinose,  chez  Thomme  et  les  animaux, 
par  Drlpbch.  1866,  ln-8,  194  pages 2  fr.  50, 

La  Ladrerie  des  bêtes  bovines  et  le  ténia  inerme  de  l'homme, 
par  E.  Alix.  1887,  in-8,  56  pages ; 2  fr. 
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Guide  pratique  de  TÉlevage  du  Cheval, 

par  L.  RELIER»  vétériDaire  principal  au  Haras  de  Pompadour.  1  vol. 

iQ-16  de  368  pages,  avec  128  figures,  cartoûné 4  fr. 

M.  Relier  a  résumé,  sous  une  forme  très  claire,  les  connaissances  indispensables  à 
l'homme  de  cheval.  Organisations  et  fonctions,  extérieur  (régions,  aplombs,  proportions, 
mouvements,  allures,  âge,  robes,  signalements,  examen  du  cheval  en  vente)  :  hygiène, 
marécfaalerie  ;  reproduction  et  élevage;  art  des  accouplements.  Ce  livre  est  destiné  aux 
propriétaires,  cultivateurs,  fermiers,  palefreniers  des  haras,  etc. 

Les  Maladies  du  jeune  Cheval^  parp.  cham- 

PETIER,    vétérinaire  en  premier  de  l'armée.    1  volume  in- 16  de 

348  pages,  avec  8  planches  en  couleurs,  cartonné 4  fr. 

Les  maladies  du  jeune  cheval,  par  leur  fréquence,  la  mortalité  qu'elles  occasionnent 
et  les  pertes  qui  en  sont  la  conséquence,  sont  de  celles  qu'il  importe  aux  éleveurs  de 
connaître  le  mieux  dans  leurs  causes  et  leur  traitement,  afin  de  les  conjurer  et  de  les' 
f;uérir  plus  sûrement.  M.  Champetier  passe  successivement  en  revue  la  gourme,  la  scar- 
latinoïde,  la  variole  (Horse-pox),  la  pneumonie  infectieuse,  l'entérite  diarrhéique,  Tar- 
Ihrite  des  poulains,  le  muguet,  les  affections  vermineuses  et  les  insectes  cavitaires. 

L'A.ge  du  GHeval,  et  des  principaux  animaux  domes- 
tiques, àne,  mulet,  bœuf,  chèvre,  chien,  porc  et  oiseaux,  par 
M.  DUPONT,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  l'Aisne,  l  volume 
in-16,  avec  36  planches  dont  30  coloriées •. 6  fr.* 

Ce  vade-vecum  sera  bien  accueilli  des  acheteurs^  qui  pourrout  y  puiser,  sur  Tâgc  do 
nos  animaux  domestiques,  les  renseignements,  les  indications  nécessaires  pour  mieux 
défendre  leurs  intérêts. 

Traité  pratitïue  de  Maréchalerie,  comprenant  le 

pied  du  cheval,  la  maréchalerie  ancienne  et  moderne,  la  ferrure 
appliquée  aux  divers  services,  la  uiédecine  et  l'hygiène  du  pied,  par 
M.  GOYAU,  vétérinaire  principal  de  l'armée.  3*  édition,  1  vol.  in-18 

de  528  pages,  avec  364  figures , —     8  fr. 

La  première  partie  de  ce  traité  comprend  les  notions  anatomiques  et  physiologiques 
indispensables  pour  éclairer  la  pratique.  —  La  seconde  partie  est  consacrée  a  la  descrip- 
tion des  ferrures  françaises  et  étrangères  en  usage.  —  La  troisième  partie  comprend 
l'état  actuel  de  la  maréchalerie  en  Franco,  la  ferrure  rationnelle  et  les  principes  qui 
doivent  guider  le  praticien  dans  la  rOctifîcation  mathématique  de  l'aplomb  du  pied, 
les  ferrures  des  différents  genres  de  service,  la  ferrure  du  mulet,  de  l'âne  et  du  bœuf.  — 
La  quatrième  partie  traite  des  moyens  de  contention,  de  la  ferrure  ordinaire,  des  ferrures 
des  différents  services,  des  ferrures  à  glace,  de  la  ferrure  des  pieds  défectueux,  des 
appareils  protecteurs  spéciaux  fixés  au  membre  et  au  pied.  La  cinquième  partie  com- 
prend la  médecine  et  Vhygiène  du  piedj  c'est-à-dire  le  traitement  des  maladies  et  bles- 
sures et  l'entretien  du  pied. 

Maréchalerie,  par  a.  THARY,  vétérinaire  mlUtaire,  ancien 

répétiteur  à  l'Ecole*  d'Alfort,  1  voL  in-18  de  458  pages,  avec  303  fig., 

cartonné 5  fr. 

AncUomie.  —  Physiologie  et  conditions  mécaniques  du  pied.  —  Ferrures  usuelles  ; 
Ferrures  françaises  proposées  pour  remplacer  les  ferrures  traditionnelles  ;  Ferrures 
anglaises;  Ferrures  allemandes;  autres  Ferrures  étrangères.  —  Du  Fer  à  planche.  — 
Ferrures  appropriées  aux  défectuosités  et  aux  maladies  du  pied  et  des  membres;  aux 
opérations  chirurgicales.  —  Ferrures  à  glace.  —  Ferrure  de  Vâne  et  du  mulet;  Fer- 
rure du  bœuf. 

Nouvelle  Ferrure  du  Cheval,  par  Ch.  Cousin.  1897,  in-8,  48  pages, 
avec  7  figures , ,     2  fr. 
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ONEVAL 


L6    GllBVftI,  extérieur,   régions,   pied,  proportions,   aplombs, 

allures,  âges,  aptitudes,  robes,  tares,  vices,  achat  et  vente,  examen 
critigue  des  œuvres  d'art  équestre,  structure  et  fonctions,  races, 
origine,  production  et  amélioration,  démontrés  à  Paide  de  planches 
coloriées,  découpées  et  superposées.  Dessins  d'après  nature  par 
E.  CUYER,  texte  par  E.  ALIX,  vétérinaire  militaire,  lauréat  du  mi- 
nistère de  la  guerre.  1  vol  gr.  in-8  de  703  p.  de  texte,  avec  172  fig. 
et  1  atlas  de  16  pi.  coloriées.  Ensemble  2  vol.  gr.  in-8,  cart. .    60  fr. 

Ce  livre  s'adresse  aux  vétérinaires,  aux  maréchaux,  aux  éleveurs,  i  tous  ceux  qui, 
•loit  par  nécessité,  soit  par  goût,  s'occupent  du  cheval  et  veulent  éviter  dans  leurs  acqui- 
f>  liions  les  erreurs  qu'entraîne  l'ignorance  de  l'organisation  du  cheval. 

Le  texte  est  dû  à  la  plume  autorisée  de  M.  B.  Alix,  vétérinaire  en  premier  de 
larmée,  dont  les  travaux  et  l'expérience  garantissent  l'exactitude  de  ses  descriptions  et 
la  compétence  de  ses  conseils. 

Ce  qui  constitue  l'originalité  des  seize  planches  hors  texte,  coloriées,  découpées  et 
superposées,  dessinées  par  Ed.  Cotsr,  prosecteur  à  l'Ecole  des  Beaux-ArU,  c'est  qu'elles 
rendent  tangibles  et  saiiissables  tous  les  détails  des  différents  organes.  Dessinées 
d'après  nature,  exactes  en  tous  points,  quant  à  la  situation,  aux  rapports,  à  la  forme,  à 
la  teinte  et  aux  proportions  des  parties,  ces  planches  sont  irréprochables  au  point  de 
vue  artistique. 

Les  Allures   du   Cheval,  planche  colonée,   découpée, 

superposée  et  articulée,  par  E.  GUTER.  1886,  gr.  iu-8,  43  pages,  avec 
13  figures  et  1  planche  coloriée 7  fr.  50 

Marchands  de  Cheval  et  Marchands  de 

Chevaux.  Guide  des  acheteurs,  par 'PIERRE.  1891,  1  vol.  in-8 
de  388  pages,  avec  70  figures 6  fr. 

Conférences  sur  THye^iène  et  l'Etude  des  Races  de  GheTauz 
des  Armées,  par  âurreggio.  1895,  gr.  in-8,  168  pages 2  fir. 

Amélioration  de  l'Espèce  chevaline,  par  des  accouplements 
raisonnes,  pav  âlasonnibre.  1885,  in-8,  126  pages 4  fr . 

Le  Cheval  anglo-normand,  par  a.  gallier,  mé- 
decin vétérinaire,  inspecteur  sanitaire  de  la  ville  de  Gaen.  1900, 
1  vol.  in-16  de  820  pages,  avec  figures,  cartonné 4  fr. 

L'anglo-normand.  Ses  origines  ;  histoire  de  la  famille  normande  ;  l'anglo-normand  con* 
sidéré  comme  reproducteur,  comme  cheval  de  guerre  etcomme  cheval  de  service;  l'admi- 
nistration des  haras.  Son  rôle,  son  système;  encouragements  à  l'industrie  chevaline» 
courses,  concours. 

Nos  Chevaux,  Zootechnie  générale,  hippologie  et  hippotechnie,  par 
F.-G.  Gérard,  1  vol.  in-8  de  254  pages,  avec  5  plancnes 5  fr. 

£ia  Viande  de  Cheval  et  les  viandes  insalubres,  au  point  de  vue 
de  Talimentation  publique,  par  Decroix.  1885,  in-8,  56  p.. .     1  fr.  50 

L^Equitation  au  point  de  vue  physiologique,  hygiénique  et  théra- 
peutique, par  Chassaigne.  1870,  in-8,  1 17  pages 2  fr.  50 
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VACHES  LAI1IÈRE8  -  LAIT 


Les    Vaches    laitières,    choix,    entretien,   production, 

élevage,  maladies,  produits,  par  E.  THIERRY,  professeur  de  zootechnie 

et  directeur  de  l'École  pratique  d'agriculture  de  l'Yonne.  1895,  1  toI. 

in-16  de  349  pages  avec  75  figures,  cartonné 4  fr. 

Notions  sommaires  d'anatomie  et  de  physiologie  des  bondés,  étude  de  la  connnis- 
snnce  de  l'âge.  Examen  des  principales  races  françaises  et  étrangères  utilisées  comme 
laitières.  Production  du  lait,  choix  des  Taches  laitières,  amélioration.  Hvf^iène  de  la 
vache  laitière,  habitation,  pansage,  alimentation  aux  pâturages  et  à  l'étâble.  Traite, 
causes  de  variation  de  la  production  du  lait,  engraissement  de  la  vache  laitière,  repro- 


industries  laitfères. 


L'Industrie    laitière,   le  lait,  le^heurre  et  le  fromage,  par 

E.  FERVILLE.  1  vol.  in-16,  de  384  p.,  avec  88  flg.,  cart.  .7 4  fr . 

Le  lait;  essayage  ;  vente  ;  lait  condensé  ;  le  beurre,  la  crème;  système  Swartz,  écré- 
meuses  centrifuges^  barattage;  délaitage  mécanique;  margarine;  fromages  frais  et 
affinés,  pressés  et  cuits;  construction  de  laiteries;  comptabilité. 

Le    liait,   études    chimiques    et   microbiologiques,    par    Emile 

DUCLAUX.de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  2*  édition, 

1894,  1  vol.  in-16  de  376  pages*  avec  figures. 3  fr.  50 

•Constitution  physique  du  lait,  analyse  du  beurre,  action  de  la  lumière  et  des 
microbes  sur  la  matière  grasse  du  lait.  La  caséine,  la  présure  et  les  éléments  du 
l:iit,  exposé  des  méthodes  d'analyse  du  lait.  La  coagulation  du  lait  par  la  préma- 
turalion  des  fromages,  analyse  des  fromages,'  composition  des  divers  fromages  (Gamlal, 
Brie,  Roquefort,  Gruyère,  Parme  et  Hollande). 

La  Margarine  et  le  Beurre  artificiel,  par 

Ch.  GIRARD,  directeur  du  Laboratoire  muDicipal,  et  J.  de  BRÉVANS, 

chimiste  au  Laboratoire.  1889, 1  vol.  io-16  de  172  p.,  avec  Hg.    2  fr. 

Préparation  du  beurre  artificiel.   —  La  margarine  et  le  beurre  artificiel  au  point 

de    vue  de  l'hygiène.   —  Méthodes  proposées   pour   distinguer   la  margarine   et    le 

beurre  artificiel    du  beurre  naturel.  —  Méthodes   d'expertise.   —   Procédés  rapides 

d'essai  des  beurres.  —  Documents  législatifs  et  administratifs. 

Les  Matières   g^aSSeS^  caractères,  falsifications  et  essai 

des  huiles,  beurres,  graisses,  suifs  et  cires,  par  le  D'  BEAUVISAGE, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Lyon.  1891,  1  vol.  in-16  de  324  p., 

avec  90  figures,  cartonné 4  fr . 

Matières  grasses  en  général,  caractères  généraux,  usages,  origine  et  extraction,  pro> 
cédés  physiques  et  chimiques  d'essai,  huiles  animales,  huiles  végétales  diverses,  huiles 
d'olive,  beurres,  graisses  et  suifs  d'origine  animale,  beurres  végétaux,  cires  animales, 
végétales  et  minérales. 

III  I    I     II  ---      I  -    -^^^^  I  ■  I    !■■!  . ^— ^^^— ^^^^_ 

Tableaux  synoptiques  pour  l'Analyse  du 
Lait,  du  Beurre  et  du  Fromage,  par  p.  goupil. 

1901,  1  vol.  in-16  de  80  pages,  cartonné 1  fk*.  50 

Les  Vacheries  de  Montpellier,  par  Blaise.  In-8,  12  p 75  c. 

La  Mortalité  par  l'Asph^rzie  lente  des  animaux  de  l'espèce 
bovine  dans  les  étables  malsaraes,  par  Alasonnibre.  1887,  in-8.    1  fr. 
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ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Lb   Glli6]l»  Races.  —   Hygiène.  —  Maladies,   par  J.  PERTUS, 

médecin-Tétérinaire.  1893,  1  vol.  iD*16  de  398  pages,  avec  77  figures, 
cartonoé .' \ 4  fr. 

Différentes  races,  espèces  et  -rariétés  ;  Yaleor  relattTe  et  choix  i  faire  sditant  le  ser- 
vice, —  estérienr  et  détermination  de  T&ge,  —  hygiène  de  ralimentaiion  et  de  I*habitatioa 
—  aeconpiement  et  partarition.  —  Etude  des  maladies  ;  maladies  eontagîeases,  maladie 
du  jenne  âge,  rage,  tuberculose,  etc.,  —  maladies  de  la  p^ta,  plaies  et  brûlures,  para- 
sites, etc.,  —  de  l'appareil  respiratoire,  du  tube  digestif,  vers  intestinaux,  etc.,  —  de 
l'appareil  génito-urinaire  et  des  mamelles,  —  des  yeux  et  des  oreilles,  —  acddeots  de 
chasse,  —  maladies  chirurgicales,  —  pansements,  bandages  et  sutures,  —  administration 
des  médicaments. 

Principales  Races  canines,  par  Portanier.  1893,  1  vol.  in-18  de 
337  pages,  avec  33  figures 6  fr. 

Les  Conserves  alimentaires,  par  j.  db  brévans. 

1896,  1  vol.  in-16  de  396  pages,  avec  72  figures,  cartonné....    4  fr. 

■  U.  de  Brévans  étudie  tout  d'abord  les  procédés  généraux  de  conservation  des  matières 
alimentaires.  11  examine  ensuite  les  procédés  spéciaux  à  chaque  aliment. 

A -propos  de  la  viande  il  traite  de  la  conservation  par  dessiccation,  des  extraits  de 
viande,  des  peptones,  des  conserves  de  soupes,  de  la  conservation  par  le  froid,  des  en- 
robages, de  la  conservation  par  la  chaleur  et  l'élimination  de  l'air,  par  le  balage  et  les 
antiseptiques.  Vient  ensuite  l'élude  des  conserves  de  poissons,  de  crustacés  et  de  mol- 
lusques. La  conservation  et  la  pasteurisation  du  lait,  les  laits  concentrés,  la  conservation 
du  beurre  et  des  oeufs  terminent  les  aliments  d'origine  animale. 

U  passe  ensuite  à  l'élude  de  la  conservation  des  aliments  d'origine  végétale  :  légames, 
fruits,  coniitures,  etc.  L'ouvrage  se  termine  par  l'élude  des  altérations  et  des  fusifica- 
tions  et  par  l'analyse  des  conserves  alimentaires. 

Les  Industries  des  Abattoirs,  connaissance,  achat 

et  abatagé  du  bétail,  préparation,    commerce  et  inspection    des 
viandes,  produits  et  sou3-prouuits  de  la  boucherie  et  de  la  charcu- 
terie, par  L.  BOURRIER,  vétérinaire  sanitaire  du  département  de  la 
Seine.  1897,  1  vol.  in-16  de  356  pages,  avec  77  fig.,  cartonné.     4  fr. 
Après  une  étude  générale  sur  les  abattoirs  et  le  commerce  de  la  boucherie,  de  la  char- 
cuterie et  de  la  triperie^  Tanteur  passe  successivement  en  revue  le  bœuf,  le  veau,  le 
moutoii,  la  chèvre  et  le  cheval  de  boucherie,  le  porc  :  pour  chacun  il  étudie  l'achat  et  la 
connaissance  des  diverses  races,  l'abatage,  la  préparation  des  bètes  abattues,  les  abats 
les  issues,  les  suifs,  les  cuirs  et  les  produits  accessoires. 

En  dehors  des  parties  comestibles,  la  bête  abattue  fournit  des  produits  dontla  valeur  et 
l'emploi  offrent  une  grande  importance.  Que  deviennent  les  peaux,  le  sang,  (es  suifs,  les 
cornes,  les  os  elles  autres  déchets  de  l'animal?  M.  Beurrier  examine  ensuite  la  viande 
abattue,  les  différentes  catégories  de  viande,  leurs  qualités,  leur  conservation. 
Il  termine  par  l'inspection  sanitaire  des  viandes. 

Le  Mulet  intime,  par  A.  GUENON.  1899,  in-8,  232  pages,  avec 
30  figures , 5  fr. 

Le  Pain  et  la  Viande,  par  J.  db  BRÉVâNS,  chimiste  prin- 
cipal au  Laboratoire  municipal  de- Paris.  Préface  par  M.  E.  RISLER, 
directeur  de  l'Institut  national  agronomique.   1892,  1  vol.  in-16  de 

360  pages,  avec  97  figures,  cartonné • 4  fr. 

Le  pain.  —  Les  Céréales.  —  La  Meunerie.  —  La  Boulangerie.  —  La  Pâtisserie  çt  la 

Biscuiterie.  —  Altérations  et  Palsiiications.  —  La  viande.  —  Les  Animaux  de  Boucherie. 

—  La  Boucherie.  —  La  Charcuterie.  —  Les  Animaux  de-  Basse-Cour.  —  Les  Œufs*.  — 

Le  Gibier. —  Les  Conserves  alimentaires.  —  AltératioDs  et  Falsifications. 
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ANIMAUX  DOMESTIQUES  —  AVICULTURE 

Les  Animaux  de  la  Ferme,  par  e.  guyot,  agronome 

éleveur.  1892,  1  vol.  ia-16  de  344  pages,  avec  146  figures,  cari.    4  fr. 

Résumer  tout  ce  que  l'on  sait  sur  nos  différentes  espèces  d'animaux  domestiques, 
cheval,  bœuf,  mouton,  porc,  chien,  chat  ;  poules,  dindons,  pigeons,  canards,  oies,  lapins, 
abeilles,  et  leurs  nombreuses  races,  sur  leur  anatomie,  leur  physiologie,  leur  utilisation 
et  leur  améKoration,  leur  hygiène,  leurs  maladies,  etc.,  était  une  œuvre  difficile  ;  aussi 
ce  livre  pourra>t-il  être  très  utilement  placé  dans  les  bibliothèques  rurales. 

Les  Oiseaux  de  Basse-cour,  par  rémy  saint-loup, 

maître  de  conférences  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes- Études,  secré- 
taire de  la  Société  nationale  d'acclimatation.  1895,  1  vol.  in-16  de 
368  pages,  avec  105  figures,  cartonné 4  fr . 

Première  partie.  —  Classification  des  oiseaux  de  basse-cour.  —  Variation  du  type  dans 
les  principales  races.  —  Sélection.  —  Organisation  des  oiseaux.  —  Incubation  naturelle 
et  artificielle.  —  Ëlevage  des  poulets,  des  dindons^  des  canards  et  des  oies.  —  Aména- 
gement du  local..  —  Braéfices  dé  l'industrie  avicole.  —  Maladies  des  oiseaux  de  basse - 
cour.  —  Parasites.  —  Deuxième  partie.  —  Descriptions  des  races.  —  I.  Coqs  et  poules  ; 
II.   Pigeons  ;  l\\.  Dindons;  IV.  Pintades;  V.  Canards  ;  VI ..  Oies. 

Les  Oiseaux  de  Parcs  et  de  Faisanderies. 

Histoire  naturelle.  Acclimatation.  Élevage,  par  Rémt  SAINT-LOUP. 
1896,  1  vol.  in-16  de  854  pages  avec  48  figures,  cartonné 4  fr. 

Sans  doute  il  est  bon  de  faire  multiplier  les  oiseaux  de  basse-cour,  il  est  attrayant 
d'obtenir  dans  ces  espèces  des  centaines  de  races  et  de  variétés,  mais  la  naturalisation 
des  oiseaux  exotiques  est  inconteslablemeat  plus  intéressante.  Enfin  le  repeuplement 
des  chasses  offre  à  l'activité  des  amateurs  d'oiseaux  des  sujets  de  recherches  et  d'expé- 
riences que  l'on  doit  faciliter  et  dont  l'étude  doit  être  indiquée  par  des  livres  spéciaux. 
■Aussi  était-il  intéressant  d'exposer  ce  qui  a  été  fait  et  de  signaler  les  résultats  obtenus 
en  un  livre  pouvant  servir  de  guide  à  la  fois'  pour  la  connaissance  zoologique  et  pour 
l'éducation  des  oiseaux  de  parc  et  de  faisanderie. 

Canards,  Oies  et  Cygnes.  Painpiipèdes  de  produit,  de 

chasse  et  d'ornement,  par  A.  BLANGHON.  1896,  1  vol.  in-16  de 
348  pages  avec  7â  figures,  cartonné * 4  fr . 

La  première  partie  de  ce  volume  est  consacrée  à  l'installation,  à  la  nourriture,  à  l'in- 
cubation, à  l'élevage,  à  l'éjointaçe,  aux  maladies,  à  l'acquisition  et  au  transport  des  oi-  ■ 
seaux  et  des  œufs.  Dans  la  deuxième  partie,  M.  Blanchon  passe  en  ^evue  les  différentes 
races  de  cygnes,  oies  et  beraaches  et  autres  anséridés,  canards,  sarcelles  et  autres  ana- 
tidés  :  il  donne,  à.propos  de  chaque  espèce,  les  caractères  distinclifs,  la  distribution 
géographique,  les  migrations,  le  nid,  la  ponte,  l'incubation,  les  mœurs,  la  nourri- 
ture, les  produits,  la  chasse,  la  vie  en  captivité,  la  longévité. 

— " • 1 — I • ~— ■ '  r  I  I  I     I  ,  I  m 

L'Amateur  d'Oiseaux  de  Volière,  espèces  indi- 
gènes et  exotiques^  caractères,  mœurs  et  habitudes,  reproduction 
en  cage  et  en  volière,  nourriture,  chasse,  captivité,  maladie,  par 
H.  MOREAU.  1891,  1  vol.  in-16  de  432  p.,  avec  51  fig.,  cart..     4  fr. 

L^Juilevag^e  des  Animaux  de  basse-cour,  par  %.  et  J.  Philippb. 

1894,  1  vol.  in-16  de  144  pages,  avec  figures .*..    2  fr. 

■ 

Monographie  des  Races  de  Poules.la  Langsham,  par  Rouillé. 
1893,  in-8,  80  pages  et  1  atlas  in-4  de  8  planches.. 2  fr. 

ENVOI   FRANCO   CONTRE    UN    MANDAT   POSTAL 


ZOOLOGIE  AGRICOLE  —  APICULTURE 


Traité  de  Zoologie  agricole  et  industrielle, 

comprenant  la  pisciculture,  l'ostréiculture,  l'apiculture  et  la  sérici- 
culture, par  P.  BROCCHI,  professeur  à  l'Institut  agronomique.  1886, 
1  vol.  gr.  in-8  de  984  pages,  avec  603  figures,  cartonné 18  fr. 

Manuel   d'Apiculture,   organes  et  fonctions  des  abelhes, 

éducation  et  produits,  miel  et  cire,  par  Mâcricb  GIRARD,  ancien 
président  de  la  Société  entomologique  de  France.  3«  édition,  1896, 
1  vol.  in-16  de  320  pages,  avec  84  figures 4  fr. 

L'abeille  est  l'objet  de  soins  de  jour  en  jour  pbis  attentifs,  en  raison  de  l'intcrêt  qui 
sattache  à  son  étude  et  des  avantages  que  procure  son  éducation.  Il  manquait  en  France 
un  livre  qui  mit  à  la  portée  de  l'élcYeur  l'ensemble  des  connaissances  qu'il  a  besoin  de 
posséder.  M.  Girard  a  exposé  les  manipulations  agricoles,  les  procédés  d'extraction,  la 
composition  chimique  du  mîél  et  de  la  cire  ;  il  a  décrit  les  organes,  les  fonctions,  les 
maladies,  les  ennemis  de  l'Abeille. 

Les  Insectes  nuisibles,  par  ph.  montillot.  ]89i, 

1  vol.  in-16  de  308  pages,  avec  156  figures,  cartonné 4  fr. 

Histoire  et  législation,  les  forêts,Ies  céréales  et  la  grande  culture,  la  TÎgné.le  verger  et 
le  jardin  fruitier,  le  potager,  le  jardin  d*ornement,  à  la  maison. 

Le  livre  de  M.  Montillot  a  pour  but  d'offrir,  dans  un  cadre  restreint,  le  plus  possible 
de  notions  précises  sur  les  insectes  qui  peuvent  causer  des  dégâts./ 

L'auteur,  dans  son  exposition,  ne  procède  pas  suivant  les  orares  et  les  familles  ento- 
mologiques,  mais  par  catégories  de  dévastateurs;  il  examine  successivement  les  insectes 
nuisibles  aux  forêts,  aux  céréales  et  à  la  grande  culture,  puis  aux  cultures  spéciales,  à 
la  vigne,  au  verger,  aux  jardins  potagers  et  d'ornement,  il' ne  néglige  pas  les  insectes 
qui  se  trouvent  dans  nos  maisons,  attaquent  nos  meubles,  nos  vêtements,  ceux  qui  se 
cachent  dans  nos  cuisines  et  à  l'office.  Il  termine  par  leà  parasites  de  l'homme  et  des 
animaux  domestiques.  Cette  manière  de  procéder  lui  a  permis  des  divisions  nettes,  où 
chacun  peut  trouver  ce  qui  l'intéresse;  de  simples  renvois  évitent  les  redites  ou  la  con- 
fusion pour  les  espèces  appartenant  à  plusieurs  catégories. 
■ 

L'Art  de  détruire  les  Animaux  nuisibles, 

par  H.-L.-A.  BLANCHON.  1899,  1  vol.  in-16  de  292  pages,  avçc 
111  figures,  cartonné 4  fr. 

Le  chasseur  doit  protéger  son  gibier,  le  pisciculteur  le  poisson  de  ses  étangs,  le  culti- 
vateur ses  récoltes,  ses  troupeaux,  sa  basse-cour,  le  jardinier  ses  légumes,  ses  fruits  et 
ses  fleurs,  la  ménagère  ses  provisions,  ses  meubles,  ses  vêtements  ;  l'homme  doit  se  dé- 
fendre lui-même  contre  l'attaque  de  divers  animaux  et  principalement  des  parasites  qui, 
légion,  le  guettent  sans  cesse. 

M.  Blancnon  indique  les  armes  dont  il  faut  se  servir  dans  cette  lutte  constante,  la 
manière  de  les  employer,  de  les  entretenir,  de  les  fabriquer,  lorsque  leur  construction  est 
à  la  portée  de  tous. 

S'il  a  traité  d'une  manière  complète  lepiègeage,  oui  demande  des  connaissances  éten^ 
dues  et  une  science  particulière  pour  déjouer  la  défiance  d'animaux  rusés,  il  n'a  pas 
négligé  les  procédés  de  chasse  généralement  employés."* 

n  s^cst  étendu  sur  l'empoisonnement  qui  donne  des  résultats  excellents,  quoiqu'il  soit 
d'un  emploi  dangereux,  et  il  a  indiqué  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  les  acci- 
dents. 

Insectes  nuisibles  à.  F  Agriculture,  par  J.-G.  Hebpw.  1^42,  in-8, 
avec  6  planches 2  fr.  50 

LIBRAIRIE  J.-B.   BAILLIÈRE  ET   FILS,    19,    RUE  HAUTEFEUILLB,    A   PARIS 


ZOOLOGIE  AGRICOLE  —  PISCICULTURE 


Faune  de  France,  contenant  la  description  de  toutes  les 

espèces  indigènes,  disposées  en  tableaux  analytiques,  et  illustrée  de 
4000  figures,  par  A.  ACLOQUE.  Préface  de  Ed.  PÉKRIER,  professeur 
de  zoologie  au  Muséum,  membre  de  l'Iastitut.  1896-1900,  6  volumes 

in-18. 40  fr. 

Reliés  en  4  vol.,  maroquin  souple,  tête  dorée 50  fr. 

Mammifères.  1  vol.  in-lS  de  84  pa^^,  avec  209  figures 2  fr.  50 

Oiseaux.  1  vol.  in-18  de  252  pages,  avec  621  figures 5  fr. 

Poissons,   Reptiles,  Batraciens,  Toniciers.    1  yo\.  in-iS  de  210  pages,  avec 

294  figures 4  fr.  50 

Coléoptères.  1  vol.  in-l8  de  466  pages,  avec  1052  figures .8  fr. 

Orthoptères  Nèvroptères,  Hyménoptères,  Lépidoptères,  Hémiptères. 

Diptèreif.  1  vol.  ia-18  de  516  pages,  avec  1235  figures 10  fr. 

Myriapodes,  Arachnides,   Crustacés.    Vers,   Mollusques,    Spongiaires, 

Protozoaires,  l  ▼ol.  in-18  de  500  pages,  avec  1664  figures iO  fr. 

Il  n'existe  pas  d*ouvrage  d'ensemble  sur  la  zoologie  de  la  France.  C'est  pour  réparer 
une  aussi  regrettable  lacune  que  M.  Acloque  a  entrepris  une  Faune  de  f^anee^  conte- 
nant la  description  de  toutes  les  espèces  indigènes.  Il  a  employé  la  méthode  dichoto- 
mique. Dans  les  genres  difficiles,  il  a  complété  les  descriptions  par  des  caractères  con- 
firmatifs  permettant  de  rérifier  si  la  détermination  est  exacte. 

La  xone  habitée  par  les  différentes  espèces  est  soigneusement  indiquée.  Enfin  les 
figures,  très  nombreuses,  ont  été  toutes  dessinées  par  l'auteur,  exprès  pour  cette  Faune. 

«  Tous  les  naturalistes  accueilleront  avec  joie  une  publication  que  nous  avons  si  long- 
temps appelée  de  nos  vœux  et  qui  est  enfin  réalisée.  Sans  aucun  doute,  en  raison  même 
de  \9^  science  arec  laquelle  elle  a  été  menée  par  un  naturaliste  amoureux  de  la  science, 
cette  belle  œuvre,  si  honnête  et  si  consciencieuse,  est  assurée  d'un  grand  succès.  » 

(Prof.  Éd.  Perrier.) 

La  Pisciculture  en  Eaux  douces,  par  a.gobin, 

professeur  départemental  d'agriculture.  1889,  1  vol.  in-16  de  360  p., 
avec  90  figures,  cartonné 4  fir. 

M.  Gobin  étudie  d'abord  les  poissons  au  point  de  rue  de  Tanatomie  et  de  la  physiolo- 
gie; puis  il  passe  en  revue  les  milieux  dans  lesquels  les  poissons  doivent  vivre.  Des 
chapitre*  sont  consacrés  aux  ennemis-  et  aux  parasites  des  poissons,  à  leurs  alimemts 
végétaux  et  animaux,  à  leurs  mœurs,  aux  circonstances  de  leur  reproduetion,  aux  modi- 
ficafions  de  milieux  qu'ils  peuvent  supporter  pour  une  reproduction  plus  économique,  etc. , 
à  la  production  naturelle,  aux  procédés  de  pisciculture,  à  l'exploitation  des  lacs,  aux 
eaux  saumâtres,  à  l'acclimatation  des  poissons  de  mer  en  eaux  douces  et  iaversement  ; 
l'ouvrage  se  termine  par  la  faunnie  des  poissons  d'eau  douce  de  la  i^rance. 

La  Pêche  et  les  Poissons  des  Eaux  douces, 

par  ÂRNOULT  LOGARD.  1891,  ï  vol.  in-16,  de  352  pages,  avec  174  fig., 
cartonné 4  ir. 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  sont  décrites  toutes  les  espèces  de  poissons 
qui  vivent  dans  nos  eaux  douces,  fleuves  ou  rivières,  ruisseaux,  lacs  ou  étangs. 

Dans  la  deuxième  partiOi  on  passe  en  revue  la  ligne  et  ses  nombreux  accessoires,  les 
diverses  amorces  ou  app&ts  susceptibles  d'attirer  le  poisson  ;  enfin  tous  les  genres  de 
pèche,  à  la  ligne,  au  filet,  à  la  nasse,  au  trident,  etc. 

L'Aquarium  d'Eau  douce,  et  ses  habitante,  animaux 
et  végétaux,  par  Hbnri  GOUPIN,  licencié  es  sciences,  préparateur  à 
la  Sorbonne.  1898,  1  vol.  in-lG  d«  348  pages,  avec  228  figures, 
cartonné 4  fr. 

ENVOI   FRANCO   CONTRE   UN   MANDAT  POSTAL 


BOtANIQUE  AGRICOLE 


Traité  de  Botanique  agricole  et  industrielle, 

par  i.  VESQUË,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris  et  à  Flnstitut  agronomique.  1885,  1  vol.  ln-8  de  976  pages, 
avec  598  figures,  cartonné 18  fr. 

Chargé  da  cours  de  botanique  à  rinstitttt  agronomique,  M.  Vesque  a  désiré  compléter 
renseignement  vivant  par  un  livre  renfermant  la  description  succincte  des  familles  et 
des  genres,  et  l'énumération  des  produits  d'origine  végétale  qui  sont  devenus  l'objet 
d'un  commerce  important. 

M.  Vesque  montre  que  la  eulture  des  plantes  ne  consiste  pas  à  produire  un  maximum 
de  masse  végétale  ;  que  la  nature  des  plantes,  les  espèces  qui  peuplent  nos  prairies,  les 
semences  confiées  au  sol  doivent  préoccuper  autant  que  la  nature  du  sol  et  des  engrais 
à  employer.  En  permettant  au  cultivateur  de  distinguer  les  bonnes  et  mauvaises  herbes, 
le  Traité  de  botanique  agricole  lui  rendra  de  réels,  services. 

Les  Graminées,  si  intéressantes  pour  l'agriculture,  ont  été  traitées  aivec  un  soin 
spécial. 

Éléments  de  Botanique  agricole,  par  sghribaux 

et  NANOT,  professeurs  à  l'Institut  agronomique.  1  volume  in-16  de 
328  pages,  avec  260  figures,  2  pi.  col.  et  carte,  cartonné 4  fr. 

Ce  livre  est  destiné  à  tous  ceux  oui,  ayant  déjà,  des  connaissances  scientifique^,  jdési- 
rent  des  notions' plus  complètes  ae  botanique  pour  les  appliquer,  à  uiie  exploitation 
rationnelle  du  sol.  Des  chapitres  spéciaut  sont  consacrés  au  greffage,  au  bouturage,  au 
marcottage,  à  la  transplantation.  L'étude  des  fruits,  notamment  la  question  si  impor- 
tante de  leur  conservatioo,  a  reçu  un  développement  particulier. 

* : , \ 

Manuel  de  Culturç  fourragère,  par  denaiffe. 

1896,  1  volume  in-16  de  384  pages,  avec  108  figures,  cartonné.     4  fr. 

Création  des  prairies.  —  Influence  des  climats  et  des  sols.  —  Flore  des  diiîérents 
terrains.  —  Fumure,  semis,  irrigation,  et  soins  d'entretien  des  prairies.  —  Récolte, 
conservation,  utilisation  et  valeur  alimentaire  des  fourrages.  —  Graminées.  —  Légumi- 
neuses. —  Plantes  fourragères  diverses.  —  Plantes  nuisibles  des  prairies.  —  Ensilage. 
—  Sidération.  —  Fourrages  supplémentaires.  —  Fourrages  à  consommer  en  vert. 


Dictionnaire  des  Plantes  médicinales,  par  le 

.professeur  A.  HÉRAUD.  Description,  habitat  et  culture,  récolte, 
conservation,  parties  usitées,  composition,  formes  pharmaceutiq[ue8 
et  doses,  action,  usage  dans  le  traitement  des  maladies.  Troisième 
édition.  1895,  1  vol.  in-18  Jésus  de  654  p.,  avec 294  fig.,  cart..      7  fr. 

Édition  in-8  avec  294  figures  coloriées,  cartonné 20  fr. 

^ —  ^  —  . 

Manuel  de  THerboriste,  contenant  la  culture,  la 
récolte,  la  conservation,  les  propriétés  médicinales  des  plantes  du 
commerce,  par  le  D'  RECUL  .1889,  1  vol.  in-16  dé  160  pages,  avec 
52  figures ,.....; 2  fi:  : 

»  ■  1—^^—  I    f  ■!  ^— — ^^^— — —  !■     ■■■■■■     ——1    ■  Il  II!      MM     m  I  ■■■■■!  I    ■     ^^»^— — ^»^— ^^^^^^^^^M^M^W^^ 

Éléments  de  Botanique    médicale,  contenant 

la  descHption  des  végétaux  utiles  a  la  médecine  et  des  espèces 
nuisibles  à  l'homme,  vénéneuses  ou  parasites.  i)ar  MOQUIN-TANDON, 
membre  de  Tlnstitut.  Nouvelle  édition,  1  vol.  in-16,  avec  130  figures, 
cartonné 4  fr. 
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LIBRAIRIE  J.-B.   BAILLIERE   ET  FILS,    19,   RUE  HAUTEFEÙILLE,   A   PARIS 


ARBORICULTURE  —  HORTICULTURE 


Traité  d'Arboriculture  fruitière,  comprenant  : 

la  Greffe^  la  Pépinière^  le  Jardin  fruitier^  la  Tailldy  les  Espèces  frui- 
tières^ par  Pierre  PASSY,  maître  de  conférences  à  TEcole  nationale 
de  Grignon. 

3  Tulumes  de  200  pages  aTec  100  figures. 

I.  —  La  Greffe,  la  Pôpinière,  le  Jardin  fruitier,  la  Taille  des 
arbres —  '. 2  *r.      » 

n.  —Poirier  et  Pommier r 2  fr.      » 

m.  —  Pocher,  Abricotier,  Prunier,  Cerisier,  Amandier,  Vi- 
gne, Oroseillier,  Figuier,  Noisetier 2  fr .      » 

Les  trois  Tolumes  ensemble,  cartonnés 7  fr .    50 

M.  Passy  «'est  proposé  d'offrir  à  tous  les  amateurs  de  jardins  un  Traité  d'Arbori- 
culture essentiellement  pratique. 

Chargé  depuis  six  ans  de  conférences  d*arboriculture  à  l'Ecole  de  Grignon,  M.  Passy 
était  familiarisé  arec  l'enseignement  qui  fait  l*objet  de  ce  livre  et,  par  suite,  tout  à  fait 
compétent  au  point  de  vue  théorique.  Dirigeant  en  même  temps  aux  environs  de  Paris 
une  grande  exploitation  dans  laquelle  il  s'occupe  personnellement  surtout  d'arboricul- 
ture, il  n'était  pas  moins  compétent  au  point  de  vue  pratique. 

Cet  ouvrage,  couronné  par  la  Société  nationale  d'horticulture,  est  illustré  de 
300  figures. 

Les  Arbres  fruitiers,  par  g.  BELLAIR,  jardinier  en  chef 

de  l'Orangerie  |de  Versailles.  1891,  1  vol.  in-16  de  318  pages,  avec 
132  figures,  cartonné 4  fr. 

Arboriculture  générale  :  le  matériel  et  les  procédés  de  culture  ;  l'arbre  fruitier,  ses 
organes,  leur  fonctionnement,  le  sol  et  les  engrais  ;  les  outils  de  culture  ;  aménagement 
du  jardin  fruitier;  ameubli  ssement  du  sol;  multiplication  des  arbres;  plantation;  taille 
et  direction;  principales  formes  données  aux  arbres.  Cultures  spéciales:  la  vigne;  les 
grosi>illiers  ;  le  poirier  ;  le  pommier  ;  le  cognassier  ;  le  néflier  ;  le  pécher  ;  le  prunier  ; 
l'abricotier  ;  le  cerisier  ;  l'amandier  ;  le  noyer  ;  le  framboisier  :  le  figuier  ;  le  châtaignier  ; 
le  noisetier.  Description  des  espèces  et  variétés.  Culture.  Maladies.  Insectes  nuisibles. 
Restauration  des  arbres  fruitiers.  Conservation  desfiuits. 

Le  Petit  Jstrdin,  Manuel  pratique  d*horticuUure,^hv}},'!^0\&^ 

assistant  de  la  chaire  de  culture  au  Muséum,  2*  édition,  189ï),  1  Tol. 
in-16  de  360  pages,  avec  200  figures,  cartonné 4  fr. 

La  première  partie  de  ce  manuel  est  consacrée  à  la  création  et  à  y  entretien  du  petit 
jardin.  On  y  passe  en  revue  :  la  constitution  du  sol;  les  opérations  culturdes:  multi- 
plication des  plantes,  plantations,  taille  des  arbres  et  arbrisseaux,  etc. 

Dans  la  deuxième  partie  on  traite  du  jardin  d'agrément^  en  indiquant  la  culture  et 
les  emplois  des  plantes  et  arbrisseaux  le  plus  géuéralement  cultivés. 

Le  Potager-Fruitier  est  le  sujet  de  la  troisième  partie.  On  y  traite  tour  i  tour  ;  de 
la  création  du  potager-fruitier,  de  la  taille  et  de  la  culture  des  diverses  sortes  d'arbres 
et  des  principales  formes  auxquelles  on  peut  les  soumettre.  On  y  trouvera  également  un 
clioix  des  variétés  les  plus  recoromandables  classées  par  ordre  de  maturité.  Les  légumes 
usuels  font  l'objet  d'un  chapitre  étendu. 

La  quatrième  partie  énumère  les  travaux  à  exécuter  chaque  mois  de  l'année.  Enfin, 
dans  la  cinquième,  on  traite  des  maladies  des  plantes  et  des  animavjD  nuisibles. 

Cotte  seconde  édition  présente  de  nombreuses  niodifications.  Le  texte  a  été  refondu. 
Le  nombre  des  figures  a  été  sensiblement  augmenté. 

Les  Maladies  du  Pommier  et  du  Poirier,  par  Dargbard.  1892, 
1  vol.  gr.  in-8,  avec  planches 8  fr. 


ENVOI   FRANCO   CONTRE  UN  ÏIANDAT  POSTAL 


CULTURE  POTAGÈRE 


Les  Plantes  potagères  et  la  Culture  ma- 

ratchère,  par  E.  berger,  chef  des  cultures  de  la  ville  de 

Bordeaux.  1893,  1  vol.  in- 16  dé  408  pages,  avec  64  figures,  car- 
tonné     4  fr. 

Ce  Iravail,  conçu  sur  un  plan  nouyeau,  peut  aussi  bien  être  consulté  par  Taroateur  que 
le  jardinier:  chacun  y  trouvera  des  renseignements  qui  l'intéresseront.  L'auteur  n'a  Tait 
ressortir  que  le  côté  pratique  des  cultures,  ce  qu'il  est  nécessaire  de  connaître  pour 
arriver  à  bien  faire.  Après  avoir  donné  des  idées  générales  sur  la  création  et  l'iuslalla- 
tion,  à  peu  de  frais,  d'un  jardin  maraîcher,  il  donne  pour  chaque  plante  : 

1»  VOrigine;  2»  la  Culture  de  pleine  teiTe  et  la  Culture  de  primeurs  sur  couches  e» 
sous  châssis,  appropriée  aux  différents  climats  ;  3»  la  description  des  meilleures  vari^t^'s 
à  cultiTer  ;  4o  les  Graines^  les  moyens  pratiques  de  les  récolter,  de  les  conserver,  le«jr 
durée  germinative  ;  5*  les  Maladies  et  Animaux  nuisibles^  les  meilleurs  moyens  pour 
les  détruire  ;  6«  les  Usages  et  les  Propriétés  économiques  et  alimentaires  des  plantes. 

Une  dernière  partie  comprend  un  calendrier  des  semis  et  plantations  à  faire  pendant 
les  douze  mois  de  Tannée. 

J  ■■     I     ■  I  ■    Mt  ^    Il  ■  ^IM     ■■!  ■IIIIBIB  ■■■■! L  -I  II.     M    II        ■         !!■  LJ -1- ■_■■■■  I  I  llll^ll  ■ ' ~~f 

Les  Pois  potagers,  par  Dbnaiffe.  1899,  in-8,  200  pages  avec 
96  figures 2  fr. 

Les  Légumes  et  les  Fruits,  par  j.  db  brévans. 

Préface  par  M.  A.  MUNTZ,  professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique. 1893,  1  vol.  in- 16  de  324  pages,  avec  132  figures,  cart.    4  fr. 

Les  légumes,  —  La  Pomme  de  terre.  —  La  Carotte.  —  La  Betterave.  —  Les  Radis.  — 
L'Oignon.  —  Le  Haricot.  —  Le  Pois.  —  Le  Chou.  —  L'Asperge.  —  Les  Salades.  —  Les 
Cbampi|;non8,  etc.  —  Les  Fruits,  —  La  Cerise.  —  La  Fraise.  —  La  Groseille.  —  La 
Framboise.  —  La  Noix.  —  L'Orange.  —  La  Prune.  —  La  Poire.  —  La  Pomme.  —  Le 
Raisin,  etc.  —  Origine,  culture,  variétés,  composition,  usages.  Conserration.  Analyse. 
Altérations  et  Falsifications.  Statistique  de  la  Production. 
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Les  GhCUIipiglIOIlS,  au  point  de  vue  biologique,  ergono- 
mique et  tazinomique,  par  A.  ACLOQUE.  1  vol.  in-16  de  328  pages, 

avec  69  figures 3  fr.  SO 

Dans  la  partie  économique  sont  étudiés  les  champignons  comestibles,  les  champignons 

vénéneux,  les  champignons  nuisibles,  —  la  culture,  u  récolte  et  la  conservation. 

Les    Gllftinpig^OnS  considérés  dans  leurs  rapports  avec  la 

médecine,  l'hygiène,  l'agriculture,  l'industrie,  et  description  des 
principales  espèces  comestibles,  suspectes  et  vénéneuses  de  la  France, 
par  le  D'  L.  GAUTIER.  1  vol.  gr.  in-8  de  508  pages,  avec  195  figures 
et  16  planches  chromolithographiées 18  fr. 

Ldi  Truffe,  étude  sur  les  truffes  et  les  truffières,  parle  D' FERRY 

DE  LA  BELLONE.  1  volume  in-16  de  312  pages,  avec  21  figures  et 
une  eau-forte 3  fr.  50 

Historique.  —  Nature  de  la  truffe.  — Moyens  d'étude,  technique  micrographiqoe, 
étude  histologique.  —  Organisation  générale  de  la  truffe.  —  Variétés  culinaires,  com- 
merciales et  botaniques.  —  Classification.  —  Description  des  différentes  espèces.  — 
Usages.  —  Truffières  naturelles.  —  Création  des  ^uffières  artificielles.  —  Infbienee 
des  terrains,  de  l'air,  de  la  lumière,  etc.  —  Truffes  d'été  et  truffes  d'hiver.  —  Récolte* 
—  Commerce.  —  La  truffe  devant  les  tribunaux. 
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CHIMIE  AGRICOLE  -  ENGRAIS 


Précis  de  Chimie  agricole.  Nutrition  des  végétaux, 

composition  chimique  des  végétaux,  fertilisation  du  sol,  chimie  des 

S  réduits  agricoles,  par  Edmond  GAIN,  chargé  de  cours  à  la  Faculté 
es  sciences  de  Nancy.  1  vol.  in- 18  de  436  pages  avec  93  figures, 
cartonné 5  fîr. 


Cet  ouvrage  rendra  de  grands  services  à  toutes  les  personnes  qui,  en  possession  de 
connaissances  suffisantes  en  chimie,  sont  appelées  à  diriger  des  exploitations  agricoles, 
sans  avoir  aucune  préparation  scientifique  à  leurs  travaux.  L'auteur  s'est  inspiré  des 
cours  de  MM.  Sclilœsing  et  Grandeau,  des  travaux  de  MM.  Berthelot,  Duclaux,  Munt2, 
Van  Tieghem,  George  Ville,  Dehérain,  etc. 

i      Analyse  et  Essais  des  Matières  agricoles, 

par  A.  VIVIER,  directeur  de  la  Station  açronomique  et  du  Labora- 

,  toire  départemental  de  Melun.  1897,  1  volume  in-18    de   400  pages, 

sl^c  100  figures,  cartonné 5  fr. 

1.  Méthodes  générales  d'analyse.  —  II.  Engrais  et  Amendements.  -> 
Engrais  azotés,  phosphatés,,  potassiques.  Engrais  commerciaux  mixtes  et  composés. 
Analyse  des  engrais  naturels  :  engrais  liquides,  pulpes  et  drèches,  fumiers  et  gadoues. 
Amendemenls  calcaires,'  sulfate  de  proloxyde  de  fer,  sulfate  de  cuivre,  sulfures  de  car- 
bone et  de  potassium,  soufre.  Emploi  des  engrais  commerciaux  ;  engrais,  azotés,  phos- 
phatés, potassiques.  —  lll.  Analyse  des  sols  et  des  roches.  Analyse  du  soi  : 
échantillonnage,  analyse  mécanique,  physico-chimique,  chimique.  Conditions  usuelles  de 
l'analyse  des  terres.  Interprétation  des  résultats.  —  Analyse  des  roches  et  du  résidu 
insoluble  du  sol.  —  IV.  Eaux.  —  V.  Analyse  des  matières  végétales  et  ani- 
maies.  Dosage  de  l'eau  et  des  cendres.  Analyse  des  cendres  végétales.  Dosage  des  ma- 
tières grasses  et  des  sucres,  de  l'amidon,  de  la  cellulose,  du  tanin.  —VI.  Application 
des  méthodes  générales  d'analyse  des  matières  végétales  des  industries  agricoles, 
aux  produits  et  sous-produits  de  ces  industries,  et  aux  produits  animaux. 

Les  Engrais  et  la  Fertilisation  du  Sol, 

par  Â.  LÂRBALÊTRIER,  professeur  à  l'Ecole  départementale  d'agri- 
culture du  Pas-de-Calais.  1891,  1  vol.  in-16  de  352  pages,  avec 
74  figures,  cartonné 4  fr. 

L'alimentation  des  plantes  et  la  terre  arable.  L'amendement,  chantages,  mamages, 
plâtrages.  Les  engrais  végétaux.  Les  entrais  animaux,  le  guano.  Les  engrais  organic|ues 
mixtes  et  le  fumier  de  ferme.  Les  engrais  chimiques,  composition  et  emploi,  préparation, 
achat,  formules. 

Tableaux  synoptiques  pour  l'Analyse  des 

Engrais ,  par  p.  goupil.  1900, 1  vol.  in-ie  de  75  p. ,  cart.    1  fr.  50 

Les  premiers  tableaux  sont  consacrés  aux  généralités,  solutions  et  réactifs,  appareils, 
méthodes  d'analyse,  etc. 

Viennent  ensuite  les  analyses  spéciales  :  azote  nitrique,  azote  ammoniacal,  azote  orga- 
nique, acide  phosphorique,  potasse,  humidité,  sulfate  d'ammoniaque,  azotate  de  po  asse, 
chlorure  de  potassium,  sulfate  de  potasse,  guano,  sang  desséché,  corne,  chair  desséchée, 
engrais  commerciaux  composés,  fumier,  purin,  poudrette,  vidanges,  vinasses,  eaux 
d'égout,  chaux,  calcaires,  marnes,  plâtre. 

Les  Engrais  chimiques,  par  db  Ck>QUBT.  1899,  in-8 1  fr. 

Les  Engrais,  par  A.  Jouon.  1900,  in-8,  48  pages 1  fr. 
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L'Industrie    agricole,  par  F.  GONVERT,  prolesseur  d 
conomie  rurale  à  l'Institut  national  agronomique.  1901, 1  vol.   in-li 
de  443  pages,  cartonné 5  f  r 

L*agriculture  a  réalisé  des  progrès  considérables  dans  le  cours  du  siècle  qui  vient  di 
s'écouler.  Ses  méthodes  de  travail  n'ont  cessé  de  se  perfectionner,  mais,  en  inêmi 
temps,  sa  situation  économique  s'est  profondément  modifiée. 

Nos  cultivateurs  sont  parvenus  à  accroître,  dans  de  très  fortes  proportions,  la  produn 
tion  de  notrefsol;  ils  éprouvent  maintenant  des  difûcultés  qu'ils  ne  soupçonnaient  mêm'j 
pas  autrefois  pour  le  placement  de  leurs  récoltes.  Aussi,  après  s'être  longtemps  préor-i 
cupés  surtout  de  l'amélioration  de  leurs  procédés  techniques,  et  sans  renoncer  à  persé- 
vérer dans  une  voie  dans  laouelie  ils  ont  obtenu  des  succès  si  remarquables,  ils  s'attachei.. 
de  plus  maintenant  à  l'étucle  des  problèmes  que  soulève  la  vente  de  leurs  produits,   i.i 
connaissance  des  ressources  dont  ils  disposent,  des  quantités  de  denrées  diverses  qu'i- 
ont  à  livrer  à  la  consommation,  celle  de  l'organisation  du  marché  national  et  du  march' 
international  les  intéressent  d'une  manière  toute  spéciale,  à  un  point  de  vue  essentielle- 
ment pratique. 

Chargé  de  l'enseignement  de  l'économie  rurale  à  l'Institut  national  agronomique, 
M.  CoNVXRT  était  mieux  placé  que  tout  autre  pour  suivre  le  mouvement  agricole  daus 
toutes  ses  évolutions. 

L'Industrie  agricole  est  un  inventaire  raisonné  de  nos  richesses  culturales  au  com- 
mencement  duxx*  siècle.  Ce  travail  paraîtra  particulièrement  justifié,  au  moment  où  vient 
de  se  clore  l'exposition  universelle  de  1900,  qui  a  invité  à  de  curieux  rapprochements  avec 
le  passé,  ainsi  qu'à  des  Comparaisons  instructives  entre  les  diverses  nations  du  ^lobe. 

Voici  un  aperçu  des  matières  traitées  dans  le  volume. 

Climat,  sol,  population  de  la  France.  —  Le  climat  et  le  sol.  —  Le  territoire  agri- 
cole  :  sa  répartition.  —  La  valeur  de  la  propriété.  —  La  population  agricole.  —  Le 
matériel  ;  le  bétail  ;  les  engrais. 

Les  céréales  et  la  pomme  de  tertre.  —  Les  productions  végétale».  —  Le  blé.  —  Les 
pays  exportateurs  de  blé.  —  La  législation  des  céréales.  —  Les  mesures  proposées  pour 
relever  le  cours  des  blés.  —  La  farine,  le  pain,  le  son.  —  Le  seigle,  l'avoine,  l'orge,  le 
maïs.  —  La  pomme  de  terre,  les  légumineuses  alimentaires. 

Les  plantes  industrielles.  —  La  betterave  et  le  sucre:  histoire  et  lé^slation.  —  La 
betterave  à  sucre:  état  actuel  de  la  culture  et  de  l'industrie  de  la  sucrerie.  —  La  bette- 
rave de  distillation  et  l'alcool.  —  Les  plantes  oléagineuses  et  textiles.  —  Le  houblon,  ia 
chicorée,  le  café,  le  tabac.  —  La  viticulture  et  l'invasion  phylloxérique.  —  Les  vins 
étrangers,  les  vins  de  raisins  secs.  —  L'olivier. 

Le  bétail  et  ses  produits.  —  Les  animaux  de  ferme.  —  L'espèce  chevaline.  —  Les 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  —  Le  lait,  le  beurre  et  le  fromage.  —  La  viande  de 
boucherie.  —  Le  commerce  extérieur  du  bétail.  —  La  laine  et  la  soie.  —  Là  production 
agricole  de  la  France. 

Ce  livre  s'adresse  aux  jeunes  gens  qui  se  préparent,  dans  nos  grandes  écoles,  à 
aborder  la  (!arrière  agricole,  aux  agriculteurs  qui  ne  peuvent  plus  rester  indifférents  à 
l'étude  des  questions  économiques  ;  à  tous  ceux  onfin  qui  veulent  connaître  notre  orga- 
nisation agricole. 

L^Union  du  Sud-Est  des  Syndicats  agricoles,  par  Silyestre. 
1900,  2  vol.  gr.  in-8  de  600  pages  chacun  et  1  atlas 25  fr. 

Les  Syndicats  unis.  —  Les  Unions  locales.  —  L'Union  régionale.  —  Achats  et 
Ventes.  —  Coopérative  agricole.  —  Enseignement  professionnel.  —  Prévoyance  et 
Assistance.  —  Crédit  agricole.  •—  Assurances  contre  les  Accidents  agricoles,  la  morta- 
lité du  bétail. 

Les  Paysans    français,   sous  le  rapport  économique,  agricole, 
médical  et  administratif,  par  Coimbes.  1853,  1  vol.  in-8 T  ii:     | 

Une  Exploitation  rurale  par  le  Métayage,  par  Â.  Jouve.  1900, 

in-8 2  fr. 

: I 
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Constructions    agricoles  et  Architecture 

rUraJé,  par  J.  BUCHARD,  mgénieur-agronomef.-lSSO,  1vol.  ia-l6 

de  392  pages,  avec  143  figçires,  cartonné 4  fr. 

Matôrisiix  de  coastruction  ;  préparation  et  emploi  ;  maison  d'habitation,  hygiène  rurale, 
étables,  écuries,  bergeries,  porcheries, .  basses-cours,  granges,  magasins  à  grains  et  à 
barrages,  laiteries,  cidreries,  pressoirs,  magnaneries,  fontaines,  abreuToirs,  citernes, 
pompfS  hydrauliques  agricoles  ;  drainages  ;  disposition  générale  des  bâtiments,  aligne- 
ments, mitoyenneté  et  serTitudes  ;  devis  et  prix  de  rerient. 

Le  Matériel  agricole,  Machines,  outUs,  instruments  em- 
ployés dans  la  grande  et  la  petite  culture,  par  J.  BUCHARD.  1891, 

1  vol*,  in-16  de  384  p.,  avec  142  figures,  cartonné 4  fr. 

Charrues,  scarificateurs,  herses,  rouleaiuz,  semoirs,  sarcleuses,  bineuses,  moisson- 
neuses, faucheuses,  faneuses,  batteuses,  râteaux,  tarares,  trieurs,  hache-paille,  pressf^s, 
coupe-racines,  appareils  de  laiterie,  vinification,  distillation,  cidrerie,  huilerie,  scieries, 
machines  hydrauliques,  pompes,  arrosages,  brouettes,  charrettes,  porteurs,  manèges, 
roues  hydrauliques,  moteurs  aériens,  machines  à  vapeur. 

Xia  Prévision  du  Temps,  par  g.  dallet.  i887, 

1  vol.  in-16  de  336  pages,'avec  39  figures 3  fr.  50  ( 

Uui  n'est  curieux  de  connaître  d'avance  les  variations  de  la  température  ?  Qui  n'a  i 

besoin,  au  point  de  vue  de  ses  intérêts  matériels,  de  savoir  le  temps  qu'il  fera  demain  ?  i 

Les  Agriculteurs  ont  un  intérêt  capital  à  savoir  quand  il  viendra  de  la  chaleur  ou  du 
froid,  de  la  neige  on  de  la  pluie.  L'ouvrage  de  M.  Dallet  intéressera  non  pas  seulement 
ceux  qui  font  de  la  météorologie  une  étude  spéciale,  mais  aussi  ceux,  moins  savants  et 
tout  aussi  curieux, qui  désirent  simplement  connaître  les  indications  utiles  que  doniie  cette  ^ 

science  attrayante  et  pratique. 

Le   Chauffage  et  les  Applications  de  la 

Chaleur,  dans  rindustrle  et  Téconomie  domestique,  par  Julien 

LEFÉVRE,  professeur  à  l'Ecole  des  sciences  de  Nantes.  1893,  1  vol. 

in-16  de  356  pages,  avec  188  figures,  cartonné 4  fr. 

Ventilation  naturelle,  par  cheminée  chauffée  et  mécanique.  Chauffage  par  les  chemi- 
nées et  par  les  poêles,  fixes  ou  mobiles;  chauffage  des  calorifères,  par  l'air  chaud,  l'eau 
chaude,  la  vapeur  ;  chauffage  des  cuisines,  des  bains  des  serres,  des  voitures  et  des 
wagons,  etc.  Transformation  des  liquides  en  vapeur  :  distillation^  évaporationt  séchage 
et  essorage.  Désinfection  et  conservation  des  matières  alimentaires.  Production  du  froid  : 
fabrication  et  conservation  de  la  glace. 

L'Industrie  du  Blanchissage  et  les  blanchisseries, 

par  A.  BAILLY.  1895,  1  vol.  in-16  de  383  pages,  avec  106  figures,    ,,  , 

cartonné 5  fr.    i 

Ce  livre  est  divisé  en  trois  parties  :  1*  le  blanchiment  de$  titsiu  rieufsy  des  fils  et 
des  cotons  ;  2*  le  hlanehissage  domestique  du  Unge  dans  les  familles;  3o  le  blanchissage 
industriel.  L'ouvrage  débute  par  une  étude  des  matières  premières  employées  dans  cette 
industrie.  A  la  fin  sonteroupés  les  renseignements' sur  lea  installations  et  l'exploitation 
moderne  des  usines  de  blancnisserie  ;  on  y  trouvera  décrites  :  1*>  ^installation  et  Vorga  ■ 
nisation  des  lavoirs  publics  ;  2*  les  blanchisseries  spéciales  du  linge  des  hôpitaux,  des 
restaurants^  des  hôtels  à  voyageurs,  des  établissements  civils  et  militaires  ;  3«  la  ma- 
nière d'établir  la  comptabilité  du  linge  à  blanchir  ,*  4*  les  relations  entre  la  direction 
des  usines,  leur  personnel  et  leur  clientèle. 
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A.-E.  BREHM 


s  Merveilles  de  la  NATURE 

Collection  recommandée  par  U  Ministire^de  linstructton  publique, 
our  les  bibliothèques  de  quartier  et  de  professeurs  dans  les  lycées  et  coliiges 

et  les  distributions  de  prix. 

L'HOMME  ET  LES  ANIMAUX 

Description  populaire  des  Races  Humaines  et  du  Règne  Animal 

itères ^  Mœurs,  Instincts^  Habitude  et  Régime,  Chasses,  Combats 
Captivité,  Domesticité,  Acclimatation,  Usagés  et  Produits. 


)lunries 

Les  Races  Humaines 

Par  R.  VERNEAU 
gr.  iQ-8,  792  pages  avec  531  figures. 
12  fr. 

Les  Mammifères 

£<UUon  française  par  Z.  GERBE 
gr.  in-8;  1636  pages   avec   728    fig. 
tO  p! 24  fr. 

Les  Oiseaux 

Édition  française  par  Z.  GERBE 

.  gr.  ia-8,  1697  pages  avec  482  fig. 

40  pi 24  fr. 
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